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LIVRE  QUATRIÈME. 


Avant  et  di-puïs  la  bataille  de  Roveredo  jusqu'après  la 
prise  <lc  Trente. 


An  quart ier-gén£raJ  h  Milan ,  le  9  fructidor  an  4 
(■jG  août.  ,96). 

Au  directoire  exécutif. 

Vous  trouverez  ci-joint,  citoyens  directeurs,  deur 
lettres  que  je  reçois  de  Corse.  Les  Anglais  embarquent 
toutes  les  munirions  de  guerre  sur  des  barques  pour  les 
traits |'or ter  a  I  ile  d'Elbe.  Où  donc  est  le  projet  qu'ils 
avaient  pu  avoir  dans  le  temps  qu'ils  nous  croyaient 
battus,  de  se  porter  sur  Livournc,  comme  le  pourrait 
faire  croire  la  proclamation  ci-jointe? 
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Tous  les  réfugiés  corses  sont  déjà  rendus  à  Livourne  : 
le  commissaire  Salicetti  compte  partir  demain. 

Bonaparte. 

Au  qaarilcr-griWrïI  h  I>litoo ,  le  9  frciciidnr  bu  4 
(îGaufii  .;96J. 

Au  Directoire  exécutif. 

J'ai  commencé  à  entamer  les  négociations  à  Venise; 
je  leur  ai  demandé  les  vivres  pour  le  besoin  de  l'armée. 
Vous  trouverez  ci -joint  copie  de  ia  lettre  au  citoyen 
Lalkmint.  Dès  l'instant  que  j'aurai  balayé  le  ïyrol ,  on 
entamera  des  négociations  conformes  à  vos  instructions  ; 
dans  ce  moment  ci,  cela  ne  réussirait  pas  :  ces  gens-ci 
ont  une-marine  puissante,  et  sont  à  l'abri  de  toute  in- 
sulte dans  leur  capitale  ;  il  sera  peut-être  bien  difficile 
de  leur  faire  mettre  les  séquestres  sur  les  biens  des  An- 
glais et  sur  ceux  de  l'empereur. 

J'ai  fait  appeler  a  Milau  le  citoyen  Faypoult.  Nous 
sommes  convenus  des  mesure»  préparatoires  à  prendre 
pour  l'exécution  de  vos  instructions  sur  Gènes. 

Dès  l'instant  que  nous  serons  a  Trente ,  que  l'armée 
du  Rhin  sera  a  Inspruck,  et  qu'une  partie 'du  corps  de 
troupes  qui  m'arrive  de  ta  Vendée  sera  à  Tortone ,  je 
me  porterai  a  Gènes  de  ma  personne ,  et  votre  arrêté 
sera  exécuté  dans  toute  sa  teneur. 

Quant  au  graud-duc  de  Toscane,  il  faut  encore  dis- 
simuler. J'atfak  un  uhangement  de  troupes  dans  la  place 
de  Livourne,  pour  détourner  les  calculateurs  sur  le 
nombre,  et  faire  un  mouvement  dans  l'intérieur  de 
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l'Italie ,  pour  accroître  les  bruits  que  je  Tais'  courir  pour 
.contenir  la  populace  de  Rome  et  les  Napolitains. 

Bonaparte. 

Ad  tjutÛK-çtninl  i  Milan,  h  g  f.uciklo.  »  4 
(aS  «ot  1796), 

.rfu  Directoire  exécutif. 

Le  roi  (le  Naples,  à  la  tète  de  vingt-quatre  mille  hom- 
mes (  ce  qui  pourrait  bien  n'aller  qu'à  quinze  mille  ) , 
l'est  avancé  sur  les  terres  du  pape,  menaçant  de  se 
porter  sur  Home ,  et  de  la  venir  se  joindre  a  Wnrmîer 
ou  se  porter  sur  Livourne,  pour,  de  concert  avec  les 
Anglais,  nous  chasser  de  cette  place.  L'alarme  était 
daus  Rome,  et  le  cabinet  de  Sa  Sainteté  était  dans  la 
plus  grande  consternation. 

J'ai  écrit  su  citoyen  Cacault  de  rassurer  la  cour  de 
Borne,  et  de  signifier  à  celle  de  Kaples,  que  si  le  roi  des 
Siciles  s'avançait  sur  les  terres  de  Rome,  je  regarderais 
l'armistice  comme  mil,  et  que  je  ferais  marcher  une 
division  de  mon  armée  pour  couvrir  Rome.  Le  citoyea 
Cacault  m'assure ,  sans  en  être  certain  ,  que  le  roi  de 
Naplci  s'est  désisté  de  son  entreprise,  et  qu'il  est  re- 
tourné de  sa  personne  à  Naples.  Cette  cour  est  perfide 
et  bète.  Je  crois  que  si  M.  Pignatelli  n'est  pas  encore 
arrive  ii  Paris,  il  convient  de  séquestrer  les  deux  mille 
hommes  de  cavalerie  que  nous  avons  en  dépôt ,  arrêter 
toutes  les  marchandises  qui  sont  a  Livourne  ,  faire  un 
manifeste  bien  frappé,  pour  faire  sentir  la  mauvaise  foi 
de  la  cour  de  Kaples,  principalement  d'Acton  :  des 
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l'instant  qu'elle  sera  menacée,  elle  deviendra  humble 
et  soumise.  Les  Anglais  oui  fait  croire  au  roi  de  Kaples 
qu'il  était  quelque  chose.  J'ai  écrit  à  M.  d'Azzara  à 
Rome  ;  je  lui  ai  dit  que  si  la  cour  de  Pîaples,  au  mépris 
de  l'armistice ,  cherche  encore  a  se  mettre  sur  les  rangs , 
je  prends  rengagement ,  à  la  face  de  l'Europe ,  de  mar- 
cher contre  les  prétendus  soixante-dix  mille  hommes 
avec  six  mille  grenadiers,  quatre  mi  Ile  hommes  de  cava- 
lerie et  cinquante  pièces  de  canon.  La  tonne  saison 
s'avance  :  d'ici  à  six  semaines  j'espère  que  la  plus  grande 
partie  de  nos  malades  seront  guéris.  Les  secours  que 
vous  m'annoncez  arrivés ,  je  pourrai  à  la  fois  faire  le 
siège  de  Mantoue,  et  tenir  eu  respect  naples  et  les  Au- 

La  cour  de  Rome  ,  pendant  le  temps  de  nos  désastres, 
ne  s'est  pas  mieux  conduite  que  les  autres  :  elle  avait 
envoyé  un  légat  à  Ferrare,  je  l'ai  fait  arrêter,  et  je  le 
tiens  en  otage  à  Brescia  :  c'est  le  cardinal  Mattéi.  Le 
vke-légat ,  nommé  Grena,  s'était  sauvé,  et  n'était  plus 
qu'à  deux  heures  de  Rome  ;  je  lui  ni  envoyé  l'ordre  de 
venir  à  Milan,  il  est  venu.  Comme  il  est  moins  cou- 
pable ,  je  le  renverrai  après  l'avoir  retenu  quelques 

On  fait  courir  beaucoup  de  bruils  sur  le  roi  de  Sar- 
daigue;  mais  je  crois  que  tout  cela  est  dénué  de  fonde- 
ment. Il  a  vendu  son  équipage  d'artillerie  ,  licencié  ses 

qu'il  aime  mieux  avoir  des  troupes  étrangères  que  des 
régimeiis  nationaux,  dont  il  est  peu  sûr.  Il  serait  bon 
que  les  journalistes  voulussent  bien  ue  pas  publier  sur 
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son  compte  des  absurdités  comme  celles  qu'on  publie 
tous  les  jours.  Il  est  des  coups  Je  plume  écrits  sur  des 
ouï -dire  et  sans  mauvaise  intention,  qui  nous  font 
plus  de  mal,  plus  d'ennemis,  qu'une  contribution  dont 
nous  tirerions  avantage.  Peut-être  scrait-il  utile  qu'un 
journal  officiel  insérât  un  article  qui  démentit  ces  bruits- 
absurdes  et  ridicules.  Bokafa&tb. 


Aa  qqmicr-gHïgnl  b  Trente,  le  10  [iacliilor  an  4 
(6  jeplenibie  1796). 

Au.  Directoire  exécutif. 

Nous  n'avons  pas  d'autre  chose  à  faire,  citoyens  di- 
recteurs, si  nous  voulons  profiler  de  notre  position  ac- 
tuelle, que  de  marcher  sur  Trieste.  Nous  serons  ii 
Boiïeu  dès  l'instant  que  l'armée  du  Rhin  se  sera  avan- 
cée sur  Inspruck  ;  mais  ce  plan,  que  nous  idoptom  ^et 
qui  était  bon  au  mois  de  juin,  ne  vaut  plus  rien  à  la  fin 
de  septembre  :  les  neiges  vont  bientôt  rétablir  les  bar- 
rières de  la  nature.  Le  froid  commence  déjà  à  être  -vif  j 
l'ennemi,  qui  i'a  senti,  s'est  jeté  sur  la  Brenta  pour 
couvrir  Trieste.  Je  marche  aujourd'hui  le  long  de  la 
Brenta,  pour  attaquer  l'ennemi  a  Bassano,  ou  pour 
couper  ses  derrières  s'il  fait  un  mouvement  sur  Vérone. 
Vous  sentez  qu'il  est  impossible  que  je  m'engage  dans 
les  montagnes  du  Tyrol ,  lorsque  toute  l'armée  ennemie 
est  à  Bassano  et  menace  mon  flanc  et  mes  derrières. 
Arrivé  à  Bassano,  je  bats  l'ennemi  :  comment  voulez- 
\ous  qu'alors  je  le  pousse  par  devant  et  que  je  cherche  à 
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lui  enlever  Trieste  ?  Le  jour  où  j'aurais  battu  l'ennemi 
à  Bassano,  et  où  l'armée  du  Rhin  sérail  à  Imjprucli,  les 
quatre  mille  hommes,  débris  de  la  division  qui  gardait 
Trenie,  se  retireraient ,  par  lirixen  etLieniz,  sur  le 
Frioul  :  alors  la  communies  lion  sera  vraiment  établie 
avec  l'armée  du  Rhin  ,  et  j'aurai  acculé  l'ennemi  au- 
delà  de  Tricste ,  point  essentiel  où  se  nourrit  l'armée 
ennemie.  Ensuite,  selon  la  nature  des  circonstances, 
je  me  tiendrai  à  Trieste  ou  je  retournerai  sur  l'Adïge. 
Après  avoir  détruit  ce  port ,  et  selon  la  nature  des  évé- 
nemens,  je  dicterai  aui  Vénitiens  les  lois  que  vous 
m'avez  ■•nvoyées  par  vos  ultérieures  instructions.  De  là 
encore  il  sera  facile,  si  les  renforts  du  général  Château- 
neufrandon  arrivent,  et  si  voua  me  faites  fournir  dix 
mille  hommes  de  l'armée  des  Alpes,  d'envoyer  une 
bonne  armée  jusqu'à  Naples.  Enfin,  citoyens  directeurs, 
voulez  vous  cet  hiver  ne  pas  avoir  la  guerre  au  cœur  de 
l'Italie?  Portons-la  dans  le  Frioul. 

L'armée  du  Rhin  ,  occupant  Inspruck,  garde  mon 
flanc  gauche  ;  d'ici  à  un  mois ,  les  neiges  et  les  glaces  le 
feront  pour  elle,  et  elle  pourra  retourner  sur  le  Danube. 
Vous  sentei  mieux  que  moi,  sans  doute,  l'effet  que  fera 
la  prise  de  Trieste  sur  Constantinople,  sur  la  Hongrie 
et  sur  toute  l'Italie.  Au  reste,  citoyens  directeurs,  le  aa 
je  serai  à  Bassano.  Si  l'ennemi  m'y  attend ,  il  y  aura 
une  bataille  qui  décidera  du  sort  de  tout  ce  pays-ci  ;  si 
l'ennemi  se  recule  encore  sur  Trieste,  je  ferai  ce  que  les 
cïreons  ances  militaires  me  feront  paraître  le  plus  con- 
venable; mais  j'attendrai  vos  ordres  pour  savoir  si  je 
dois  ou  nou  me  transporter  sur  Trieste. 
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Je  croîs  qu'il  serait  nécessaire  de  former  à  Milan  trois 
bataillons  de  Milanais,  qui  serviraient  à  renforcer  l'ar- 
mée qui  bloque  Mantoue.  Si  vous  adoptez  le  projet  dè 
se  porter  sur  Trieste ,  je  vous  prie  de  me  faire  connaître 
de  quelle  manière  Tous  entendez  qne  je  me  conduise 
avec  cette  ville,  dans  le  cas  où  l'on  juge  à  propos  de 
l'évacuer  quelque  temps  après.  Bohivabte. 


Au  qnarlier-r<cnéral  a  Milan,  le  g  fraclidoran  4 
(n6»oûi  1796). 

Au  citoyen  Miot ,  ministre  de  la  république  à  Florence. 

J'ai  reçu  toutes  vos  lettres.  Il  y  a  à  Livourne  deux 
mille  deux  cents  hommes  de  la  soixante -quinzième 
demi-brigade,  et  sil  ceuts Corses  réfugiés  que  j'organise 
en  compagnies.  J'y  envoie  les  quinzième  et  quatorzième 
demi-brigades  :  soyez  tranquille. 

Dissimulez  avec  le  grand-duc  ;  s'il  se  conduit  mal , 
il  paiera  tout  à  la  fois  :  ces  gens-ci  sont  peu  à  craindre. 

Bûkapaste. 

Au  nairiici-g.nér.l  1  Brmcia ,  U  i3  frucu'dor  an  4 
[Soufa  .796). 

Au  chef  lie  fétat-mafor. 

Il  arrive  quelquefois  que  le  défaut  de  transport  em- 
pêche le  soldat  de  toucher  sa  ration  de  pain  de  vingtf 
qualreonees  et  qu'il  n'en  touche  que  douzz  :  il  est  juste, 
lorsque  cela  arrive ,  de  l'indemniser  en  lui  donnant  le- 
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qui  valent  en  argent.  En  conséquence ,  le  général  en  chef 
ordonne  qu'il  .sera,  dans  ce  cas,  donné  un  sou  et  demi 
par  douze  on«3.  L'inspecteur  des  vivres  de  la  division 
devra  donner  un  certifient , qui  sera  visé  par  le  commis- 
saire des  guerres,  par  le  chef  <  l'étal -major  de  la  division, 
et  par  le  général  commandant  le  camp.  Le  quartier- 
maître,  à  la  fin  de  la  décade,  présentera  le  certificat  à 
l'ordonnateur  en  chef,  qiii  le  fera  solder. 

Boll  APARTE. 


PjlU.lt  17  fruclidor  «d  4  (3  irpiimbre  1796). 

■  jiu  général  Bonaparte. 

Le  directoire  a  reçu ,  citoyen  général ,  vos  dépèches 
du  9  de  ce  mois.  Le  tableau  des  forces  de  l'armée  que 
vous  commandez,  rendue  en  ce  moment  inscrive  par 
les  maladies,  et  le  compte  que  vous  lui  rendez  du  re- 
tard qu'éprouvent  dans  leur  marche  les  renforts  qui  vous 
sont  destinés,  l'ont  vivement  affecté  ;  il  écrit  de  nouveau, 
et  de  la  manière  la  plus  impérative  relativement  à  ce 
dernier  objet ,  aux  généraux  Kellcrmanu  et  Châtean- 
neufrandon;  il  vous  observe  néanmoins  que  vos  pré- 
cédentes lettres  et  celles  de  ses  commissaires  annon- 
çaient que  des  troupes  parties  des  côtes  de  l'Océan  arri- 
vaient successivement  à  Milan. 

Quelque  important  qu'il  soit  de  marcher  sur  les  traces 
de  l'ennemi ,  après  sa  défaite,  nous  reconnaissons  toute- 
fois la  nécessité  du  délai  que  vous  avez  cru  devoir  inetire 
à  vous  engager  dans  le  Tyrol.  La  nature  du  terrain ,  la 
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connaissance  particulière  qu'en  ont  les  Autrichiens , 
qui,  quoique  vaincus  et  considérablement  affaiblis, 
osent  encore  résister  dons  de  nouvelles  positions,  et  la 
situation  intérieure  de  l'Italie,  sont,  à  cet  égard ,  autant 
de  motifs  que  nous  savons  apprécier.  Mais  le  temps  ac- 
cordé à  des  précautions  nécessaires  doit  assurer  une  plus 
grande  activité  aux  opérations  ultérieures ,  et  nous  pen- 
sons que  vous  serez  incessamment  à  Trente,  et  bientôt, 
soit  à  Brixen ,  soit  à  luspruck ,  selon  les  circonstances 
qui  vous  y  détermineront. 

Le  passage  de  la  Leck  par  l'armée  de  RJi in- cl -Mo- 
selle ,  la  direction  de  sa  droilcsur  les  derrières  de  l'armée 
autrichienne,  et  la  retraite  du  prince  Charles  sur  User, 
ajoutent  une  nouvelle  confiance  à  la  sécurité  que  nous 
partageons  avec  vous  sur  la  suite  de  vos  mouvemens ,  et 
qni  naît  des  victoires  multipliées,  dont  l'influence  ne 
peut  être  que  décisive  en  faveur  de  la  république,  puis- 
que la  délressc  de  la  cour  de  Vienne  et  l'humiliation, 
de  ses  défaites  n'ont  pu  encore  la  toucher  assez  pour 
lui  faire  désirer  sincèrement  la  fin  de  la  guerre.  Soyons 
d'autant  plus  terribles ,  qu'elle  est  plus  opiniâtre  et  or- 
gueilleuse, et  redoublons  d'énergie  pour  arriver  au  terme 
de  la  campagne  par  de  nouveaux  succès ,  sans  compro- 
mettre surtout  ceux  que  nous  avous  déjà  obtenus. 

Hous  approuvons  la  vigueur  de  vos  menaces  à  l'égard 
de  Naples ,  et  nous  vous  autorisons  a  les  effectuer ,  si 
cette  cour  reprend  une  altitude  hostile  envers  la  France. 
Hous  désirons  être  exactement  instruits  de  ce  qui  s'est 
passé ,  et  quel  motif  le  roi  de  Naples  prête  aujourd'hui 
à  son  mouvement  sur  Rome. 
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Nous  réservons  toujours  pour  le  moment  le  plus  fa- 
vorable l'exécution  de  dos  vues  sur  les  puissances  d'Italie 
trcc  lesquelles  nous  avons  des  intérêts  h  discuter;  l'ob- 
jet le  plus  impérieux  aujourd'hui  est  d'ussurer  nos 
triomphes. 

■Quoique  éloigné  des  lieux  où  les  barbets  exercent 
leurs  biîgandsges,  ne  perdez  pas  de  vue  ces  obscurs  et 
dangereux  ennemis  :  des  ordres  émanés  de  vous  auront 
plus  d'effet  que  ceux  qui  pourraient  être  donnés  sans 
voire  participation,  pour  comprimer  ce  fléau,  qui  se 
propage  dans  plusieurs  départemens. 

Bien  loin  d'autoriser  la  pusillanimité,  les  lois  sur  l'or- 
ganisaiion  des  commissaires  des  guerres  leur  prescrivent, 
au  contraire,  un  courage  égal  b  celui  des  défenseurs 
de  la  patrie.  Un  de  nos  arrêtés  ordonne,  en  outre , 
qu'il  en  sera  toujours  attaché  aux  troupes,  même  en 
présence  de  l'ennemi ,  et  que  ceux  qui  seraient  assez 
lâches  pour  quitter  le  poste  de  l'honneur,  du  danger, 
devront  être  traduits  en  jugement.  Nous  vous  invitons, 
citoyen  général,  k  vous  faire  représenter  cet  arrêté,  et 
à  veiller  avec  sévérité  sor  son  exécution. 

Nous  vous  invilons  également  1  nous  instruire  de  tout 
ce  qui  concerne  l'opération  qnï  va  s'entamer  sur  la 
Corse ,  et  à  seconder  de  lotis  vos  moyens  le  zèle  dn  ci- 
toyen Salicetli  et  l'audace  des  réfugiés  de  cette  île. 

S.  M.  IUveillebe-Lepaxhc  ,  présidera. 
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Rome,  le  13  fincûJoç  an  4  (3o  aoûl  l;g6). 

Au  même. 

J'ai  reçu  les  deus  lettres  de  Milao  dont  vous  m'avez 
honoré,  le  8  de  ce  mois. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  la  réponse  du  cardinal 
secrétaire  d'état  à  la  demandé  d'une  ûwruiiure  de  mille 
bœufs  pour  l'armée.  Les  ordres  sont  donnés  pour  qu'ils 
soient  délivrés  à  mesure  qu'on  pourra,  et  j'ai  envoyé 
au  commandant  de  la  place,  à  Bologne,  une  lettre  de 
moi,  pour  faire  reconnaître  ceux  qui  seront  légitime- 
ment chargés  desdits  bœufs ,  et  d'en  donner  un  récépissé 
à  compte  sur  la  contribution  en  nature. 

J'avais  eu  l'bonneur  de  vous  marquer  précédemment 
que  les  ordres  étaient  donnés  par  le  pape  de  recevoir  la 
garnison  française  à  Ancôue,aux  termes  de  l'armistice, 
et  qu'ainsi  vous  étiez  le  maître  d'y  envoyer  la  garnison- 

Je  vous  envoie  ci-joint  l'ordre  du  pope  que  vous  vou- 
lu avoir;  il  est  signé  du  cardinal  secrétaire  d'état  dans 
la  forme  ordinaire  la  plus  authentique  et  la  seule  d'usage 
ici. 

Il  ne  résulte  autre  chose  de  lu  note  envoyée  à  Ancône 
au  secrétaire  d'état ,  où  vous  avez  observe  que  le  consul 
de  S.  M.  Sicilienne  avait  placé  les  armes  de  son  maître 
sur  la  portfl,  sinon  que  la  cour  de  Waples  juge  à  propos 
d'avoir  maintenant  dans  ce  port  un  consul  en  règle ,  à 
qui  elle  donne  un  état  à  Soutenir  un  peu  meilleur, 
croyant  avoir  aujourd  hui  plus  besoin  d'être  avertie  de 
ce  qui  se  passera  de  ce  côté.    .  '! 
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Le  prince  de  Bclmonte  s'est  trouvé  a  Paris ,  comme 
M.  Potracclii ,  sans  «pouvoirs  suffisans  pour  signer  les 
préliminaires,  qu'on  lui  a  fait  connaître.  Il  a  donc  envoyé 
un  courrier  à  sa  cour ,  que  je  crois  maintenant  fort 
épouvantée  :  elle  garde  sa  contenance  guerrière  et  sé- 
vère. M.  le  prince  de  Caslelcicala  ne  m'a  pas  réponds 
a  la  seconde  lettre ,  et  j'entends  dire  que  son  chargé 
d'affaires  ici  a  ordre  de  ne  pas  recevoir  les  lettres  que 
je  pourrais  lui  envoyer  pour  sa  cour. 

Tous  les  soins,  toute  la  vigilance,  tout  le  travail  de 
M.  Acion  sont  principalement  employés  à  empêcber 
toute  communication  des  Napolitains  avec  le  dehors, 
de  manière  qu'il  m'est  assez  difficile  d'être  fort  bien  in- 
formé de  l'état  de  son  armée.  Je  vous  envoie  a  mesure 
les  bulletins  que  je  puis  recevoir. 

Voire  lettre  à  M.  Azzara  sera  lue  et  montrée  ;  il  en 
pourra  parveuir  des  copies  à  Kaplés ,  qui  réjouiront 
beaucoup  le  public. 

-  J'ai  répondu  à  la  municipalité  de  Fcriare  et  au  sénat 
de  Bologne,  au,  sujet  des  inquiétudes  qu'ils  avaient  et 
qui,  aie  sont  pai  fondées  ,  que  le  pape  avait  donné  des 
ordres  pour  les  priver  des  grâces  spirituelles. 

J'ai  aussi  expliqué  au  sénat  de  Bologne  comment  je 
m'émis  entendu  avec  M.  Azzara  pour  queM.Cappelletii 
ni  les  ex-jésuites  ne  Je  gênassent  en  rien. 

.L'effet  de  la  grâce  demandée  pour  deux  misérables  a 
été  meilleur  que  si  nous  les  avions  Inissés  aux  galères, 
où  ilaiéiaient  déjà;  mais  j'ai  fait  voir  ici  que  vous  m'en 
blâmiez.  Si  vous  connaissiez  ce  peuple  de  gueux ,  et  comr 
ment  je  suis  assailli  toute  la  journée  par  les  mendiaus! 
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il  n'y  a  de  dangereux  ici  <jue  les  émissaires  des  coalisés, 
surtout  des  Anglais  et  des  Napolitains. 

PJous  marchons  assez  bien  maiutenont  pour  l'exécu- 
tion de  l'armistice  ;  mais  voilà  de  nouveaux  incident 
dont  vous  êtes  apparemment  informé. 

Il  m'arriva  liier  un  nouveau  courrier  du  ministre  du 
pape  à  Paris,  M.  Pieracchi,  pour  apporter  l'arrêté  du 
directoire,  dont  vous  trouverez  cï-joint  lu  copie. 

Je  vous  ai  rendu  compte  de  la  difficulté  élevée  sur  !c 
premier  article  du  traite  ;  je  vous  envoie  ci-joint  copie 
de  cet  article.  La  congrégation  des  cardinaux  appelés 
par  Sa  Sainteté  pour  lui  donner  leur  avis  et  sur  le  pre- 
mier article  du  traité,  et  sur  le  nouvel  incident  de  l'ar- 
rêté du  directoire,  a  jugé,  sur  le  premier  point,  que,  en 
conscience ,  l'article  ne  pouvait  être  admis  sans  quelques 
réserves  pour  la  conservation  de  la  foi.  Du  reste,  il  a 
été  décidé  que  le  pape  enverrait  vers  les  commissaires 
du  directoire  exécutif,  Salicetti  et  Garreau ,  un  pléni- 
potentiaire pour  obtenir  la  paix.  M.  Azzara  a  été  prié 
d'accompagner  ce  nouveau  ministre ,  et  il  a  accepté.  Un 
courrier  va  partir  d'ici  pour  aller  chercher  lés  commis- 
saires et  demander  le  lieu  où  le  plénipotentiaire ,  mon- 
seigneur Caleppï,  pourra  se  rendre  avec  M.  Azzara. 

Le  pape  pleure;  mais  ni  lui  ni  son  conseil  n'ont  en- 
core pu  se  rendre  à  l'avis  des  théologiens  dont  je  vous 
ai  parlé,  ni  aux  raisons  plus  solides  que  M.  Azzura  et 
moi  avons  données  pour  faire  comprendre  qu'il  ae  s'a- 
gissait dans  l'article  que  du  temporel. 

Quant  à  l'armistice  ,  on  n'hésite  point  h  l'accomplir. 

Il  s'agit  maintenant  de  l'affaire  majeure  du  traité  dé- 
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finitif;ce  qui  ne  laisse  plus  Je  sujet  de  négocier  ici 
pour  faire  prendre  au  pape  ies  mesures  que  vous  m'in- 
diquez à  l'égard  de  prêtres,  constitutionnels. 

J'imagine  que  le  directoire  envoie  aux  commissaires 
un  traité  tout  fait  à  signer  sans  réplique. 

Cacâui.t. 

Copie  de  la  lettre  de  M.  le  prince  Castckicala  au 
citoyen  Cacaulc. 

J'ai  reçu  ,  monsieur,  la  letlre  que  voua  avez  bien 
youIu  m'sdrcsser,  le  ai  du  couraul ,  en  réponse  à  celle 
que ,  par  ordre  de  S.  M.  Sicilienne  ,  j'eus  l'honneur  de 
vous  écrire  le  20  du  même  mois. 

Le  roi ,  qui  en  a  lu  le  contenu,  y  a  vu  avec  surprise 
les  bruits  qu'on  y  rapportait  de  la  marche  de  ses  troupes, 
puisque,  par  la  déclaration  que  je  vous  fis  daus  ma  letlre 
précédente  que  les  troupes  de  S.  M.  n'auraient  point 
outrepassé  les  limites  de  ce  royaume,  pourvu  que  des 
troupes  étrangères  n'enliasseut  pas  dans  les  états  du 
pape  en  se  dirigeant  contre  nous,  tons  ces  bruits  ve- 
naient a  tomber  entièrement  et  h  s'évanouir.  Les  précau- 
tions et  les  mesures  de  sûreté  et  de  prévoyance  ne  peu- 
vent absolument  pas  être  négligées  par  S.  M.;  mais  le 
roi  observera  scrupuleusement  l'armistice ,  désirant  sïn- 
cèrcimut  le  retour  de  la  honne  harmonie  ;  et,  par  une 
suite  de  cette  disposition  très-sincère  do  sa  part ,  il  em- 
ploiera toujours  les  moyens  décens  et  convenables  qui 
pourront  contribuer  à  manifester  la  vérité  de  celte  as- 
sertion, 
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J'ai  l'honneur  de  vous  remettre  un  résumé  des  fuiis 
concernant  lu  détention ,  a  Orbitello  ,  de  l'officier  ei  de 
trois  matelots  français  dont  vous  me  parlez  dans  votre 
lettre ,  et  vous  y  observerez  la  régularité  de  la  conduite 
du  commandant  napolitain. 

Le  prince  de  Castelcicala. 

Copie  de  la  réponse  du  citoyen  Cacault  à  M.  le  prince 
de  Castelcicala. 

Rome,  le  1  $  fiucliikr  on  4  (3i  aoûi  I796). 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
tn'écrire  k  ag  août.  Legénéral  tn  chef  Bonaparte  avait 
été  irrité  du  concours  des  circonstances  et  des  rapports 
que  je  vous  ai  indiqués;  mais  il  me  mande  aujourd'hui, 
après  avoir  reçu  copie  de  votre  lettre  et  de  celle  de 
M.  le  général  Ac.ton ,  en  date  du  ao  août,  qu'il  ne 
forme  plus  aucun  doute  sur  l'observation  de  l'armistice, 
dont  il  maintiendra  aussi  avec  loyauté  l'exécution. 

J'ai  renvoyé  au  consul  général  à  Livourne,  Belle- 
ville  ,  l'affaire  concernant  les  quatre  Français  détenus  à 
Orbitello,  pour  qu'il  s'en  entendit  avec  le  consul  de 
S.  M.  Sicilienne.  Je  lui  lais  passer  aujourd'hui  le  ré- 
suraé  que  vous  avez  bien  voulu  m'envoyer.  J'adresse 
encore  une  copie  de  cette  pièce  au  capitaine  de  la  Dan- 
gereuse, qui  est  à  Civila-Vecchia,  afin  que  l'un  et 
l'autre  soient  iuformés  de  la  décision  du  roi,  qui  remet 
l'officier  et  les  trois  matelots  en  liberté. 

Comme  personne  ne  désire  plus  sincèrement  que  moi 
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le  prompt  rétablissement  de  la  paix,  vous  me  trouverez 
toujours  disposé  à  prévenir  les  projets  et  à  concourir  a 
la  bonne  intelligence,  et  à  vous  prouver,  Monsieur  le 
prince,  les  sentimens  de  la  plus  haute  considération. 

Vernnc,  le  »4  fiticliJor an  4  (3i  «oûi  ijgG). 

Au  général  Bonaparte. 

Je  m'aperçois,  général,  et  je  suis  même  certain  que 
les  Vénitiens ,  bien  loin  de  vouloir  observer  la  neutralité 
à  noire  égard ,  préparent  et  fomentent  sourdement  (  sur- 
tout les  nobles  et  les  prêtres)  des  actes  d'hostilité  contre 
nous  :  je  ne  puis  en  douter,  puisque  les  hostilités  com- 
mencent déjà.  Une  de  mes  patrouilles  tic  saurait  aller  h 
une  lieue  de  son  camp  sans  être  assaillie  et  fusillée  par 
les  paysans,  qui  se  rassemblent  en  armes  au  son  du 
tocsin.  Plusieurs  volontaires  ont  déjà  été  assassinés,  sans 
que  j'aie  pu  découvrir  les  coupables  et  en  avoir  justice. 
Le  podestat  de  Vérone,  d'apiès  mes  plaintes,  témoi- 
gnant beaucoup  d'empressement  pour  arrêter  ce  dé- 
sordre, qui  aura  des  suites  funestes,  semble  se  donner 
beaucoup  de  mouvement;  mais,  dans  le  fait,  aucun 
coupable  n'a  été  encore  arrêté.  J'ai  de  la  peine  à  croire 
que  le  gouvernement  véni:ien  se  laisse  tromper  à  ce 
point ,  et  ignore  d'où  partent  de  semblables  attentats. 

Favorise-t.il  les  Autrichiens  en  approuvant  tacitement 
ces  insurrections  hostiles?  C'est  ce  que  je  pense,  et 
ce  qu'il  faut  éclaircir  au  plus  tôt. 

Ce  matin ,  a  deux  heures ,  mon  avant-poste  de  cava- 
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lerîe  a  été  attaqué  par  line  avant-garde  de  hu?sards 
ennemis  sur  la  route  de  Viiwn  :  quelques  coups  de  sa- 
hre  ont  été  donnés  de  part  ei  d'autre ,  et  r.irrittgj  d'une 
forte  patrouille  des  nôtres  a  forcé  l'ennemi  à  la  retraite  ; 
*1  ëtail  fort  d'environ  ion  hommes  de  cavalerie.  D'a- 
près des  renseignemens  certains,  cette  troupe  était 
guidée  sur  nos  avant-poste?  par  des  nobles  du  pays: 
plusieurs  de  ces  derniers  se  portent ,  à  ce  que  j'ai  su  , 
jusqu'à  donner  de  l'argent  a  nos  grenadiers  et  volon- 
taires pour  les  engager  à  l'insubordination  et  au  désor- 
dre; ce  qui,  j'espère,  n'arrivera  pas,  car  je  leurfais 
observer  la  plus  stricte  discipline.  11  est  surtout  un  no- 
ble, dont  j'ai  le  nom,  qui  promet  de  se  défaire  des 
généraux  en  leur  faisant  tendre  des  embuscades  ;  en  un 
inot ,  l'empereur  et  nos  émigrés  français  ont  tout  ce  pays 
en  leur  faveur  :  j'en  suis  sflr. 

Il  est  donc  temps ,  général ,  de  savoir  de  suite  les  in- 
tentions du  gouvernement  de  Venise  ;  qu'il  vous  dise 
si  nous^sommes  en  guerre  ou  en  paix  avec  lui.  Je  ferai 
tuus  nies  efforts,  en  attendant  cette  réponse,  pour  ga- 
rantir ce  côté  de  l'année  et  contenir  la  sûreté  et  l'or- 
dre parmi  les  troupes  que  je  commande. 

Acoereau. 


Pimeiane,  le  13  fructiJor  in  4  (  i"  septembre  1-96  ). 

Au  chef  de  Vélaï-major  général.  ■ 

Le  mauvais  temps  qu'il  a  fait  ces  jours  derniers  a 
oblige  le  général  Pigeon  à  faire  descendre  les  ppstes 
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de  Monte  Iialuo.  Si  le  temps -change,,  je  lui  donnerai 

ordre  de  les  faire  remonter. 

Le  5gjdai  souffre  cruellement  ;  les  deux  tiers  de  ma 
division,  au  moins,  manquent  d'habits,  de  vestes ,  de 
culottes,  de  chemises,  etc.  et  sont  absolument  pieds 
mis.  Cette  nullité  nous  donne  beaucoup  de  malades,  et 
elle  nous  en  donnera  encore  bien  plus,  si  on  un  fait  ja- 
mais que  promettre  sans  rien  envoyer. 

Je  vous  préviens ,  général ,  que  si  le  mouvement  du 
généra]  en  chefa  lieu,  les  soldats  que  je  commande  ne 
peuvent  en  aucune  manière  se  mettre  en  roule;  il  est 
physiquement  impossible,  à  moins  d'en  vouloir  laisser 
la  moitié  à  mi-chemin.  Je  ne  balance  pas  h  vnns  dire 
que,  si  on  n'a  pas  pour  ma  division  les  mêmes  égards 
que  pour  les  autres,  je  renonce  à  faire  davantage  la 
guerre,  en  donnant  ma  démission.  Qu'on  ne  croie  pas 
que  j'y  mets  de  l'humeur ,  c'-csi  en  homme  libre  et  aimant 
le  bien  que  je  m'explique. 

Depuis  long -temps  je  demande  des  farines  a  Vérone, 
pour  faire  travailler  les  fours  qui  se  trouvent  à  portée  de 
ma  division.  Je  ne  sais  par  quelle  diabolique  spéculation 
on  ne  veut  jamais  envoyer  que  du  pain  fait  à  Vérone,  qui, 
quand  il  arrive  ici ,  est  toujours  pourri ,  du  moins  pour 
les  deiiï  tiers  ;  quand  on  nous  envoie  des  liquides ,  c'est 
toujours  dans  de  la  futaille  pourrie,  et,  avant  qu'ils 
soient  débarques  et  rendus  au  magasin,  il  y  en  a  tou- 
jours la  moitié  de  perdu. 

J'ai  écrit  à  l'ordonnateur,  j'ai  placé  un  officier  de  mon 
étal-major  à  Vérone  ;  mais  les  cbuses  n'en  vont  pa*  pour 
cela  comme  elles  devraient  aller.  Eu  parlant  au  s  ordou- 
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nateurs  et  aux  agens ,  ils  disent  qu'un  envoie  beaucoup 
plus  île  vivres  qu'il  n'en' faut  pour  la  division  ;  mais  ils 
n'ignorent  pas ,  d'après  les  lettres  que  je  leur  ai  écrites, 
qu'avant  d'être  rendus  à  leur  destination  ,  la  moitié,  et 
plus,  n'e«t  pas  recevable.  Que  le  général  eu  chef  donne 
des  ordres  pour  que  cela  ne  soit  plus. 

Salul  et  fraternité.  Maskëk*. 


Pjcii,  le  ïJ  iiiiciiilur  an  4  (9  n-jurtubrc  i-gQ 

Au  général  en  chef  Bonaparte. 

Il  est  survenu  en  Allemagne ,  citoyen  général  -,  quel- 
ques événeraeos  qui,  sans  compiomeiire  jusqu'ici  les 
tuetes  que  la  république  a  olitenus,  exigent  néaniuoins 
un  nouveau  degré  d'éuefgie  pour  exécuter  les  disposi- 
tions nou>  elles  que  nous  avons  ordonnées.  L'armée  de 
Samlre-et-Meuse ,  attaquée  tout  à  coup  par  le  prince 
Charles ,  qui  a  conduit  de  la  Bavière  un  renfort  au  gé- 
néral Warteiisichen,  a  été  obligée ,  quoique  sans  combat 
sérieux  ,  de  se  replier  sur  la  Rednitz  et  successivement 
sur  la  Lahn. 

Cette  situation,  qui  pourrait  avoir  des  suites  fâ- 
cheuses si  nous  ue  rompions  le  dessein  de  l'ennemi  par 
uue  mesure  prompte  et  audacieuse ,  nous  adêterjninés  h 
prescrire  au  général  Moreau  de  marcher  sur-le-champ 
avec  la  plus  grande  prfiiic  de  ses  forces,  entre  la  ltcd- 
uiiz  et  le  haut  Necker,  pour  attaquer  le  prince  Charl-.s, 
qui  le  sera  Je  d'uni  en  même  temps  par  le  général  lieur- 
ilouville,  qui  amène,  de  l'année  du  Piord,  un  renfort  à 
celle  de  Sambre-ei-Meusc,  dont  il  prendra  lecoiuman- 
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dément.  Le  général  Jourdan,  ayant  besoin  de  repos; 
passe  ii  celui  île  l'armée  du  Nord.  Le  général  Moreau 
établira  dans  la  Bavière ,  avant  de  la  quitter  ,  une  dé- 
fensive assez  forte  pour  couvrir  le  Lecli ,  et  contenir  lea 
ennemis  qui  se  trouvent  dans  cette  partie  du  théâtre 
de  la  guerre.  Mais ,  pour  remplir  ce  but ,  qui  est  essen- 
tiel, est  nécessaire  que  vous  occupiez  vivement  dans 
le  Tjrol  les  Autrichiens,  qui  pourraient  porter  des  se- 
cours en  Bavière,  ainsi  qu'ils  l'ont  déjà  fait,  d'après 
des  rapports  qui  nous  sont  parvenus ,  afin  de  se  trouver 
en  force  sur  la  droite  de  leur  ligne  d'opérations.  Ainsi 
nous  pensons  que-  vous  devez  agir  de  manière  à  vous 
jjorter  sur  Inspruck  avec  rapidité ,  et  menacer  de  faire 
une  irruption  .dans  la  Bavière.  Evitez,  autant  que 
la  nature  du  terrain  vous  le  permettra  ,  de  disséminer 
les  troupes ,  afin  de  ne  rien  donner  au  hasard  dans  ce 
genre  difficile  d'opérations  que  vous  avez  à  exécuter. 
,Vuus  sentirez  puissamment  que  les  circonstances  actuelles 
sont  du  plus  grand  intérêt ,  et  qu'il  est  instant  de  dé- 
ployer tous  nos  moyens  et  surtout  d'eu  combiner  l'em- 
ploi sur  toutela  ligne  occupée  par  nos  années  agissante!. 
Ce  concert  peut  seul  nonsy  rendre  l'offensive  sur  tous 
les  points ,  et  nous  espérons  que  la  manœuvrai!  prince 
Charlae,  heureuse  un  moment,  attirera  sur  son  armée 
des  coups  plus  terribles ,  en  l'invitant  à  tenter  de  nou- 
veau le  sort  des  batailles. 

ISous  vous  faisons  passer  copie  du  dernier  rapport  du 
-général  Jourdan. 

Kous  nous  bornons  ,  citoyen  général ,  à  vous  parler , 
«lans cette  dépêche,  du  mouvement  que  iious  prescri- 
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vons  dans  le  Tyrol  a  la  brave  armée  d'Italie  et  a  soi» 
habile  général ,  djopércr  immédiatement. 

Nous  no  us  en  référons  à  uos'préeéjentes  lettres,  pour 
tout  ce  qui  concerne  les-  autres  objets  du  eu  m  ni  an  dé- 
ment qui  vous  est  confié. 

L.  M.  Il r,v  r  j  i. l  r. r.  e - 1_ ï.  p  a  t :  :-" . 

j*«  ryiailiei-gëiKiA  Ii  Miiisnilie ,  lr  lï  ffncinlor  an  f 
(g«pltmt»e  .796). 

An  général  Bonaparte. 

La  hilîtiènie  division  se  trouve  dénuée  d'officiers 
généraux.  Jusqu'à  ce  que  le  ministre  ait  remplace  cens 
qu'il  m'a  olés,  j'ai  cru  devoir  y  conserver  provisoire- 
ment le  général  de  brigade  Verne,  que  l'état  de  sa  santé 
empêchait  do  pouvoir  de  sitôt  se  rendre  à  l'armée.  Je 
lui  aï  donné  le  commandement  du  département  des 
Basses -Alpes  :  j'instruis  !e  ministre  de  cette  disposition. 

D'après  les  états  de  situation  adressés  à  l'état  major -gé- 
néral, vous  verrez  que  je  n'ai  pas  6,000  hommes  pour  les 
quatre  départeniens  de  la  huitième  division.  D'après 
vos  (rdres,  j'ai  fait  partir  cinquante  gendarmes  du  dé- 
partement du  Var,  et  je  ne  puis,  sans  degrandsinconvé- 
uiens,  les  remplacer.  Il  faut  dégarnir  Marseille,  et  je 
n*ai  pas  cent  chevauï  disponibles;  maïs  Toulon  et  le 
département  du  Var  ne  peuvent  plus  fournir,  au  servicë- 
des  ordonnances  pour  l'escorte  des  malles. 

Le  Directoire  eiécutif  m'avait  donné  l'ordre  de  rete- 
nir un  escadron  complet  du  diï-huilième  régiment  de 
dragons  à  son  passage.  D'après  Vint  de  ce  corps,  qui  a 
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laissé  ii  Liurbone  cent  cinquante  dievatfx  et  a  Nîmes 
trente,  que  le  général  ChàteauneufMndon  a  pris  sur 
lui  de  retenir,  j'ai  été" forcé  de  me  réduire  à  ne  garder 
que  cinquante-cinq,  dragons  montés,  dont  vingt-cinq 
pour  le  département  de  Vaucluse,  et  trente  pour  Mar- 
seille. T-e  <.hcf  de  brigade  roe  laisse  dix-sept  chevaux, 
malades  et  55  hommes  à  pied,  que  j'espère  remonter, 

quelques  chevaux  de  l'intérieur.  Le  reste  de  ce  régi- 
ment ,  réduit  presque  a  rien ,  partira  le  a5  pour  l'Italie. 

J'ai  appris  ,  général ,  que  votre  projet  était  de  me  re- 
tirer les  grenadiers  :  dans  l'état  de  choses  où  se  trouvent 
ces  dépnrtcmeiis,  celte  mesure  pourrait  entraîner  les 
suites. les  plus  funestes.  Le  feu  couve  sous  la  cendre;  les 
agitateurs ,  par  intérêt  et  par  caractère  ennemis  de  tout 
gouvernement  qui  veut  assurer  le  règne  des  lois,  for- 
ment chaque  jour  de  nouveaux  complots.  I.a  destitu- 
tion des  autorités  constituées ,  prononcée  par' le  corps  lé- 
gislatif, ne  peut  manquer  de  causer  de  grands  mouve- 
iucns,*si  l'on  n'a  une  force  assez  imposante  pour  les 
prévenir.  Partout  le  parti  dangereux  est  armé,  il  forme 
des  rassemiileincns  et  exerce  des  violences;  des  déser- 
teurs, des  amnistiés,  qui  occupent  des  places  civiles, 
enrôlent  les  réquisition nai rcs et  les  vagabonds  de  tous  les 
pays.  Tai  présenté  au  gouvernement  le  tableau  de  ma 
position ,  j  'en  sollicite  les  secours  en  tout  genre  qui  m'ont 
été  promis.  En  aHendnul  qu'ils  soient  arrivés,  je  ne  puis 
me  dégarnir  (lu  peu  de  troupes  que  j'ai ,  sans  mettre  en 
péril  la  chose  publique.  Ce  n'est  pas  tout  :  toutes  les 
administrations 'militaires  sout  en  travées  par  le  défaut 
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de  fonds.  Les  troupes  allaient  manquer  de  pain ,  quatre 
jours  après  mon  arrivée,  si  je  n'avais  outrepassé  mes 
pouvoirs ,  en  forçant  le  versement  de  toutes  les  caisses , 
en  prenant  moi-même  des  engagemens  personnels. 

Lesageusen  chef  de  la  section  viande,  des  transports 
militaires,  des  fourrages,  des  hôpitaux  ,  etc. ,  sont  à 
1* armée  et  ne  s'occupent  point  de  celte  division,  qu'ils 
snut  chargés  d'approvisionner.  La  solde  des  différais 
corps  était  arriérée  de  plusieurs  mois.  Tel  est  l'état  de 
l.i  division  dont ,  pour  mes  péchés,  on  m'a  confié  le  com- 
mandement. Je  crois  qu'on  a  négligé  d'en  mettre  sous 
vos  yeux  le  tableau  aussi  vrai  qu'alarmant.  Vous  rem- 
portez des  victoires  sur  l'ennemi  extérieur,  je  vous  en 
félicite  dé  tout  mon  cœur  ;  maïs  ce  n'est  pas  assez  pour 
le  bonheur  de  la  patrie,  il  faut  assurer  l'ordre  et  la 
tranquillité  au  dedans,  et  vous  nurei  tous  les  genres 
de  gloire  qu'un  héros  républicain  doit  ambitionner. 
Voyez  ce  que  vous  pouvez  faire  pour  nous  secourir. 

Salut  et  fraternité. 

Le  général  de  division  Whlot. 


Au  qniiliir-griural  a  Banino,  If  i3  frnclidor  an  4 
(««plfiobtei^gS). 

jiu  général  Bonaparte. 

Vous  n'ignorez  point,  mon  général,  combien  la 
conduite  de  la  quatrième  demi-brigade  d'infanterie  de 
ligne  a  toujours  été  brillante  :  vous  avei  été  témoin  de 
ses  exploits  dans  les  journées  des  ai  et  aa  de  ce  mois. 
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Celle  intrépidité  qui  la  caractérise  ,  est  due  on  partie 
à  l'exemple  des  braves  officiers  qui  la  commandent ,  et 
parmi  eux  voici  ceux  qui  se  sont  particulièrement  dis- 
tingués ,  et  pour  lesquels  je  vous  demande  un  avance- 
ment bien  mérité. 

Je  sollicite  le  grade  de  généra!  de  brigade  peur  le 
chef  de  brigade  Lanues,  qui ,  dans  celte  armée ,  comme 
dans  celle  des  Pyrénées  orientales,  n'a  cessé  de  donner 
les  preuves  les  plus  éclatantes  de  bravoure,  elqui,  dam 
la  dernière  affaire,  a  enlevé  deux  drapeaux  h  l'ennemi. 

Celui  de  clicfdc  brigade,  commandant  la  quatrième 
demi-brigade,  pour  le  ebef  de  bataillon,  frère  de  cet 
officier  ;il  a  rendu  les  services  les  plus  importais,  et  joint 
des  loi  eus  précieux  au  plus  grand  courage.  11  fut  blessé 
au  combat  de  Ceva  ;  il  l'a  encore  été  Lier  :  ce  malheur , 
qui  lui  donne  des  droits  a  la  reconnaissance  publique  , 
ne  l'empêchera  pas  de  reparaître  eu  peu  de  temps  à  la" 
tête  de  ses  braves  camarades. 

Je  demande  enfin  que  les  citoyens  Cassait  et  Gros , 
capitaines  de  grenadiers,  également  recommandables  par 
leur  bravoure,  leur  zèle  .et  leur  moralité,  soient  élevés 
au  grade  de  chefs  de  bataillon. 

J'espère,  général,  que  tous  voudrez  bien  transmettre 
ces  («mandes  nu  directoire  executif,  sur  la  justice  du- 
quel je  compte ,  à  cet  égard  ,  autant  que  sur  la  votre. 

AucEnr.AU. 


.  .^Qlgilizod  by 
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An  cjnanîci-Ginéial  à  C"itnWil,li  a3  ftucllJor  an  4 

■    Jlu  général  Bonaparte. 

J'ai  reni ,  citoyen  généra],  voire  lettre  t!u  i.j  de  ce 
mois.  J'étaîsprèl  'a  tenter  l'attaque  lies  gorges  du  Tyrol,  le 
J,ech  et  l'Iscr  étaient  forcés,  ccqui  nous  donnait  d'excel- 
lens  débouchés  sur  Insprnck  ;  mais  l'armée  de  Sambrc- 
et-Meuse,  près  d  Wiver  à  Ratisbonne,  a  été  reponssée 
successivement  jusqu'à  Baroberg  ,  ou  dit  même  jusqu'à 
Wurtzbourg  :  ce  qui  me  force  h  chaoger  de  direction. 

L'ennemi,  qui  uVpU  nous  résister  sur  ce  point,  ne 
tient  la  campagne  que  par  de  gros  partis  de  cavalerie  suc 
nos  flancs  et  nos  derrières,  qui  nous  gênent  quelquefois. 

Je  n'ose  vous  confier  mon  projet  actuel,  craignant 
que  ce  courrier  ne  tombe  entre  les  mains  de  l'ennemi  ; 
dés  qu'il  sera  déterminé,  je  vous  en  ferai  part. 

Nos  avant-postes  orctipcnt  Kcubourg  et  Scnsladt; 
l'armée  est  campée  à  Gnesserfeld  ;  le  corps  (le  Ferino 
occupe  Mosbourg,  Frankiii  et  Munick;  la  droite  est 
aux  sources  du  Lcck  ,  vers  Lampten-Frunr.ks  et  Srhott- 
gar.  Je  désire  hien' sincèrement  que  des  circonstances 
plus  favorables  me  mettent  à  même  de  seconder  vos 
opérations. 

Le  général  en  chef  tic  l'armée  du  /f/iùv,MonT;Ati. 

P-  S.  Le  général  Rejnicr  vons  e:ivoio ,  en  deux 
mots  eu  chiffres ,  ce  que  nous  devons  faire. 
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Le  îG  frneliJot  an  4  (u  Icplcmbre  l;g5). 

Au  général  Bonaparte. 

Pions  nous  étions  portés,  suivant  Vos  instructions, 
nu  pont  de  Castellara  le  aS  fructidor-,  la  longueur  de 
la  marche  11e  nous  permit  d'amTer  qu'à  huit  ou  neuf 
heures  du  soir.  Nous  avions  trouvé  a  Bigarello  une 
-soixantaine  de  hussards  de  la  garnison  de  Mantoue, 
que  nous  limes  poursuivre ,  mais  en  valu  :  nous  n'eûmes 
qu'un  cheval. 

A  peine  avions-nous  fait  nos  premiers  établissemens 
sur  la  Motinelia ,  en  avant  de  Castellara  ,  environ  de 
trois  à  quatre  cents  toises',  sur  le  chemin  de  Porto- Le- 
finago,  lorsque  l'avant-garde  de  Wurtnser  y  arriva  par 
le  côté  opposé.  Quelques  coups  de  fusil  de  nos  senti- 
nelles avancées- et  le  bruit  des  chevaux  nous  le  firent 
croire  ;  le  signal  du  canon  tiré  à  Mimtoue  au,  retour  des 
hussards  dans  celte  place  et  répété  plusieuis  fois,  n»  nous 
laissa  aucun  doute.  La  joie  d'arrêter  Wurmser  fit  trou- 
ver des  forces  a  tous  nos  soldais  fatigués,  et  le  pont  de 
hriqoes  à  détruire,  les  fortifications  a  faire  pour  mas- 
quer les  avenues;  tout  se  fit  avec  l'enthousiasme  de 
l'armé;  d'Italie. 

Pendant  notre  marche,  en  arrivant  à  Eïgarelin ,  nous 
avions  laissé  le  général  Pelletier  avec  Goo  hommes  au 
point  sur  lequel  le  chemin  qu'avait  suivi  notre  colonne 
•  vient  se  joindre  avec  la  grande  roule  de  Mantoue,  à 
Castellara  ;  par  des  abattis  que  l'on  commanda  à  mille 
toises  plus  lojn,  vers  Mantoue,  et  par  deux  ponts  cou- 
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pés,  ïl  devait  nous  meure  à  l'abri  (le  tous  les  efforts  pos- 
sibles de  ia  garnison;  nous  avions  en  outre  laissé  à 
deux  milles  en  arrière  aux  Due-Caslellî ,  aoo  hommes 
qui  devaient  couper  les  routes  c!  les  ponts  sur  la  direc- 
tion de  Mantoue. 

11  ne  nous  restait  donc  qu'à  nous  couvrir  contre 
Wurniser  :  nous  envoyâmes  couper  ie  pont  de  Sorgate, 
sur  le  Tioue,  à.  environ  quinze  cents  toises  deCastel- 
lara,  lequel  pont  se  trouve  sur  nue  grande  route  qui', 
en  allongeant  d'environ  deux  milles ,  iirrivc  de  Nogara 
à  Caslellara.  • 

Tout  notre  monde  était  occupé  h  ces  travaux,  quj 
étaient  les  plus  urgens ,  lorsqu'une  patrouille ,  partie  le 
a6  au  malin  nai"  ce  pont  de  Sorgate,  nous  annonça 
qu'elle  avait  été  fort  loin  sans  trouver  aucun  poste  au- 
trichien, et  même  dix  chasseurs,  qui  avaient  été  diri- 
ges sur  Villa  Impenla,  nous  assurèrent  qu'ils  niaient 
vu  beaucoup  de  hulaus.  Dans  leur  rapport  ils  confon- 
daient les  trois  rivières  qui  se  trouvent  de  ce  eôlé ,  et 
nous  n'en  fîmes  pas  moins  partir  deux  cents  hommes  , 
que  nous  voulions  envoyer  au.  pont  de  Vilia  Impenta, 
pour  nous  fournir  les  moyens  de  couler  vers  notre  droite; 
les  aoo  hommes  revinrent  avant  d'avoir  fait  un  quart 
de  lieue.  Alors  le  mouvement  de  Wurmser  était  clair. 

Sous  avions  cherché  à  avoir  loules  les  connaissances 
possibles  suc  la 'voûte  de  Villa  Impenta  h  Rouco-Fer- 
raro,  et  nous  doutions  toujours  que  ce  fût  là  un  dé- 
bouché pour  une  armée  autrichienne;  nous  voulûmes 
sur-le-champ  reconnaiire  Ronco-Ferraro  ,  nous  n'avions 
encore  que  des  lueurs  de  projets.  Quelques  chasseurs 
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partirent ,  et ,  pour  éviter  l'inconvénient  Je  l'iniervalîtr 
Cuire  le  rapport  des  coureurs  et  les  ordres  à  donnec" 
pnuren  tirer  tout  le  parti  possible  ,  nous  fîmes  avan- 
cer au  plus  vite  quatre-vingts  hommes  d'avant-garde 
sur  celle  rouie.  Un  quart  d'heure  après  ,  lorsqu'un 
antre  détachement  de  i  oo  hommes  allait  se  porter  eti 
avant  pour  les  soutenir  ou  les  suivre,  nos  chasseurs 
revinrent  au  galop  sur  le  chemin  ,  et  nos  quatre-vingts 
hommes  revenaient  en  liàte  et  eu  désordre  dans  tes- 
chnmps  et  dans  les  vignes  latérales, 

■Il  y  a  unesecon  le  route,  qui  part  du  chemin  de  Cas- 
tellara  au  pont  de  la  Mnlinclla ,  à  environ  deux  cents- 
cinquante  toises  du  chemin  dont  je  viens  déparier, 
vers  notre  gauche (  dans  la  position  que  nons  étions 
obligés  de  prendre  maintenant  ),  et  ql-ti  va  s'enfourcher 
vers  la  route  de  droite ,  à  environ  deux  mille  toises  en 
avant.  Kous  apprîmes  h ie ni ôl  que  notre  petit  poste, 
avancé  sur  ce  chemin  ,  se  repliait  aussi  en  désordre.  Les 
ennemis,  maîtres  de  l'angle  des  deux  chemins,  avan- 
çaient sur  nous  par  l'une  et  l'autre  route  ;  ils  avaient 
rempli  de  tirailleurs  le  terrain  intermédiaire,  et  la  fu- 
sillade commença  de  tous  cotés. 


mens  étaient  occupés  u  couvrir  les  iraïa^leurs  des  dif— 
fci-ens  ponts  très  éloignés.  Les  deux  cents  hommes  qui 
étaient  au  pont  de  la  Mnlinclla  n'étaient  pas  disponi- 
bles ;  cinq  cents  hommes  étaient  encoreh  ISigarello,  deux 
cents  auxDue-Castelli.  Si  l'ennemi  passait  par  un  de  ces 
chemins ,  il  coupait  notre  ligne  ;  mais  la  confiance  et 
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le  courage  des  troupes'ne  nous  permirent  pas  d'être  Lt- 
quiets  un  moment  sur  notre  position. 

Nous  rassemblons  les  troupes  qui  nous  restent  : 
Saint-Hilaire  se  porte  en  avant  sur  uolre  chemin  de 
gauche;  Beaumont  cherche  à  percer  les  terrains  cou- 
pés dans  le  centre ,  et  Charlon  se  porte  sur  le  chemin 
de  droite,  mais  avec  si  peu  de  monde  que  chacun  d'eux 
n'avait  véritablement  que  des  tirailleurs.  J'apprends  a 
l'instant  que  Chartou  vient  d'être  tué  d'un  coup  de  ca- 
non à  mitraille.  Je  fais  rappeler  Beaumont ,  qui  se  porte 
à  cette  droite  pour  rassurer  les  troupes ,  que  le  ravage 
de  la  mitraille  étonnait.  Une  pièced'artillerie  légère  se 
porte  sur  chacune  des  routes ,  on  tue  beaucoup  de  che- 
vaux aux  cuirassiers  ennemis.  Ils  se  replient  r  nos  troi^- 
pes  avancent  alors,  quelque  temps  après  ce  sont  elles 
qui  se  replient.  Il  y  eui  ainsi  plusieurs  alternatives  de- 
puis trois  heures  après-midi ,  moment  où  commença  le 
combat,  jusqu'à  sept  heures  du  soir.  J'envoyai  succes- 
sivenient  des  renforts  de  vingt-cinq  à  trente  hommes  de 
chaque  coté,  à  mesure  que  la  rentrée  de  quelques  dé- 
tachemens  fortifiait  ma  réserve.  * 

Ainsi  Wurmser  avait  l'air  d'être  tenu  en  respect  par 
nos  postes  avances ,  -qu'oit  soutenait;  l'ennemi  devait 
croire  que  npus  étions  en  force  dans  le  village.  La  co- 
lonne du  général  Kilmatne  ,  arrivée  la  veille  à  dix  heu- 
res du  soir  et  partie  te  matin  sur  de  nouveaux  ordres, 
devait  faire  illusion  à  1" ennemi  ;  il  nous  croyait  diimille 
hommes,  à  ce  qu'pn  m'avait  dît  :  ta  vérité  est  quelles 
troupes  qui  lui  étaient  opposées  ne  montaient  pas  à 
mille. 
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Mais  ce  n'est  pas  sans  perle  que  nos  braves  ont  ainsi 
arretp  Wurmser,  renforcé  par  une  partie  de  la  garnison 
de  Mantoue  ;  nous  avons  eu  au  moins  trois  cents  hom- 
mes tués  ou  blessés,  y  compris  rcux  de  la  douzième 
demi-briga'de  d'infanterie  légère,  le  cherde  brigade  Uu- 
goulot  à  la  lête.  Il  était  chargé,  avec  deux,  cent  cin- 
quante hommes,  d'arriver  sur  le  flanc  droit  de  la  cava- 
lerie ennemie;  cette  troupe  se  trouva  imprudemment 
dans  une  plaine  où  Dugoulot  blessé  n'en  était  plus  le 
maître  :  elle  voulut  charger  les  escadrons  ■des  cuiras- 
siers qui  s'y  trouvaient  ;  mais  elle  fut  écrasée  par  cette 
cavalerie.  Tout  ce  qui  n'est  pas  mort  se  trouve  prison- 
nier, et  je  désire  que  Dugoiilol  soil  du  nombre. 

En  revanche,  le  terrain  qu'occupait  l'ennemi  se  trouve 
jonché  de  cadavres  d'hommes  et  de  chevaux.  Nous  n'a- 
vons fait  que  huit  prisonniers  :  quarante  chasseurs  que 
j'avais  ne  pouvaient  pas  poursuivre  l'ennemi  lorsqu'il 
se  replia. 

Le  général  K  ilmaine,  arrivé  à  neuf  heures  du  soir, 
me  donnr.  cinquante  chevaux  ,  qui  poussèrent  jusqu'à 
trois  ou  qualre  millrs  ^c'cst-a-diie  jusqu'à  Ronco-Fer- 
raro,  devant  lequel  l 'ennemi  bivouaquait. 

Je  reçus  à  la  mime  heure  une  lettre  de  Mural,  qui 
m'annonçait  l'arrivée  à  Nogaro  de  lavant-garde  de  noire 
année,  tl  je  l'avertis  sur-le-champ  que  je  rcveriaisà 
mon  poste  d'upres  vos  instructions.  Il  fut  convenu, 
avec  le  général  Kilmaine,  qu'il  chercherait  à  conserver 
pont  notre  armée  le  passage  parCastellaro,  où  l'ennemi 
pouvait  venir  occuper  ma  position,  pour  la  défendre 
contre  notre  armée,  qui  arrivait  à  sa  poursuite.  Je  par- 
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lis  a  dix  heures  du  soir,  et  je  suis  arrivé  a  Coilo  ayant 
tout  ramené  dans  le  plus  grand  ordre. 

Ce  n'est  pas  sans  raison,  que  j'ai  toujours  dit  nous  au 
lien  de  je  :  toutes  les  mesures  que  j'ai  prises  étaient  con- 
senties ou  dictées  par  les  généraux  Bcaumont  et  Saint' 
Hilairc,  par  le  brave  Chartou  avant  sa  mot  t,  et  par  le 
brave  et  honnête  Abbé,  que  j'ai  chargé  depuis  le  com- 
mencement des  détails  de  la  divisjjn,  qui  a  échappé 
vingt  fois  aux  mitrailles  de  la  droite  et  de  la  gauche,  et 
qui  est,  à  ce  qu'on  me  dit,  lieutenant  dans  je  ne  sais 
cruelle  demi-brigade. 

Motdier ,  chef  de  bataillon  du  génie  ;  N.... ,  maréchal 
des  logis  du  premier  régiment  d'artillerie  légèie,  qui 
commandait  l'obusier  de  la  droite  et  qui  a  eu  six  chc- 
veaux  mitraillés,  Fi...,  chef  de  bataillon  de  la  dix-neu- 
vième d'infanterie  ;  les  miile  hommes  qui  se  sont  bat- 
tus ,  dont  je  voudrais  savoir  les  noms,  tous  ont  fait  des 
merveilles. 

Je  vous  demande. la  permission  de  garder  avec  moi 
Razout,  aide-de-camp  de  Cliarton,  et  Gardeur. ancien 
aide-de-camp  du  général  Causse ,  qui  ont  rendu  les  plu; 
grands  services.  Je  suis  aussi  oliligé  de  vous  nommer. 
Croiiier  et  Cabanes  ,  tous  deux  capitaines  au  vingt- 
cinquième  des  chasseurs  ,  qui ,  dans  les  reconnaissances 
dont  je  les  ai  chargés ,  ont  mis  toute  l'intelligence  pas- 
sible. Sàhcquet. 
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Ad  (juirlicr-gcairiJ  <lc  Porto-Lcgnapo,  le  17  linclidor  in  4 

gitwral  un  c/»y  Bonaparte.  . 

Depuis  quatre  ans  de  campagnes  toujours  actives  et 
jamais  interrompues,  je  lutte  contre  les  inconviùuens 
d'un  tempérament  délabré.  JVspi-rais  que  des  palliatifs 
me  conduiraient  ainsi  jusqu'au  moment  où  la  [>aix  me 
permettrait  de  songer  au  repos:  les  fatigues  de  la  der- 
nière marche  uut  buulcveisé  celte  espérance,  cl  |e  me 
trouve  assailli  de  tant  de  maux  a  la  fois ,  que  je  suis  dans 
la  nécessité  de  renoncer  pour  quelque  temps  à  la  con- 
tinuation de  mon  service.  Les  hémorroïdes  m'interdi- 
sent absolument  l'usage  du  clicval  ;  des  douleurs  rhu- 
matismales presque  universelles  et  ma  poitrine  déjà  de- 
puis long-temps  alïcctée ,  m'ont  jeté  dans  l'état  le 
moins  toléialilc.  Il  est  triste  pour  moi  de  laisser  ainsi 
l'ouvrage  de  la  guerre  itnparTiiit  au  moment  de  la  termi- 
ner; mais  il  est  consolant  pour  mon  cœur  d'avoir  usé  mes 
facultés,  ruiné  ma  santé,  détruit  mon  tempérament  , 
en  servant  nia  patrie,  l'ersoune  n'y  mit  plus  de  zèle  et 
ne  se  vit  avec  plus  de  regret  forcé  de  suspendre  ses  tra- 
vaux. J'espère,  général,  que  vous  êtes  convaincu  de, 
tout  cela. 

Je  laisse  le  commandement  île  la  division  au  général 
de  brigade  Bon  ;  mais  je  vous  engage  à  y  envoyer  un  of- 
ficier qui  ail  votre  confiance.  Celui  des  généraux  de  bri- 
gade qui  serait  eu  état  de  la  commander,  est  le  moins 
=jcien,  et  cela  ne  pourrait  être. 
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Je  «Il  me  rtti  Jre  a  Brescia  ou  a  Milan ,  d'oii ,  il  je 
fOi.  m.  réleHir,  je  reviendrai  prendre  me,  fonction,  le 
îJ«.l4€p>Bibl..    À„™,„„. 

An  rpxùm-tfrjrd  ;,  Mil.m  ,  le  i 
(  l"  wlobrc  iï96). 

-fu  Directoire  exécutif. 

Apre,  la  bataille  de  Saint-George,  non,  chercha,,,, 

•  Muer  Wnrmscr  ■  „„c  second,  action,  anu  d'affai- 
blir le  garnison  dans  „„c  ,ffjire  Mi  mum  .  ■ 
non,  gardàme,  donc  bien  d'occuper  le  Samtglio  f„ 
p.r.ts  qu'il  s'y  rendrai..  Hou,  c.nlinuâm,,  seulement 

•  occoper  le p„„,  de  Governolo ,  afin  de  non,  faciliter  le 
passage  du  Mincio. 

Le  quatrième  jour  complémentaire ,  p„nsmj  „ 
avec  ,5o„  homme,  de  cavalerie  ,  Ca„,|l„ci„  Nos 
Stand  gardes  se  replièrent  comme  elles  en  avaient 
l'ordre ,  l'ennemi  ne  pa„a  pa,  „„,„.  Lo  3  vendémiaire 
d  ,e  porta  sur  Governolo,  en  suivant  1,  „'„  droite 
Minc.o.  Apres  une  canonnade  très-.ive  et  pl„,i,„rs 
charge,  de  notre  inf.nterie,  il  f„t  mi,  e„  dérouterU 
eut  cent  hommes  faits  prisonniers  et  cinq  caissons  pris 
tout  attelés.  , 
Le  général  Kiimaine,  ,„,„e|  j  ai  d„„„é  I,  commun- 
ément de,  deux  dinsions  qui  assiègent  Mautoue ,  resta 
dans  ses  mêmes  positions  jusqu'à,,  8,  espérant  io„j„„„ 
que  l'ennrm, ,  porte  par  l'envie  de  faire  entrer  de,  four- 
rage,, chercherait  a  sortir;  mai,  l'ennen.i  s'était  cao.pé 
i  lo  Chartreuse,  devant  I.  port,  Pradeli.  et  la  chapelle 
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devant  la  jioi  te  Cérèse.  Le  général  Kilmaiue  fil  ses  dis- 
positions d'attaque,  se  porta  par  plusieurs  points  sur 
ces  deux  camps ,  que  l'ennemi  évacua  à  son  approche , 
après  une  légère  fusillade  d'à  mère-garde. 

Nous  occupous  la  porte  Pradella  et  celle  de  Cérèse  , 
et  nous  bloquons  la  citadelle. 

Il  est  impossible,  dans  ce  moment-ci ,  dépenserai! 
siège  de  Mantoue  à  cause  des  pluies  :  il  ne  sera  faisable 
qu'en  janvier.  A  cette  époque,  l'empereur  aura  une 
puissante  armée  dans  le  Tyrol  et  dans  le  Frioul  :  déjà 
il  a  réuni  un  corps  de  6,000  hommes  dans  ce  dernier 
pays,  et  il  a  fait  venir  8,000  hommes  à  Botten. 

Rien  n'égale  l'activité  qu'il  y  a  dans  l'Empire  pour 
recruter  l'armée  d'Italie. 

Voici  la  force  de  notre  armée  : 
J'ai  18,900  hommes  à  l'armée  d'observation  ,  9,00e 
hommes  i  l'armée  de  siège. 

Je  vous  laisse  a  penser,  si  je  ne  reçois  point  de  se- 
cours, s'il  est  possible  que  je  résiste  cet  hiver  à  l'emps- 
reur ,  qui  aura  5o,ooo  hommes  dans  six  semaines. 

J'ai  demandé  au  commissaire  du  gouvernement  de 
rue  faire  passer  la  quarantième  demi-brigade  qui  est  à 
LyonjV3'  ordonné  que  l'on  me  fasse  passer  la  quatre- 
vingt-troisième  ,  qui  esta  Marseille ,  et  le  dixième  ba- 
laillon  de  l'Ain  ,  qui  est  à  Toulon  ,  et  qui  doit  être  in- 
corporé dans  nos  cadres.  Ces  deux  demi -brigades  ,  si 
elles  arrivent,  forment  4.5oo  hommes. 

Le  général  W il  loi  u  mal  à  propos  retenu  la  onzième 
demi-brigade,  forte  de  4"n  hommes,  et  que  le  général 
Château  ncufraiidon  envoyait  ici.  Ajoutes  a  ce  nombre 
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le  dixième  bataillon  de  l'Ain ,  fort  de  5oo  hommes .  qui 
est  à  Nice,  cela  fait  900  hommes  des  6,000  que  ce  gé- 
mirai  devait  envoyer. 

Renouvelée  les  ordres  au  général  Chàtcauneufran- 
àoa ;  ordonnez  le  départ  de  la  quarantième,  qui  est  a 
Lyon  ,  et  de  la  qua  ire- viugl- septième,  qui  est  à  Mar- 
seille; faites-nous  passer  i5,ooo  hommes  de  oeux  qui 
■ont  à  portée;  maïs  calculez  que,  sur  4, 000  hommes 
que  tous  envoyez  ,  il  n'en  arrivera  que  la  moitié. 

Songea  qu'il  faut  que  vous  ayez  en  Italie,  pour  pou- 
voir vous  soutenir  pendant  l'hiver,  35,coo  hommes  d'ia- 
fanterie  à  l'armée  d'observation  et  1 8,000  hommes  d'in- 
fanterie à  l'armée  de  siège ,  pour  faire  face  à  l'empe- 
reur. Ces  deux  forces  réunies  font  53,ooo  hommes ,  il 
en  existe  dans  ce  moment  37,1x10.  Supposez  que  la 
saison  étant  meilleure,  il  nous  rentre  3,ooo  malades, 
quoique  les  pluies  d'automne  nous  en  donnent  beau- 
coup ,  il  resterait  a3,ooo  hommes  a  nous  envoyer. 

J'espère  avoir  avant  un  mois ,  si  par  des  courriers 
extraordinaires  vous  confirmez  mes  ordres  et  mes  ré- 
quisitions ,  8,000  hommes ,  tirés  des  garnisons  du  midi. 

Il  faut  donc  encore  1 5,ooo  hommes.  Si  vous  les  faites 
partir  de  Paris  ou  des  environs ,  ils  pourront  arriver 
dans  le  courant  de  décembre  ,  mais  il  faut  qu'ils  aient 
les  ordres  de  suite.  Si  vous  avez  des  dépôts ,  cnvojea- 
nons-en  de  même  pour  encadrer  dans  uos  corps. 

11  nous  faudrait  encore  1 5oo  hommes  de  cavalerie 
légère  ou  des  dragons  :  par  exemple ,  le  quatorzième 
régiment  de  chasseurs.  Il  faudrait  Hoo  canon  11  i ers  pour 
1 
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le  siège  de  Mantouc  ;  10  officiers  du  génie  et  quelques 

officiers  supérieurs  d'artillerie  pour  ce  siège. 

11  nous  faudrait  de  plus  1 5oo  charretiers,  organisés  en 
brigades ,  ayant  leurs  chefs  ;  je  n'ai  que  des  Italiens  qui 
nous  voient  :  a  bataillons  de  sapeurs  et  7  compagnies 
de  mineurs. 

Si  la  conservation  de  l'Italie  vous  est  chère  ,  citoyens 
directeurs ,  envoyez-moi  tous  ces  secours.  Il  me  fau- 
drait également  vingt  mille  fusils  ;  niais  il  faudrait  que 
ces  envois  arrivassent ,  et  qu'il  n'en  soit  pas  comme  de 
tout  ce  que  l'on  annonce  à  :ccttc  armée  où  rien  n'ar- 
rive. Nous  avons  une  grande  quantité  de  fusils,  mais 
ils  sont  autrichiens  ;  ils  pèsent  trop,  et  nos  soldats  ne 
peuvent  s'en  servir. 

Kous  avons  ici  des  fabriques  de  poudre ,  dont  nous 
nous  servons  ,  et  qui  nous  rendent  trente  milliers  pat 
mois.;  cela  pourra  nous  suffire. 

Je  vous  recommande  de  donner  des  ordres  pour  que 
les  8000  bommes  que  j'attends  a  la  fin  d'octobre -ar- 
rivent :  cela  seul  peut  me  mettre  à  même  de  porter 
encore  de  grands  coups  au*  Impériaux.  Pour  que  les 
trois  mille  hommes  du  général  Cbàtcauueufraudou  ar- 
rivent ,  il  faut  qu'ils  parlent  G  il  7,000. 

J'essaie  de  faire  lever  ici  une  légion  armée  de  fusils 
autrichiens  ,  et  habillée  avec  l'uniforme  de  la  garde  na- 
tionale du  paya:  celte  légion  sera  composé  de  3,5oo 
hommes  au  complet;  il  est  possible  que  cela  réussisse. 

Les  avant-postes  du  général  Vaubois  ont  rencontre 
la  division  autrichienne  qui  défend  le  ïjtolj  il  a  fait 
à  l'ennemi  1 10  prisonniers. 
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Quelles  que  soient  les  circonstances  qui  se  présente- 
ront, je. vous  prie  de  ne  pas  douter  un  seul  instant 
du  zèle  et  du  dévouement  de  l'armée  d'Italie  a  sou- 
tenir l'honneur  des  armes  de  la  république. 

BoSAPAXTE. 


Au  quirtitr-gfntral  i  Milan  ,  tt  5"  jour  complémcDIaico 
in  4  [»|  jcpitmbre  i;ç)6). 

A  sa  ma/esté  le  roi  de  Savdaigne. 

Les  officiers  préposés  par  votre  majesté  pour  com- 
mander en  la  partie  de  ses  états  qui  lui  a  «té  restituée 
pnr  le  traité  de  paix  ,  voient',  sinon  avec  plaisir  ;  au 
moins  avec  indifférence,  les  assassinats  et  les  f>ii;;an- 
dages  qui  se  commettent  coûtée  les  Français.  :  .    ....  1 

Par  le  traité  de  paix,  conclu  entre  -votre  majesté  et  la 
république  française,  la  république  devait  continuer 
à  occuper  lu  partie  de  ces  étals  qui  avait  été  laissée 
à  l'armée  par  le  traité  d'armistice.  Croyant  faire  quelque 
chose  d'agréable  à  votre  majesté,  je  lui  ai  rendu  1109-seu- 
lement  le  gouvernement  civil  ,  mais  encore  le  gouver- 
nement militaire  ,  avec  la  clause  spéciale  que  les  routes 
seraient  gardées ,  et  que  même  nos  convois  seraient 
escortés  par  ses  troupes. 

Je  prie  donc  votre  majesté  de  vouloir  bien  ordonner 
que  l'on  tienne  un  corps  de  troupes  respectable  aux  vil- 
lages de  l.imon  et  de  Limouais ,  lesquelles  l'étaient  des 
patrouilles  jusqu'à  Lacas,  escortant  les  convois,  et  pre- 
nant toutes  les  mesures  nécessaires  pour  maintenir  cetto 
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route  $ iirc ,  ai  usi  que  V miter ,  et  généralement  dans 
tous  Us  pays  voisins  de  Demont,  formant  la  communi- 
cation de  Guni  à  6a  réel  cou  et  te. 

Je  demaude  également  à  votre  majesté  que  les  cinq 
individus  qui  ont  été  arrêtés  à  Borgo-San-Dalmazzo 
par  les  Français  ,  soient  rerais  entre  les  mains  du  com- 
mandant militaire,  à  Coni. 

Je  la  prie  également  de  donner  les  ordres  à  ses  diffé- 
rens  gouverneurs  ,  pour  qu'ils  s'emploient  avec  loyauté 
à  faire  arrêter  les  brigands  dans  quelques  endroits  qu'ils 
soient  trouvés. 

Indépendamment  de  l'intérêt  de  l'humanité  et  de  la 
justice ,  votre  majesté  donnera ,  par  cette  conduite ,  une 
preuvo  de  sa  loyauté ,  et  contribuera  à  éteindre  ces  ger- 
mes de  discorde,  qui  finiraient  par  se  propager  dans 
l'intérieur  Atti  états  de  votre  majesté.  Bonapabtb. 


Ail  f  wirn-ff  nc'inl  1  Milan ,  le  S*  }""r  coapItaKtitiira 
mi  (»i«jM.mb<.  1796).  .  _ 

Au  m(nistre  des  affaires  étrangères  du  roi 
de  Sardaigfie. 

Jo  ne  suis  point  diplomate  ,  Monsieur  ,  je  sois  mi- 
litaire :  vous  pardonnerez  ma  franchise.  Sur  différens 
points  des  états  de  sa  majesté ,  les  Français  sont  assas- 
sinés-, volés.  Par  letraité  de  paix,  le  roi  qui  est  tenu 
de  nous  accordée  le  pa&sage  sur  ses  états,  doit  nous 
le  donner  aùr ,  et  ce  u'«st  même  que  pour  cet  effet  que, 
contre  la  teneur  du  traité  de  pais ,  j'ai  pris  sur  moi  de 


INÉDITS.  3g 
restituer  à  sa  majesté  non-seulement  le  gouvernement 
civil  ,  mais  même  le  gouvernement  militaire  dans  In 
partie  de  ses  états  qui  lui  a  été  restituée  par  la  républi- 
que. A  Viné,  ■  Limon  ,  sous  les  yeus  de  la  garnison 
de  Drmnnt,  sous  crut  des  corps  de  troupes  que  M.  Fran- 
rliar  commande  a  Rorgn-Sau-Dalm.izzo  ,  l'on  se  porte 
tous  les  jours  à  dus  excès  qui  paraissent  nou- seulement 
tolérés,  mais  même  cuuiunigés  par  le  gouvernement. 

Je  vous  demanderai  donc  une  «pli-otion  simple. 

i°.  Le  roi  ne  doit-il  pas  cire  tenu  d'indemniser  et  de 
réparer  les  pertes  faites  en  conséquence  des  délits  qui 
se  commettent  sur  son  territoire  contre  les  Français  , 
lorsque  ces  délits  se  commettent  en  plein  jour  et  par 
des  corps  soldés  de  deux:  ou  trois  cents  personnes  ? 

a0.  Le  roi  a-t-il ,  avec  a5,ooo  hommes  qu'il  a  sous 
les  armes  ,  assez  de  forces  pour  contenir  dans  ses  étals 
dm  brigands  ,  et  faire  respecter  les  lois  de  la  justice  , 
de  l'bumauilé  ,  et  des  traités  ? 

On  ne  juge  les  hommes ,  Monsieur,  que  par  leurs 
actions  :  la  loyauté  du  roi  est  généralement  connue; 
cependant  oiv  se  trouve  bien  forcé  de  penser  qu'il'  esl 
des  raisons  de  politique  qui  portent  à  encourager' otr 
du  moins  à  tolérer  des  i.lrocités  aussi  révoltantes. 

J'ai  écrit  à  sa  majesté  elle-même ,  je  vous  prie  de  lui 
présenter  ma1  lettre:  Le  gouvernement  français  ne  fera 
rien  ouvertement  ni  secrètement  ,  qui  tendrait  à'dé^ 
truire  ou  à  affaiblir  l'effet  du  gouvernement  du  roi1 
sur  ses  peu  pi*  s  ;  vous  n'igndreï  pas  cependant ,  que 
cela  serait  aussi  facile  que  d'une  réussite  contraire.  Le 
jour  où  vous  von drer  sincèrement  détruire  les  brigands 
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qui  infestent  notre  communication  de  Coni  h  Barcelo- 

uette  ,  ils  n  'existeront  plus. 

Je  vous  prie  de  me  croire ,  etc. 

Bo  M  APARTE. 

Au  guirliïr-Rifiwra)  h  MJon,  (s  10  icndmiuire  un  S 

(  ir'ocLobic  i;96]. 

Au.  chef  d'état -mafor. 

Vous  donnerez  des  ordres  au  général  Rilraaine  pour 
le  désarmement  du  Mauiouan,  et  pour  qu'on  restitue 
tous  les  chevaux  qui  ont  élé  achetés  au*  soldats.  Vous 
ferez  payer  chaque  cheval  le  prix  qu'il  aura  coûté, 
sans  que  cela  puisse  excéder  i  ao  fr.  par  cheval>  Vous 
formerez  trois  colonnes  inohiles  ,  commandées  par  des 
hommes  sages  et  probes ,  qui  parcourront ,  la  première , 
la  partie  du  Mantouan  comprise  entre  le  Pô  ,  le  Min- 
cio  et  l'Oglio  ;  la  seconde  ,  (□  partie  comprise  entre  le 
Minçio ,  le  Pô  et  l'Adige  ;  la  troisième  ,  tout  ce  qui  se 
trouve  eu  deçà  du  Pô.  Je  croîs  que  i5o  hommes  d'in- 
fanterie cl  la  moitié  eu  cavalerie  seront  plus  que  suffi- 
saus  pour  chacune  de  ces  colonnes. 

Chacune  des  colonnes  se  rendra  aux  trois  chef- lieux, 
Cnstiglione ,  Roverhello  el  Gonzaguc ,  pour  procéder  au. 
désarmement  ,  à  la  recherche  de  tout  ce  qui  appar- 
tiendrait aux  Autrichiens  ,  à  l'arrestation  des  hommes 
turliulens  qui  auraient  excité  les  peuples  à  prendre  les 
aruies  centre  l'armée  ,  à  la  restitution  des  chevaux  ven- 
dus par  les  soldats. 

Je  vous  recommande  surtout  de  vous  faire  rendu 
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compte- de  la  conduite  des  moines  de  San-Benedetto  ; 
dans  ce  village  il  s'est  commis  des  borreurs  :  j'y  avais 
ordonné  une  imposition  eïtraordinaire  ,- qu'il  faudra 
faire  payer  sur-le-cfaamp.  Vous  demanderez  au  com- 
missaire ordonnateur  copie  de  mon  ordre. 

Je  *ms  recommande  aussi  de  mettre  un  terme  a  ces 
perpétuelles  réquisitions  qui  désoleiu  ks  pays  conquis, 
saus  presque  aucun  profit  pour  la,  république. 

Concertez- vous  avec  le  commissaire  ordonnateur  Àu- 
bernon  ,  pour  qu'un  tas  de  fripons  ,  sons  prétexte  de 
l'approvisionnement  de  l'armée  ,  ne  dépouillent  pas  les 
villages  a  léur  profit.  Vous  êtes  dans  le  Mantouan  le 
premier  agent  de  la  république  ,  vous  devez  donc  por- 
ter votre  surveillance  sur  loot  oe  qui  peut  intéresser 
l'ordre  public.  Ily  a  à  Castiglïone  une  commission  ad- 
ministrative chargée  de  la  levée  des  impositions  ,  prê- 
tez-lui main-forte  et  tous  les  secours  qui  dépendront  de 
tous.  Bohapaute. 


Pans,  le^jnormmplrmenuint an»; 
(aoKpjMhrc  iî96). 

Zc  directoire  exécutif nu  général  en  chef  Bonaparte, 
commandant  l'année  d'Italie. 

L'armée  que  vous  commandez ,  citoyen  général ,  a 
complètement  justifié  nos  espérances  dans  le  cours  de 
cette  campagne  ;  mais  elle  semble  les  avoir  devan- 
cées par  les  nouveaux  succès  dont  vous  nous  rendez 
compte.  Le  résultat  des  journées  du  21  et  du  aa  fruc- 
tidor ,  est  aussi  glorieux  qu'inouï  ,  et  quand  bieu  mémo 
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Wunnser  parviendrait  à  s'échapper  à  votre  poursuite 
avec  ses  honteun  débris,  i:«  qui  n'est  pas  vraisemblable, 
nous  devons  regarder  ta  défaite  de  son  armée  comme  eu. 
tière,  et  la  conquête  de  l'Italie  comme  irrévocable. 

Faites  jouir,  citoyen  général  ,  l'armée  républicaine 
du-  prix  qui  lui  est  justement  réservé  par  la  reconnais- 
sance et  l'estime  publiques  ,  après  des  triomphes  aussi 
éclatans  ;  témoignez-lui  notre  satisfaction  particulière  , 
et  recevez  vous-même  lii  part  distinguée  qui  vous  en  est 
due. 

Parmi  les  dispositions  que  noua  avons  adoptées  pour 
tirer  parti  de  nos  avantage,  et  les  rendre  décisifs  en 
faveur  de  la  république,  dont  les  intérêts  tendent  tous 
à  la  pair,  la  première  est  de  signifier  à  l'empereur  que, 
s-ii  ne  cousent  à'  envoyer ,  sur-le-champ  ,  un  chargé  de 
pouvoirs  a  Paris,  pour  entrer  en  négociation,  vous- allée 
détruire  son  port  de  Trieste ,  et  tous  ses  établissemens 
sur  Ja. mer. Adriatique.  Aussitôt  que  le  son  de  Wurm- 
ser  et  de  sa  .dernière  division  sera  décidé  ,  vous  dépê- 
cherexà  Vienne  pour  faire  celle  notification  ,  et  vous 
marcherez  sur  Tries te>  prêt  à  exécuter  une  menace  que 
légitiment  le  droit  delà  guerre,  et  l'opiniâtreté  d'une 
orgueilleuse  maison  qui  ose  tout  contre  la  république 
et  se  joue  de  sa  loyauté. 

Pendant  ce  mouvement  ,  vous  continuerez  à  faire 
disperser  le  reste  des  Autrichiens-  disséminés1  dans  le 
Tyrol  ;  vous  établirez  une  communication  sûre  entre 
l'armée  de  Rhin  et  Moselle ,  et  vous  imposerez  de  fortes 
contributions  partout  où  pénétreront  les  ann  es  françaises. 

Il  est  à  présumer  qu'eu  voua  éloignant  du  Milanais  , 


INEDITE.  43 
ceux  des  habjlans  de  l'intérieur  de  l'Italie  qui  sont 
mal -intentionnés  pour  nous  ,  saisiront  ce  moment  pour 
fomenter  de  nouvelles  révoltes.  Comprimez  d'avance 
l'explosion  de  leurs  perfides  desseins  ,  en  donnant  aux 
généraux  auxquels  vont  confiez  U  sûreté  des  troupes  et 
du  pays  qu'elles  occupent  ,  des  ordres  précis,  et  en 
leur  indiquant  les  mesures  salutaires  qu'ils  auront  à 
prendre  suivant  les  événe mena. 

Quant  à  la  situation  politique  de  L'Italie ,  une  ob- 
servation principale  fixe  notre  attention  et  doit  diriger 
voire  conduite  à  l'égard  des  différai*  états  ou  villes 
qui  voudraient  se  donner  un  gouvernement  ,  c'est  que 
la  paix  ,  notre  premier  vœu  ,  peut  dépendre  du  sort 
du  Milanais  ,  et  qu'il  noua  importe  île  ménager  des 
moyens  d'échange  pour  consolider  1»  réunion  de  quel- 
ques parties  de  territoire  à  la  république.  Il  est  donc 
essentiel  de  ne  pas  favoriser  indiscrètement  des  inno- 
vations politiques  nuisibles  à  la  conclusion  de  la  paix 
et  à  raffermissement  de  noire  liberté. 

Le  moment  parait  enfin  arrivé  de  frapper  Venise  des 
mesures  que  nous  vous  nions  di.'j.'i  pi  (.'•m  l tes,  dont  une 
sage  circonspection  nouso  fait  différer  l'exécution.  Faites 
valoir  la  légitimité  de  vos  prétentions  ,  employez  les  for- 
rues  conciliatrices  autant  qu'elles  pourront:  remplir  votre  , 
objet ,  et  faites  ensuite  succéder  ,  s'il  est  nécessaire,  les 
moyens  de  la  victoire  aux  procédés  conformes  à  la  neu- 
tralité que  nous  voulons  conserver  avec  cet  état  après 
la  juste  satisfaction  que  nous  avons  droit  d'en  exiger. 

L.  M.  Reyeillere  Lmwix ,  présidents 
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Paris,  le  4'  jour  complcmentiire  m  j 
(  îo  stpicmbre  i;g6  ). 

général  en  chef  Bonaparte. 

Hous  approuvons,  citoyen  générât ,  la  proposition  que 
tous  nous  faites  d'accéder  aux  vœux  du  Milan-ais ,  qui 
demande  à  former  des  bataillons  pour  être  employés  au 
blocus  de  Mantoue ,  puisque  vous  n'y  trouvez  pas  d'ÏB- 
convéniens  sous  tes  rapports  militaires  ;  mais  en  adop- 
tant celte  mesure ,  il  est  essentiel  d'observer  que  nos 
lois  ne  nous  permettent  pas  d'introduire  des  corps  étran- 
gers dans  nos  armées  :  ainsi  les  bataillons  du  Milanais 
seront  considérés  comme  des  troupes  distinctes  de  celles 
de  lo  république,  et  qui  ont  un  ennemi  commun  à  com- 
battre sans  qu'il  soit  rien  stipulé  à  ce  sujet  avec  le  Mi- 
lanais. 1 

Il  nous  aété'Soumis  une  considération  sur  laquelle 
nous  désirons  avoir  votre  opinion.  Pendant  que  vous' 
poursuivrez  le  plan  d'opérations  que  nous  avons  tracé 
dans  notre  première  dépêche  de  ce  jour,  n'est-il  pas 
dangereux  de  laisser  lus  troupes  piémontaises  en  supé- 
riorité de  forces  en  Italie  ,  et  ne  conviendrait-il  pas 
d'engager  le  roi  de  Saidaigne,  par  la  concession  de  quel- 
f  ques avantages,  à  faire mareber  i5,ooo  hommes decon- 
ecrt  arec  l'armée  que  vous  commandez  ? 

Mous  ne  présumons  pas  que  le  roi  de  Sa  rd  a  igné  se 
rende  facilement  à  cette  proposition  :  quelle  que  soit  la 
loyauté  reconnue  de  la  nation  française ,  il  craindra  dé 
dégarnir  ses  états ,  et  de  se  livrer  par  la  sans  défense  à 
nos  alliés ,  qu'il  craint  peut-être  encore. 
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Quoi  qu'il  en  soit ,  malgré  les  inconvéuiens  que  nous 
croyons  entrevoir ,  nous  vous  autorisons  a  traiter  de  cet 
objet  avec  la  cour  de  T|iriu  ,  si  vous  y  voyez  des  avan- 
tages, et  à  lui  donner  loutes  les  gara n lies  nécessaires 
pour  sa  sûreté.  Si  cette  négociation  n'a  pas  de  suites  , 
il  sera  bien  utile  de  s'assurer  du  désarmement  du  Pié- 
mont ainsi  qu'il  a  été  stipule  dans  le  traité  de  paix  1 
afin  de  ne  laisser  derrière  vous  aucun  sujet  d'inquiétude 
qui  puisse  vous  distraire  de  vos  roouvemens. 

La  même  attention  doit  se  porter  sur  la  cour  de  Na- 
ples  :  nous  ne  pouvons  ,  en  ce  moment ,  que  l'observer 
et  ia^onteuir  de  loin.  Notre  objet  le  plus  important  est 
fa.  frapper  sur  la  maison  d'Autriche ,  et  de  marcher 
ïur  Trieste.  Fixe*  un  prompt  délai  pour  la  réponse  de 
la  cour  de  Vienne  a  votre  déclaration  ,  afin  de  ne  pas 
perdre  des  momeris  que  l'approche  de  l'arrièrc-saison 
,e,,l  fta^r,. 

Nous  avons  reçu  du  citoyen  Salicettï  des' nouvel  les 
qui  sont  d'un  heureux  augure  pour  le  succès  de  nos 
vues  sur  la  Corse. 

L.  M.  REVEir.i.iBE-IjErAUJi ,  président. 


.P»rît,  le  4"  jonrcoinplélDenUi'e.in  j 
{  au  lepiaobtE  1  ;gG  ). 

Le  directoire  exécutif  au  général  en  chef  Bonaparte. 

Nous  avons  reçu  ,  citoyen  général ,  une  réclamation 
envoyée  de  Mondovi ,  dont  vous  êtes  plus  que  nous  à 
portée  d'apprécier  La  valeur.  On  »e  plaint  que,  malgré 
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l'amnistie ,  les  patriotes  pie  mon  tais  qui  se  sont  pro- 
noncés poar  la  France  sont  encore  persécutés  par  le 
gouvernement  sarde ,  et  entre  autres  le  nommé  Mus- 
chetti.  On  assure  que  la  ligne  de  démarcation  qui 
détermine  les  possessions  piémonlaises  que  doivent 
occuper  nos  troupes  jusqu'à  la  paix,  est  souvent 
rompue  ,  et  que ,  depuis  le  mois  de  messidor ,  les  trou- 
pes sardes  sont  à  Moodovi.  On  se  plaint  surtout  de 
l'extrême  licence  exercée  impunément  par  nos  soldats 
et  par  plusieurs  de  leurs  chefs ,  dans  les  parties  du 
pays  conquis  où  ils  sont  distribués.  On  ajoute  enfin 
que,  par  une  suite  inévitable  de  ce  relâchement  Je  la 
discipline,  les  habitans,  victimes  des  excès  de  leuf 
vainqueurs  ,  assassinent  continuellement  ceux  dont  ijs 
ne  peuvent  se  venger  autrement.  Peut-être  y  a-t-il  de 
l'exagération  dans  ces  plaintes  ;  mais  enfin  plusieurs 
faits  particuliers  ont  déjà  prouvé  qu'ell^pe  sont  pas 
sans  fondement,  Le  directoire,  citoyen  général ,  vous 
engage  donc  à  donner  tous  les  ordres  nécessaires  pour 
arrêter  ces  horribles  vengeances ,  et  surtout  pour  en 
prévenir  U  cause  :  tons  les  militaires  qui  sont  sous  vos 
ordres  doivent  être  dignes  des  éclat*  ns  succès  que  vous 
obtenez  continuellement  sur  l'ennemi  ,  et  nous  bavons 
que  vous  ne  souffrez  pas  qu'il  se  trouve  dans  l'armée 
des  hommes  qui  déshonorent  la  république ,  quand  ses 
triomphes ,  dus  à  vos  talens  et  à  sa  valeur ,  élèvent  si 
puissamment  sa  gloire. 

L.  M.  Revei LLERK-LtiAux  ,  président. 
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£e  directoire  exécutif  su  général  en  chef  Bonaparte. 

ïïous  attendions  aj?ec  confiance ,  citoyen  général ,  les 
nouvelles  que  vous  nous  aviez  annoncées  par  le  cour- 
rier qui  a  précédé  celui  du  3o  fructidor  ,  et  elles  sont 
en  effet  très -satisfaisant  es ,  quoique  je  succès  dont  vous 
nous  rendez  compte  n'ait  pas  été  aussi  complet  que 
vous  aviez  droit  de  l'espérer  de  la  précision  et  de  la 
hardiesse  de  vos  dispositions.  La  défaite  de  Wuruser 
sous  les  murs  de  M  an  loue  a  vengé  la  brave  armée 
d'Italie  de  ce  qu'il  est  échappé  h  sa  poursuite,  au. 
passage  de  l'Adïge  et  de  la  Breota  ,  et  il  ne  lui  reste 
plus ,  pour  mettre  le  comble  a  sa  gloire  ,  qu'à  faire  tom- 
ber cette  place  ou  pouvoir  de  la  république-  avec  les 
débris  de  l'armée  autrichienne  qu'elle  renferme.  Pour 
remplir  cet  objet ,  non-seulemeut  il  est  nécessaire  de  ne 
rien  donner  an  hasard  ;  mais  les  derniers  événemens 
survenus  en  Allemagne  ,  nous  commandent  de  mettre 
tout  en  œuvre  pour  prévenir  l'arrivée  des  troupes  que 
les  Autrichiens  pourraient  envoyer  au  secours  de  Mau- 
toue.  Quelque  importante  que  toit  l'opération  que 
nous  vous  avions  prescrite  sur  Trieate ,  il  est  encore 
plus  essentiel  de  consolider  la  conquête  de  l'Italie  par 
la  prise  de  la  première  Je  ces  deux  places,  et  nous 
vous  recommandons  d'y  employer  tous  vos  moyens  avec 
l'audace  et  l'activité  qui  dirigent  toutes  vos  entreprises. 
Il  serait  à  désirer  sans  doute  que  voire  marche  sur 
Triesla  pût  s'effectuer  en  même  temps,  et  il  est  à 
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craindre  que  la  saison  ne  vous  permette  pas  Je  Vopérer 
lorsque  Mantoue  sera  rendue  ;  mais,  nous  vous  le  répé- 
tons,  nous  croyons  devoir  sacrifier  cet  avantage  à  la  né- 
cessité de  fermer  l'entrée  de  l'Italie  aux  renforts  autri- 
chiens ,  et  d'en  rester  maîtres  à  la  fin  de  la  campagne. 

Nous  sommes  bien  persuadés  que  vous  sentez  tout» 
la  force  de  nos  motifs  pour  ne  rien  exposer  aux  chances 
de  la  fortune.  C'est  en  Italie  que  nous  devons  nous 
dédommager  de  nos  revers  en  Allemagne  ,  et  forcer 
l'empereur  à  la  paix  :  il  est  doue  nécessaire  d'y  ren- 
dre noire  position  militaire  iuexpugnablé. 

Sans  analyser  ici  les  causes  des  échecs  en  Allemagne, 
nous  nous  hornous  à  vous  annoncer  que  l'armée  de 
Sarabre  et  Meuse  a  successivement  abandonné  la  Réd- 
uits ,  le  Mayn  et  la  Labn  ,  et  qu'elle  s'est  repliée , 
partie  snr  Dusseldorff,  partie  derrière  le  Rhin.  Le  sue- 
rai Beurnonville,  qui  en  a  pris  le  commandement  et  qui 
l'a  renforcée  d'un  corps  considérable  de  celle  du  Nord , 
nous  annonce  qu'il  va  la  reporter  en  avant,  et  nous  es- 
pérons qu'il  marchera  avec  assez  do  célérité  pour  em- 
pêcher que  la  majeure  partie  des  forces  ennemies  ne  se 
porte  sur  l'armée  de  Rhin-et-Moselle ,  et  ne  la  force 
elîe-mème  à  la  retraite.  Dans  la  supposition  contraire  , 
il  est  à  croire  que  l'ennemi  fera  filer  ensuite  des  ren- 
forts dans  le  Tyrol  ;  et  c'est  cette  considération  qui 
nous  engage  à  vous  prescrire  de  considérer  la  prise  de 
Mantoue  comme  un  objet  auquel  vous  devez  sacrifier 
en  ce  moment  tonte  autre  opération.  . 

L'indisposition  des  Allemands  contre  nos  troupes, 
occasionée  par  l'indiscipline ,  et  les  suites  çui  en  sont 
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résultées,  nous  avertissent  de  nouveau  et  d'une  ma- 
nière lâcheuse  combien  la  mollesse  dans  l'exeiciee  de 
l'autorité  militaire,  dégrade  a  grade,  est  funeste  à 
la  gloire  d'une  armée,  et  combien  il  importe  de  gagner 
les  habilitas  du  théâtre  de  la  guerre  par  le  maintien 
du  bon  ordre. 

Mats- il  ne  nous  suffit  pas  d'empêcher  qu'ils  ne  de- 
viennent nos  ennemis ,  il  faut  les  rendre  tels  à  l'égard 
de  leur  ancien  gouvernement,  et  jeter  les  germes  de 
l'insurrection  dans  les  pays  mêmes  où  nos  armes  n'ont 
pas  encore  pénétré.  Cette  observation  s'applique  par- 
ticulièrement à  la  Hongrie ,  où  des  intérêts  politiques 
fortement  prononcés  parmi  la  haute  et  la  petite  noblesse 
et  les  différentes  classes  du  peuple  rendent  plus  pesant 
lejoug  de  l'Autriche.  Ripnndei-y,  dans  les  langues  vul- 
gaires, des  proclamations  dont  l'énergie  réveille  la  fierté 
des  Hongrois  et  leur  antique  haine  pour  leurs  oppres- 
seurs. La  renommée  de  vos  succès  et  de  la  loyauté  fran- 
çaise les  rendra  confions  à  vos  promesses  et  leur  inspi- 
rera peut-être  le  désir  de  reconquérir  leur  indépendance: 
la  cour  de  Vienne  en  sera  du  moins  alarmée  ,  et  les  res- 
sources de  tout  genre  qu'elle  retire  de  ce  royaume  di- 
minueront proportionnellement  à  ses  craintes. 

Nous  allons  recevoir  avec  une  vive  satisfaction  les 
drapeaux  que  l'aide- de -camp  Marmont  a  apportes,  et 
nous  nous  proposons  d'accorder  aux  braves  qui  se  sont 
distingués  dernièrement  les  récompenses  que  vous  avez 
demandées  pour  eux.  Nous  vous  invitons  à  témoigner  à 
l'armée,  et  particulièrement  aux  officiers  généraux  et 
a.  4 
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autres  .qui  ont  été  blessés,  la  satisfaction  que  leur  dé- 
vouement nous  a  fait  éprouver. 

L.  M;  Reveillère-Lepaux  .  président. 


Poiis,  le  6  vendcmlnire  m  5  (  16  wpltroliK  ^',<fi}■ 

Le  directoire  exécutif. au  général  en  chef  Bonaparte^ 

Mous  croyons  utile  ,  citoyen  général ,  de  vous  trans- 
mettre ,  par  un  courrier  extraordinaire  ,  une. lettre  que 
nous  venons  Ue  recevoir  du  général  en  chef  Moreau  : 
elle  vous  fera  connaître  la  position  dans  laquelle  se 
trouve  l'armée  de  Rhin  et  Mage-Ile.  Nous  espérons 
qu'elle  se  maintiendra  sur  les  bords  du  Danube ,  jus- 
qu'à ce  que  celle  de  Sainbre  et  Meuse  puisse  reprendre 
l'offensive ,  cl  qu'aidée  par  les  efforts  que  fera  inces- 
samment cette  dernière  elle  s'avancera  de  nouveau, 
sur  les  bords  du  Lccbct  même  sur  ceux  de  I'Iser,  pour 
y  prendre  ses  quarliers  d'hiver. 

Dans  celle  situation  des  choses  ,  nous  craignons  que 
l'ennemi  ,  abandonnant  l'armée  de  Sambre  et  Meuse, 
ne  présente  un  instant  quelques  forces  à  celle  de  Rhin 
et  Moselle, -quepour  masquer  avec  plus  de  certitude  un 
mouvement  dont  le  but  serait  de  porter  avec  vivacité 
contre  vous  tout  ce  qu'il  aurait  de  troupes  disponibles , 
pour  vous  faire  lever  le  siège  de  Mantoue;  et  nous 
croyons  utile  de  vous  recommander  de  garder  avec  soin 
les  débouchés  du  Tjrol  (  en  levant  dans  ce  pays* tout 
ce  que  vous  pourrez  de  coutribu lions  )  ,  jusqu'à  ce  que 
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ki  mauvaise  saison  les  intercepte,  rt  interdise  a  l'en- 
nemi toute  entreprise  contre  vous  de  ce  côté..  Les  re- 
gards de  l'Autriche  sont  prrsrjiie  uniquement  tournés 
vers  Mantouc.  Celle  ville;  que  la  cour  île  Vienne  con- 
sidère comme  le  dernier  boulevart  de  l'Italie ,  renferme 
les  débris  de  l'armée  du  général  Wurmser  ,  et  il  est  pré- 
sumable  que  l'empereur  tentera'  tout  pour  la  délivrer. 

Cherchez  donc  ,  citoyen  général ,  a  finir  cette  cam- 
pagne d'Italie  par  la  prise  Je  cette  place  à  laquelle  le 
sort  de  cette  presqu'île  semble  en  quelque  sorte  attaché. 
Continuez  à  correspondre  fréquemment  avec  le  géné- 
ral en  chef  Moreau  ,  afin  que  l'accord  de  vos  raouve- 
mens  en  impose  aux  ennemis  de  la  république  que  la 
conquête  de  l'Italie  a  étonnés ,  et  qui  se  verront  forces 
de  songer  sérieusement  a  la  pais,  quand  ils  seront 
certains  que  ce  pays  ,  défendu  par  le  lalent  ,  le  cou- 
rage et  la  force  ,  ne  pourra  nous  être  arraché  ,  et  qua 
la  brave  armée  d'Italie  et  son  chef,  qui  fout  conquis, 
leur  enlèvent  tout  espoir  de  le  reprendre. 

Les  dernières  sommes  envoyées  à  l'armée  des  Alpes 
ont  été  absorbées  sur-le-champ  ,  et  une  partie  a  été 
employée  pour  les  dépenses  absolument  indispensables* 
pour  la  conduite  des  nombreux  prisonniers  de  guerre 
faits  par  l'armée  d'Italie.  ' 

C'est  avec  regret  que  nous  vous  annonçons ,  citoyen 
général  ;  que  le  trésor  national  est  dans  l'impossibilité 
de  fournir  aux  besoins  urgens  de  l'armée  des  Alpes, 
que  de  légers  secours  "envoyés  par  vous  n'ont  pu  en- 
core établir  dans  une  situation  satisfaisante.  Nous  voui 
recommandons  de  regarder  cette  armée  comme  faisaut 

h-  - 
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en  quelque  sorte  partie' de  celle  qui  vous  obéit,  et  nous 
vous  invitons  à  pourvoir  à  tous  ses  besoins,  en  vous 
concertant  avec  le  général  en  chef  qui  la  commande. 
Votre  zèle  nous  est  connu ,  et  nous  savous  qu'il  suffit 
de  vous  indiquer  ce  moyen  d'être  'utile  k  la  patrie , 
pour  être  persuadés  que  vous  vous  empresserez  de 
l'adopter. 

L.  M.  Reveillèee  Lep aux  ,  président. 


Pur  a,  le  8  vendémiaire  an  S^ag  vplcmbie  1796). 

Le  directoire  exécutif  au  générai  en  chef  Bonaparte. 

Nos  commissaires  près  l'armée  d'Italie  nous  ont 
rendu  compte ,  citoyen  général  ,  du  refus  fait  par  le 
pape  d'accepter  les  conditions  de  paiï  que  nous  avions 
tracées.  Notre  intention  n'est  point  de  les  modifier  ; 
mais  comme  il  importe  de  terminer  la  campagne  par  la 
prise  de  Mantoue  ,  pour  dicter  plus  sûrement  des  lois 
dans  l'Italie  méridionale ,  et  qu'il  est  utile ,  en  attendant, 
de  ne  pas  rompre  les  armistices  que  vous  avel  conclus  , 
nous  donnons  pour  instructions  a  dos  commissaires  de 
prolonger  la  négociation  de  manière  à  arriver  au  mo- 
ment où  nous  pourrons  commander  impérieusement  la 
paix  à  Borne  ou  renverser  sa  puissance. 

Le  général  B  eu  mon  ville  a  l'ait  un  mouvement  eu 
avant  lie  la  Sicg  ;  le  prince  Charles  est  devant  lui.  La 
campagne  recommence  dans  celte  partie  du  théâtre  de 
la  guerre,  avec  espoir  de  succès,  et  le  général  Mo- 
reau  ,  qui  s'appuie  à  Ului  et  à  Bregentz,  nous  fait  éga- 
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lement  espérer  qu'il  se  maintiendra  en  Souahe,  jus- 
qu'à ce  qu'une  offensive  décidée  soit  rétablie  sur  la 
gauche  de  notre  ligne  d'opérations.  Quelques  corps  sor- 
tis du  Tyrol  ont  cherché  à  inquiéter  son  flanc  droit 

Nous  pressons  la  marche  d'un  renfort  d'environ 
1 0,000  hommes  que  nous  tous  destinons.  Chaque  jour 
la  conquête  de  l'Italie  nous  parait  devoir  influer  davan- 
tage en  notre  faveur  dans  la  balance  des  intérêts  po- 
litiques ;  son  affermissement  est  lié  à  la  prise  de  Man- 
toue  ,  et  nous  vous  donnons  tous  les  moyens  qui  sont 
en  notre  pouvoir  pour  terminer  la  campagne  par  cet 
avantage  décisif. 

L.  M.  ÏÏeVEILlÉRE  LEPAtX. 


Paru,  la  luvciKÏumiairenn  5  (  i"ocwbre  '■;•/'•)■ 

Le  Directoire  exécutif  au  général  en  clicf  Bonaparte. 

Vous  trouverez  ci-joint ,  citoyen  général ,  un  arrêté 
relatif  à  Wurmser  :  ce  général  ennemi ,  que  vous  avez 
battu  si  souvent,  et  qui  touche  a  sa  dernière  défaite, 
dans  la  place  que  vous  assiégez,  se  trouve  dans  le  cas 
des  lois  de  la  république  relatives  aux  émigrés.  Nous 
vous  laissons  à  juger  s'il  convient  de  lui  donner  cou- 
naissance  de  cet  arrêté  pour  le  déterminer  à  rendre 
Maulouc,  en  lui  faisant  craindre  d'être  traduit  à  Paris  et 
y  être  jufé  comme  émigré,  s'il  résiste  jusqu'à  la  dernière 
extrémité,  et  en  lui  offrant  une  capitulation  honorable 
s'il  consent  à  vous  livrer  cette  place.  Cette  alternative 
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parait  devoir  le  frapper,  et ,  quelque  confiance  que  noua 
ayons  dans  l'issue  de  l'opération  importante  qui  vous 
occupe,  il  ne  fan!  négliger  aucun  des  moyens  légitimes 
qui  peuvent  être  utiles  contre  un  ennemi  opiniâtre;  mais 
si  vous  pensiez,  d'après  une  connaissance  particulière 
de  l'état  des  choses ,  que  cette  communication  dût  pro- 
duire un  effet  contraire  et  porter  Wunnser  à  se  défen- 
dre en  désespéré,  au  lieu  de  se  laisser  étonner  pur  une 
crainte  personnelle ,  vous  ne  ferez  aucun  usage  de  l'ar- 
rêté, el  nous  nous  reposons  sur  In  force  de  nos  armes 
et  sur  le  talent  qui  les  distingue,  pour  accélérer  ia  prise 
5c  Mantoue,  à  laquelle  nons  mettons  le  plus  grand  prix. 

L.  M.  RÊVEii.i.iRE-Li:pArx. 


Trcntr,  le  1"  [ont  corn plcmcnu ire  an  i 
(  i;  itjitonbte  '"9G}. 

jÎu  général  Bonaparte. 

Je  suis  à  Trente,  mon  cher  général,  depuis  deux 
heures ,  et  je  retourne  à  mon  poste  tout  de  suite.  Nous 
avons  (epoussé  l'ennemi  ce  matin  et  fait  cent  et  quel- 
ques prisonniers.  Cette  petite  affaire  terminée,  je  suis 
Tenu  n  Trente  faite  prêter  autbentiquement  le  serment 
au  conseil  ci-devant  auliquc. 

'  Par  l'nrtîcle  7  de  l'ordre  que  vous  avez  laissé  à  Trente , 
le  podestat ,  nommé  IJugui  Cheluzzi ,  toscan,  se  trouve 
dans  le  cas  dequitter.Trcnic  sous  les  vingt -quatre  beures. 
Il  parait  regretté  par  ta  municipalité  et  par  des  b.abi- 
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tans;  mais  il  traite  le  conseil ,  ou  une  partie  du  conseil, 
de  scélérats  :  a-t-il  raison  ?  Je  n'en  sais  rien . 

Il  m'a  paru  qu'il  ne  régnait  pas  la  plus  grande  intel- 
ligence entre  le  conseil  et  la  municipalité.  J'ai  ordonné 
au  commandai) t  de  la  place  de  suivre  de  très-près  la 
conduite  des  uns  et  des  autres,  pour  découvrir  où  doit 
reposer  la  confiance.  Je  vous  instruirai  de  tout  ce  que  je 
découvrirai.  Je  ne  puis  rn 'empêcher  de  suivre  le  sep- 
tième article  de  votre  ordre  ;  mais  si  Lingui  Cheluizi , 
que  vous  connaissez,  mérite  une  exception,  vous  vou- 
drez Lien  m'en  faire  part.  Vàubdis. 

Patii ,  le  3*  \aar  complimcmairc  an  .{ 
(,9HpHir,bt«1;.j6). 

Aù.  général  Bonaparte. 

Nous  attendions,  mou  cher  général,  avec  une  impa- 
tience que  vous  concevez  facilement,  le  résultat  de  l'ac- 
tion que  vous  nous  aviez  annoncée  par  votre  courrier 
précédent.  Sous  venons  de  recevoir  vos  dernières  nou- 
velles ,  et,  quoique  accoutumés  aux  choses  les  plus- 
extraordinaires  de  votre  part,  nos  espérances  oat  été- 
surpassées  par  la  victoire  de  Bassano.  Quelle  gloire  pout- 
vous,  immortel  Bonaparte!  Quel  coup  terrible  porté 
à  l'orgueilleuse  Autriche!  Elle  ne  s'en 'relèverait  pas, 
si  toutes  nos  armées  eussent  eu  le  même  succès  que  celle 
d'Italie  ;  mais  h  ml*(V;iIik  rtiruiailc  de  Jourdflii  décon- 
certe tous  nos  projets.  L'armée  de  Illiiu-ct-Moseile, 
Hui  allait  vous  donner  la  main  ,  s'est  trouvée  compvc— 
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jnîse,  presque  cernée  ,  obligée  <le  rétrograder  avec  pré- 
ri:  i  i  i  pnnr  défeudre  son  flanc,  ei  il  faudra  tonie 
l'habilciéde  Morcau  pour  sortir  d'embarras.  Cependant, 
Beuruoniille,  qui  remplace  Jourdan,  vient  avec  tin 
renfort  con*îdi-iable;  il  va  reprendre  l'offensive,  et 
j'espère  que  la  fin  de  tout  ceci  sera  la  déconfiture  géné- 
rale de  l'armée  du  prince  Charles. 

Il  n'en  résultera  pas  moins  que  nous  serons  privés  des 
ressources  de  Bavières,  que  votre  gauche  n'est  plus 
appuyée,  que  nous  aurons  beaucoup  de  peine  à  vous 
faire  parvenir  un  secours  équivalent  à  la  colonne  qui 
devait  se  réunir  à  vous  par  Enspruck.  C'est  donc  dans 
voire  énergie  que  nous  trouverons  de  nouveaux  moyens. 
Poussez  jusqu'à  Trieste,  si  vous  croyez  voire  gauche 
assurée,  elque  vous  soyez  tranquille  sur  vos  derrières; 
levez  de  fortes  contributions  dans  le  Frioul ,  et  menacez 
l'empereur  de  détruire  son  port  unique,  s'il  ne  se  hâte 
d'accepter  la  paix  ;  mais  il  faudra  bien  eu  venir  là  s'il 
s'obstine.  N'oubliez  pas  que,  aussitôt  les  quartiers 
d'hiver  pris  sur  le  Rhin ,  il  va  avoir  beaucoup  de  forces 
disponibles  qu'il  ne  manquera  pas  d'employer  contre 
vous,  et  quec'est  une  raison  pour  ne  pas  vous  enfourner 
sans  être  certaiu  des  gorges  du  Tyrol.  Caiinot. 

Aiiq.Jirlicr-Sin«i.l  d«Pa»>c,  le  5'  jout  compléter. lai.e  4 
(„  Kpvmb,*  ,-jS6). 

jiu  général  Bonaparte. 

Je  vous  écris  aujourd'hui  une  lettre  militaire  et  une 
lettre  politique. 
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J'ai  Tait  prêter  le  serment  au  conseil  de  Trente  ;  il  l'a 
fait  de  bonne  grâce  et  l'a  reçu  des  autres  autorités  su- 
bordonnées. II  existe  une  division  bien  caractérisée  et 
bien  acharnée  entre  la  municipalité  et  le  conseil.  Cette 
division  partage  les  habitans ,  et  il  peut  en  résulter  des 
troubles  publics.  Qui  a  tort?  qui  a  raison?  Je  ne 
puis  encore  en  juger  sainement.  Le  podestat,  au  sujet 
duquel  je  vous  ai  écrit,  lient  le  parti  de  la  municipa- 
lité; il  traite  les  membres  du  conseil  de  scélérats.^Ce 
podestat  ne  remplit  plus  la  place  d'après  votre  ordre  ; 
mais  il  doit  être  éloigné  de  Trente  :  j'attends  votre  ré- 
ponse à  ce  sujet.  Il  a  beaucoup  de  partisans  dans  le  peu- 
pic,  ce  qui  milite  en  sa  faveur. 

tLc  conseil  a  pour  membre  un  certain  comte  dont  je 
me  défie  un  peu  ;  mais  il  y  a  aussi  d'autres  membres ,  et 
surtout  un,  qui  passent  pour  avoir  aimé  noire  révolution 
dès  sa  uaissauce;  cependant  tous  ces  membres  étaient 
nommés  par  le  prince evéque,  et  la  municipalité  par  le 
peuple.  '  .' 

Une  observation  m'a  été  faite  pardifférens  habitans 
que  je  crois  bien  intentionnés  :  ils  voient  avec  peine 
que  le  conseil  n'ait  point  d'autorité  au-dessus  de  lui  ;  ils 
craignent  la  tyrannie  et  redoutent  que  l'esprit  de  parti 
ne  dirige  leur  détermination. 

Ils  désireraient  que  vous  nommassiez  trois  individus 
qui  eussent  votre  confiance,  de  la  façon  de  penser  des- 
quels vous  fussiez  sûr,  et  qui  revisassent  leur  besogne. 
Je  vous  soumets  leurs  désirs.  Vaubois. 
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A  Rome,  le  i*r  ïtndimijire  an  5  (11  tepumbrc  1796). 
.  Au  général  en  chef. 

J'ai, l'honneur  de  vous  envoyer  ci-joint  copie  delà 
lettre  que  jai  remise  hier  au  secrétaire  d'état. 

Quelques  personnes  mettent  en  doute  la  lettre  du  roi 
de  Naples  au  pape ,  dont  je  vous  ai  envoyé  copie;  elle 
n'est  pourtant  pas  démentie  d'une  manière  authentique-. 
Je  suis  abandonné  ici  sans  que  personne  m'écrive  et  me 
donne  aucune  indication.  Je  souhaiterais  fort  avoir  un 
mot  de  vous. 

II  me  semble  que  le  pape  ne  peut  plus  se  tirer  d'af- 
faire qu'en  envoyant  ii  Paris  un  cardinal  ambassadeur 
■poiir  tout  signer.  On  est  bien  loin  decetïcdétermmalion-. 

Si  les  2.000,000  que  j'ai  fait  partir  d'ici ,  il  y  a  trois 
semaines,  ne  sont  pas  arrivés  à  Imola  ou  à  Bologne, 
c  est  qu'on  en  a  relardé  la  marche. 

Je  vous  prie,  citoyen  général  en  chef,  d'agréer  mon 
dévouement.  Cjcaolt. 

P.  S.  Je  reçois  dans  ce  moment  le  bulletin  ci-joint, 
qui  annonce  un  mouvement  des  troupes  napolitaines, 
déjà  arrivées  à  Ripatransone  sur  le  territoire  ecclésias- 
tique, marchant  vers  Ancône.       .  . 

Je  ne  crois  pas  que  dans  ce  moment-ci  le  gouverne- 
ment de  Venise  ose  entrer  eu  ligne  avec  l'empereur,  Iç 
piipe  et  le  roi  île  Naples  ;  cependant,  c'est  de  quoi  on 
parle.  Les  fous  appellent  cette  ligue  la  dernière,  res- 
source de  l'Italie. 
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J'ai  fait  demander  au  secrétaire  des  affaires  étran- 
gères du  pape  si  l'on  avait,  comme  l'on  ue  peut  man- 
quer d'en  avoir,  si  elles  sont  vraies,  des  nouvelles  de  ce 
mouvement  des  Napolitains.  On  mç  répond  à  l'instant: 
Rien  de  nouveau  à  ce  sujet  ;  peut-être  recevra-t-on  plus 
tard  des  avis.  , 


Vérone,  le  i"  leodimiairiT  on  5  (aï  «plrmbtc  i;gC). 

■Au  général  Bonaparte. 

Il  y  a  long-temps,  général,  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
vous  écrire  à  l'égard  de  la  conduite  très -suspecte  du 
cabinet  de  Turin  vis-'a-vis  rie  la  république  française: 
je  croîs  qu'en  ce  moment  vqus  serez  très  -  instruit  des 
tripotées  de  ce  cabinet  et  du  véritable  but  que  s'étaient 
proposé  les  ministres  de  Vienne  et  d'Angleterre  restant 
4Turiù. 

Les  faits  qui  ont  lieu  chaque  jour  sont  autant  de 
nfotifs  pour  faire  présumer  que  ce  roi  ne  gardera  le  traité 
de  paix  qu'autant  qu'existera  la  force  qui  l'a  contraint 
à  le  faire.  Voyez-en  ici  quelques-uns,  tirés  du  rapport 
en  date  du  3o  fructidor  dernier  : 

Le  club  des  aristocrates,  séant  à  Turin,  maison  de 
Sales,  conspife  toujours  et  contre  nos  patriotes  et  con- 
tre l'invincible  armée  d'Jtaiic.  On  a  organisé  une  Ven- 
dée en  Piémont  de  i,Goo  lionimes,  moitié  dans  la  vallée 
d'Aoste  et  moitié  sur  le  Col  de  Tende.  Leur  but  prin- 
cipal est  de  tuer  nos  braves  frères  d'armes  en  détail. 
Depuis  quelques  jours,  on  assassine  tous  ceux  qui  pns- 
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sent,  et  les  assassins  ont  In  témérité  de  Tenir  vendre'à 
Turin  les  armes  et  les  vètemens  des  malheureux  assas- 
sinés. 

Les  chefs  de  ces  brigands  sont  le  marquis  Caluso  et 
un  commis  du  grand  bureau  de  tabac,  M.  Genosio.  Les 
brigands  sont  soldés  par  le  roi ,  »  raison  de  ao  sous  pat 
jour.  Pour  armer  ces  coquins,  on  a  pris  dans  les  maga- 
sins royaux  les  munitions  et  non  en  pelite  partie. 

On  a  congédie  quatre  compagnies  de  chasseurs  francs 
de  sbires  pour  les  incorporer  dans  cette  bande.  On  a  écrit 
dans  toutes  les  provinces  quejes  Français  étaient  tous 
pestiférés  et  qu'il  fallait  les  tuer,  que  sans  cela  le  Pié- 
mont serait  perdu. 

Ces  lettres  sont  parties  du  club  lors  de  l'avant-dcr- 
niére  affaire  que  les  Français  ont  eue  avec  les  Autri- 
chiens. . 

Le  duc  de  Chablais  a  dit,  a  cette  occasion  :  Si  cette 
fois  les  Français  ont  été  heureux,  il  n'en  sera  pas  de 
même  une  seconde.  ^ 

Il  n'est  encore  sorti  du  Piémont  aucun  émigré ,  et  ils 
y  portent  insolemment  toutes  les  devises  de  la  royauté. 

Giraud,  le  chevalier  Rousset,  Rolondo  et  plusieurs 
autres,  détenus  pour  leurs  opinions  politiques , gémis- 
sent encore  dans  les  fers. 

Les  prisonniers  autrichiens  que  les  Français  font 
passer  en  Piémont  pour  aller  en  France,  sont  débau- 
ches par  des  agens  salariés  par  le  gouvernement,  qui 
les  cachent  a  l'escorte  française,  et  ensuite  les  envoient 
dans  les  régîmens  suisses  qui  sont  à  la  solde  du  tyran. 

Pico. 
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Vienne,  le  I"  isnd^mijite  an  5  (  m  «jKcmbre  1796). 

Au  général  en  clief. 

Jusqu'à  présent ,  personne  n'est  en  marche  pour  pren- 
dre des  renseignemens  du  côté  du  Frioul  ;  j'ai  placé  un 
homme  à  L  diue,  qui  nous  instruira  des  mouvemens  de 
l'ennemi . 

L'homme  que  j'avais  envoyé  du  côté  de  Mantoue 
est  entré  dans  la  place ,  et  il  me  rapporte  que  la  totalité 
des  troupes  que  l'ennemi  a  de  ce  côté,  se  monte  a 
t5,ooo  hommes  d'infanterie  et  6,5oo  de  cavalerie,  dont 
6  à  7,000  sont  malades. 

H  y  a  quatre  hôpitaux  militaires,  savoir  :  un  dans  le 
couvent  de  Santa  -  Barbara ,  près  de  la  porte  de  Saint- 
George;  un  autre  à  Saiito-Sptrito,  couvent  des  réfor- 
més ;  un  troisième  n  Santa-Catarina ,  c*s  deux  derniers 
près  de  la  porte  Céièse  ;  le  quatrième  enfin  a  Sanio- 
Barnaba,'près  la  porte Pusterla. 

Il  y  a  trois  magasins  de  foin ,  dont  un  clans  le  palais 
du  marquis  Lanzoni  ;  un  second  dans  ie  palais  Domis- 
mondi,  l'un  et  l'autre  situés  rue  Santo-Christophoro, 
et  le  troisième,  qui  est  le  plus  grand,  à  la  Trinila, 
presque  au  milieu  de  la  ville. 

Ces  magasins  sont  presque  dépourvus,  et  on  y  atteud 
des  fourrages  qui  doivent  arriver  par  le  Pd ,  et  qu'on 
lâchera  de  faire  entrer  par  la  porte  Cérèse. 

A  Saint  -  Gervais  dans  le  palais  Gonsaga ,  près  de  la 
porte  Molïna,  il  y  a  un  magasin  d'avoins  assez  bien 
pourvu. 


G»'  COBRF.SPONDANCE 

Il  y  a  aussi  deux  magasins  'a  poudre  dans  la  ville  : 
l'un  est  dons  l'église  de  Sanio-Sr-bastiano,  près  de  la 
porte  Pusterla,  et  l'autre  dans  l'église  de  5anto-]\icolo  : 
celui-ci  est  le  plus  considérable;  il  se  trouve  entre  la 
porte  Cérèse  et  la  porte  Catena. 

On  m'observe  qu'il  faudrait  garder  le  poste  Rivalta , 
par  où  les  espions  qui  viennent  du  Tyrol  s'introduisent 
dans  Mautoue.  Pieu. 


Vérone,  le  1  Tenitcmlaire  an  5  (  a3  septembre  1  -cfî  ). 

Au  général  Bonaparte. 

Je  vous  préviens,  général,  qu' avant-hier  au  soir -les 
2,000  hommes  qui  étaient  à  Potdenone  sont  arrivés  à 
Sacile. 

Un  corps  de  Mo  hommes  d'iufanterie  et  100  de  ca- 
valerie sont  aussi  arrivés  a  Porto-BufTole ,  et  un  troi- 
sième détachement  s'est  aussi  rendu  à  Molta. 

Pico. 


Vérone,  te  3  Tcndimiairc  on  5  (  54  •eptmbie  ijflfi). 

!  Au  général  Bonaparte. 

Les  ennemis  se  sont  avancés  de  Sacile  à  Treviso  ;  de 
la,  ils  ont  envoyé  deux  corps,  un  à  Castel- Franco,  qui 
a  envoyé  des  patroullcs  n  Citadella  et  aux  environs  de 
JJassano;  loutre  à  Novale,  qui  a  détaché  des  patrouilles 
à  Padoue  et  dans  les  environs. 


DigitizGd  t>y..GoogL; 
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L'on  m'assureque  toute  l'armée  de  a!ï,ooo  hommes, 
qui  devait  se  tenir  sur  la  défensive  du  côté  de  Trieste, 
a  reçu  ordre  d'agir  d'intelligence  avec  celle  qui  se  trouve 
aux  environs  de  Bolzano,  et  qui  peut  être  forte  de 
12,000  hommes.  La  première  est  commandée  par  le  gé- 
néral Colli,  la -seconde  par  le  général  Laudon. 

Un  certain  IJlicolmi ,  aubergiste  a  Brescia,  et  qui  a  un 
frère  dans  les  hussards  de  Berchini ,  m'a  écrit  pour  me 
demander  le  paiement  :  1°.  de  4o"  en  numéraire, 
dépensés  par  votre  ordre  pour  la  correspondance  secrète 
de  «  coté-là  et  dont  je  vous  ai  envoyé  la  note  il  y  a 
quelque  temps  ;  a",  douze  sequins  qu'il  dit  avoir  débour- 
sés lors  de  la  découverte,  il  y  a  dix  ou  douze  jours,  de 
la  pharmacie  des  Autrichiens ,  qui  était  cachée  dans  la 
douane  de  Brescia.  Pico  '-. 

Rome,  îc  3  rrnik-miaîrc  an  S  (  54  irplcmlnc  1796  J. 

Au  général  Bonaparte. 

La  réponse  du  commissaire  Salicetti ,  qui  me  mande 
que,  toute" réflexion  faite,  il  croit  que  les  commissaires 
des  arts  feraient_forl  Lieu  de  revenir  à  Florence,  les  a 
déterminés  a  partir  hier  au  soir. 

.  J'ai  écrit  au  cardinal  secrétaire  d'état  pour  le  pré- 
venir que  les  commissaires  allaient  faire  un  voyage  en 
Toscane,  qui  nedevait  nuire  en  rien  aux  travaux  con- 
certés .pour  l'armistice.  Je  vous  envoie  ci-joint  b  ré-. 


'  Ce  Fieo  «lut  11»  PiémontaU,  onnlbjc  comme  agent  lecret. 
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ponse  que  m'a  faite  le  cardinal  Rusca  eu  "m'envoyai! t 

leur  passeport,  et  sa  réponse  a  mes  notes  précédentes. 

J'ai  été  le  trouver  ce  malin  pour  avoir  une  explica- 
tion verbale  plus  approfondie.  Ce  cardinal  milanais, 
avant  sa  forlune  a  Milan ,  est  bien  dans  l'esprit  qui 
anime  les  congrégations  et  le  pape;  mais  il  sent  qu'il 
doit  garder  des  mesures  avec  nous  :  aussi  ai-je  sujet 
de  m'en  louer  jusqu'à  présent. 

Il  est  résulté  de  notre  conversation  que  le  gouverne- 
ment romain  et  papal ,  qui  effectivement  est  conservé 
autant  que  possible  par  le  traité  proposé,  semble  à  Sa 
Sainteté  et  à  tous  les  cardinaux  ,  détruit  et  anéanti ,  s'ils 
acceptaient  de  semblables  conditions. 

Ainsi,  la  cour  de  Rome  est  décidée,  sans  espoir  de 
retour,  à  persister  dans  le  refus  de  signer,  notifié  tt 
Florence  par  M.  Caleppi. 

Comme  ou  prétend  ici  que  le  directoire  a  notifié  à 
M.  Pieraccbi  que  si  le  pape  ne  signait  pas  les  conditions, 
tout  rentrerait  dans  l'état  de  guerre ,  on  va  s'occuper 
uniquement  des  mesures  défensives,  cherchant  à  armer 
beaucoup  de  monde  et  à  se  procurer  des  alliances. 

On  prétend  qu'il  est  trop  clair  et  articulé  que  la 
France  doit  traiter  ce  pays  d'une  maniçte  hostile,  pour 
que  le  pape  ne  doive  pas  refuser,  malgré  le  traité  d'ar- 
mistice, de  délivrer  les  contributions  promises.  En  con- 
séquence, le  cardinal  secrétaire  d'état  m'asiguifié  verba- 
lement que  l'exécution  de  l'armistice,  tu  ce  qui  concerne 
la  délivrance  des  objets  d'arts  et  des  contributions,  était 
suspendue  ;  mais  que,  du  reste,  on  pouvait  être  sûr  que 
le  pape  ne  romprait  le  traité  par  aucune  hostilité. 
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J'ai  vu  assez  clairement  qu'on  était  prêt  a  me  notifier 
par  écrit  cette  suspension  motivée  de  l'exécution  des  " 
conditions  de  l'aruiisticc,  espérant  qu'en  conséquence 
je  prendrais  le  parti  de  me  retirer  à  Florence  jusqu'à  la 
solution  définitive  des  difficultés. 

Malgré  la  sévéritéde  ma  conduite,,  qui  véritablement 
■e  peut  donner  lieu  a  aucun  soupçon  d'intelligence  avec 
ce  qu'on  appelle  ici  notre  parti ,  que  je  ne  connais  pas , 
nos  ennemis,  qui  ne  trouvent  rien  autre  chose  à  dire 
contre  moï ,  alarment  sur  le  danger  de  mon  séjour  k 
Rome,  comme  si  j'étais  homme  à  remuer  le  pays  en 
étourdi.  Cela  fait  que,  par  bêtise,  pu  tir  ne  voir  aucun 
individu  français  ici ,  le  pape  et  ses  ministres  me  ver- 
raient parllr-avec  plaisir.  J'ai  évité  d'entrer  dans  ce  sens 
et  dans  cette  direction  de  nos  ennemis. 

•U.  restait  a  Faire  partir"  les  bestiaux  choisis  par  les 
commissaires  pour  améliorer  les  races  en  Fi  ance  :  ils 
se  .mettront  demain  en  marche  pour  Bologne. 

Quoique  je  sache  très-bien  et  officiellement  que  les 
objetsd'arts  ne  partiront  pas,  je  continuerai  la  surveil- 
lance des  commissaires  sur  rencaissement  des  statues  et 
la  construction  des  chariots  de  transport,  dont  le  tra- 
vail n'est  point  encore  interrompu  ;  je  resterai  tant  que 
je  pourrai  sans  ordres  contraires,  pour  observer  Kaples 
et  ce  pays-ci  ;  mais  cela  ne  peut  durer  long-temps. 

Je  ne  vois  nul  espoir  d'amener  le  pape  à  signer  le 
traité  proposé ,  ni  même  à  négocier  avec  soumission 
pour  l'adoucissement  de  quelques  articles  ;  on  est  gen- 
darmé à  faire  pitié. 
Le  secrétaire  d'état  m'a  assuré  qu'il  n'avait  aucuns 
a.  5 
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nouvelle  que  les  troupes  de  Nulles  se  fassent  avancées 
.  dans  l'étal  ecclésiastique ,  qu'il  était  seulement  infoi  nié 
du  mouvement  de  L'aimée  napolitaine,  qui  est  sur  la 
frontière. 

Il  est  vrai  que  la  cour  de  ïïaples  a  fait  déclarer  ici 
que  la  négociation  avec  la  république  française  ne  lui 
permettait  pas  de  s'engager  contre  elle  dans  le  moment 
présent. 

Cette  cour  envoie  a  Rome  M.  le  marquis  dcl  Vasto, 
■grand-maître  de  la  maison  du  roi,  pour  faire  des  pro- 
positions pour  traiter.  IL  e*i  attendu'  a  chaque  moment. 

L'exaspérai iou  des  esprits  dans  toutes  les  tyrannies 
et  aristocraties  d'Italie  contre  notre  puissance  domi- 
nante et  exigeante  à  proportion,  rend  nécessaires  des 
TorcCs  bien  décisives  er  certaines.  Plus  de  000,000 
d'Lialiitaus  pourraient  se  soulever  à  la  fois  contre  nous: 
c'est  ce  qu'on  médite  et  c'est  ce  qu'on  espère. 

J'ai  remis  aux  commissaires ,  à  leur  départ  pour  Flo- 
rence, tout  ce  qui  a  été  gravé  jusqu'à  présent  des  caries 
très-détaillécs  du  royaume  de  Naples,  levées.par  Za- 
nôni;  Cette  collection  vous  sera  envoyée,  par  eux,  de 
Florence  le  plus  tôt  possible,  Cacault. 

P.  S-  On  jette  ici  les  haiijs  cris  au  sujet  de  la  rançon 
exigée  pour  le  cardinal  Mai  tu. 
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Rovfrbtlla ,  le 4  vcntliiiuiaue  an  5  (lS «planta  i;g6). 

Au.  général  Bonaparte. 

J'apprends  à  l'instant ,  mon  général,  que  l'ennemi  a 
attaqué  hier  Porto-T-e^uago  :  j'ignore ,  ainsi  que  les  gé- 
néraux Massëna  et  Kilmaine,  quel  est  le  résultat  de 
cette  attaque  et  quelle  est  la  force  de  l'ennemi.  J'ai  de 
suite  fait  partir  5o  chasseurs  du  dixième  pour  Porto-. 
Lcgnago  en  passant  par  Caslellara ,  Kogai'a  et  Sangui- 
netto.  Le  commandant  de  celte  recounaisnaucc  a  ordre .  i 
d'aller  jusqu'à  ce-ou'il  trouve  l'ennemi  ou  qu'il  puisse 
ininstruire  de  sa  force  et  de  sa  position. 

Le  général  Kilmaine  mande  que  le  général  Bon  s'est 
porté  sur  Caslellara  avec  sa  division,  et  qu'il  a  ordre 
de  couper  tous  les  ponts  qui  se  trouvent  sur  ie  Tanaro. 

Je  ferai  faire  des  patrouilles  continuelles  sur  Isola 
jusqu'à  ce  que  j'aie  reçu  des  rénseignemens.  ■  j 

Je  vois  avec  peine ,  mon  général ,  que  l'on  continue 
à  faire  conduire  les  prisonniers  avec  une  indifférence 
co«[«ble  et  presque  sans  précautions.  Hier,  on  acoiiGé 
7  a  Boo  prisonniers  à  8  dragons,  depuis  les  l)ue-Cas- 
telli  jusqu'à  lioverbella ,  et  sans  aucun  îiorarae  d'infan- 
terie. Ils  ont  été  conduits "hier  à  Peschiera  par  an  chas- 
seurs à  cheval  seulement ,  et  sans  infanterie;  il  est  ce- 
pendant temps  que  l'on  prenne  des  précautions.  Je  sais 
de  bonne  part  qu'il  se  forme  nu  corps  tout  de  déser- 
teurs dans  le  \  ai  Trompia,  et  que  tous  les  jours  on  passe 
sur  le  lac  dlseo  trois  ou  quatre  bateaux  pleins  de  ces 
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mêmes  déserteurs,  qui  vont  grossir  le  noyau  qui  se 

trouve  dans  le  v;il  Trompia. 

On  porte  le  corps  qui  descend  de  Padoue  k  10,000 
hommes. Des  volontaires  5e  plaignaient  amèrement  hier, 
sous  mes  croisées,  de  ce  qu'on  avait  laissé  échapper  les 
prisonniers  qui  composent  en  partie  celle  nouvelle  ar- , 
niée;  mais  ils  se  flattent  néanmoins  de  les  battre  et  de 
les  voir  mieux  gardés  à  l'avenir. 

Je  sais  aussi,  par  une  lettre  écrite  de  Venise,  qu'un 
corps  de  Hongrois  est  déjà  arrivé  à  Trieslc. 

Les  hàbitans  de  Bcrgainc,  en  reconnaissance  de  ce 
qu'ils  n'avaient  pas  eu  de  garnison  française,  ont  donné 
une  fiiic  nu  gouverneur  de  la  ville,  qui  a  ordonné  à  un 
jeune  homme  de  Brescia ,  nommé  Lcclii ,  de  sortir  sur- 
le-champ  de  Bërgame,  pour  avoir  publié  dans  un  café 
la  nouvelle  de  vos  triomphes,  peu  agréable  au  pays,  et 
qu'on  y  taxait  de  fausseté. 

Vous  n'ignorez  pas  sans  doute  que  les  prisonniers  dé- 
serteurs sont  favorisés  dans  tout  le  lierga masque  par 
les  autorités  constituées.  Vous  en-étes  déjà  instruit;  mais 
je  suif  trop  attaché  à  votre  gloire  et  à  votre  personne, 
pour  ne  pas  vous  faire  part  de  tout  ce'qne  je  recueille 
sur  la  marche  et  sur  les  intentions  de  tous  nos  ennemis. 

Mua  at. 


Florence,  le  i  teiidiiniaire  on  5  (aS  Krnwnbre  i;gO). 

Au  général  en  cltef. 

Garrau  a  du  vons  instruire,  général,  de  la  réponse 
du  pape.  11  a  refusé  d'accepter  les  conditions  que  le 
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«h'recioire  exécutif  lui  a  fait  présenter  par  notre  organe. 

Le.,  tueeè.-  éctataus  que  vous  avez  obtenus  dernière- 
menl  sont  tels ,  qu'il  nie  parait  impossible  que  l'empe- 
reur puisse  songer  à  vous  opposer  une  armée  en  Italie  ; 
nuis  les  revers  de  Jourdaii  eu  Allemagne,  s'ils  sont 
■uni  désastreux  qu'on  le  dit,  doivent  mettre  le  direc- 
toire exécutif  dans  un  grand  embarras. 
,  Les  nouvelles  de  Cône  sont  bonnet.  L'intérieur  de 
l'île  est  un  ne  peut  pas  plus  mécontent  des  Anglais  :  il 
payait  qu'il  n'attend  que  le  moroeul  pour  éclater.  Càiiïo, 
avec  ta  hommes  qu'il  a  clioîsïs,  a  débarqué  dans  l'île 
du  coté  d'Ajaccio;  une  vingtaine  d'en  deçà  des  monts 
a  débarqué  à  la  plage  de  Ro vague.  Roccn-Serra,  Subrtni 
et  deux  députes  qui  nous  sont  ormes  de  Surienne  avec 
36  ou  4c  refugiés,  ont  dû  mettre  à  la  voile  hier  soir,  si 
le  temps  a  été  favorable.  Le  général  Gentil»  et  Casalta. 
avec  3oo  hommes  n'attendent  que  le  veut  pour  partir, 
et  aussitôt  que  le  mouvement  aura  pris  le  caractère  que 
je  cherche  a  lui  imprimer ,  je  m'y  rendrai  moi-même , 
à  moins  que  vous  ne  pensiez  que  ma  présence  puisse" 
être  de  quelque  utilité  pour  les  opérations  que  vous, 
allez  faire  en  Italie. 

Le  directoice  vient  de  m'écrkc  de  mettre  en  réqui- 
sition à  Ferrare  et  à  Bologne  le  plus  de  chanvre  qu'il 
sera  possible,  pou?  le  faire  passer  piomptemcnt  à  Toulon. 
A  cet  effet,  sont  arrivés  ici  quatre  employés-dé  la  ma- 
rine, chargés  d'accélérer  l'arrivage  ^les  chanvres  que  j'au- 
rai mis  h  leur  déposition.  Je  vais  partir  pour  Bologne 
demain,  et  je  profiterai  de  cette  occasion  pour  orga- 
niser a  Ferrai  e  une  admiuistratjoii  composée  de  gens 
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du  pays,  qui  puisse  provisoirement  Taire  marcher  les 

affaires.  Si  vous  avez  quelque  chose  b  me  mander  dans 

l'intervalle ,  je  vous  prie  do  m 'écrire  à  Bologne  ou  à 

Ferrare. 

Pendant  que  je  m'occuperai  de  faire  ramasser  les 
chanvres  et  de  donner  à  l'administration  de  ce  pays"  une 
marche  pins  régulière,  à  Livourne  on  continuera  avec 
activité  1  embarquement  des  Corses.  Déjà  tout  y  est 
disposé  pour  leur  prompt  départ.  Tout  me  porte  à 
.  croire  que  l'expédition  sera  heureuse,  d'au  tant  plus  que 
les  Anglais  ont  emharqué  à  Saint-Florent  une  partie  des 
troupes  anglaises  pour  renforcer  la  garnison  de  Gibraltar. 

A  Livourne,  il  y  a  eu  quelques  mouvemens  ces  jours 
derniers,  à  cause  d'un  miracle  qu'on  christ  a  fait  dans 
une  église  ;  le  général  Serrurier  a  dû  vous  rendre 
compte  de  cette  alfaïre,  maintenant  tout  est  tranquille. 

Saucetti. 

V«oil*,  le  ;  ïcndi'cliairc  ta  5  (      ic|iltlubre  1  -rfi  ). 

jfu  général  Bonaparte. 

Les  -ennemis  se  sont  retirés  de  Treviso  :  leurs  der- 
niers postes  avancés,  depuis  le  5  du  courant ,  à  six  heu- 
res après  midi,  sont  à  Corrigliauo  et  à  Odcrio,  sur  la 
rivière  Moutigan  et  à.  Mollo,  qui  est  au  confluent  du. 
IJlonligan  et  de  la  Livcnw. 

Dans  chacun  de  ces  villages ,  il  y  a  un  corps  de  1 5o 
hommes  dont  partie  en  cavalerie. 

Du  cùté  de  Trente ,  l'ennemi  s'est  avancé  sur  la  droite 
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de  celle  vîlle,  et  l'on  m'assure  que  quelques  détache- 
inemse  sont  montrés  dans  la  vallée  de  Labia,  à  Subia. 

Depuis  trois  à  quatre  jours,  la  ville  de  Vérone  est 
encombrée  de  Français  qui  se  disent  au  service  de  la 
république,  quoique  beaucoup  d'entre  Êux  ne  portent 
Jias  la  cocarde.  Leurs  discours  ne  sont  pas  républicains, 
dejnanière  qu'on  peut  soupçonner  que  et  sont  des  rdja- 
lisie  venus  de  1'iutérieur,  nu  des  éniigtés.  Pic». 


Dg  lt  f.iu*  PteMui  dm  le  Sirajlto ,  U  8  naUmmn  xi  5 

fit)  nr.ito.br.!  Ijçfi). 

j4u  général  Bonaparte. 

levons  annonce,  général,  que  notre  investissement 
s'est  tait  dans  le  pins  grand,  ordre  et  sans  perle.  Wurmv 
sera  profilé  di's  secours  qu'on  lui  a  donnés  à  Sitiut- 
George  et  à  Governnlo.  On  peut  conclure  du  peu  de 
résistance  qu'il  a  fait,  qu'il  n'a  bien  juste  que  la  gar- 
nison qu'il  lui  faut  pour  la  place.  D'après  mes  calculs, 
i\  ne  doit,  pas  en  avoir  assez,  car  je  pense  qu'il  y  a 
121)0  hommes  do  moins  qu'à  son  arrivée.  •  * 

Comme  j'ai  traversé  le  Seraglio  dans  plus  d'un  sens  , 
je  me  suis  aperçu  qu'il  ne  doit  pas  être  aussi  malsain 
qu'on  le  dit;  il  est  d'un  terrain  sec  partout,  et  il  n'y 'a 
d'eau  qu'aux  bords  du  lac  du  côté  de  Manloue ,'  ce  qui 
prenne  que  c'est  nu  endroit  agréable  :i  habiter  ,  cVst  la 
multiplicité  deA  jolies  maisons  de  iMnipagut'.  Je  n'entre 
dans  ces  détails  que  pour  vous  faire  connaître  qu'un 
pourrait  y  faire  quelques  établisse  mens.  Il  y  a  plus,  gé- 
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lierai ,  sî  vous  ne  faites  pas  faire  un  pont  sur  le  Popon? 
tirer  des  vivres  de  l'autre  côté,  dans  un  mois  les  che- 
mins par  les  digues  et  par  Forraigosa  exposeront  souvent 
vos  troupes  à  manquer  de  subsistances.  On  pourrait 
ajouter  une  autre  considération,  c'est  que  cela  soulage- 
rait le  pays  de  Vérone ,  qui  a  été  occupé  toute  la  cam- 
pagne par  des  armées.  La  chaussée  de  Cérèscà  Borgo- 
Forte  est  très-bonne,  ainsi  il  faudrait  que  le  pont  fût  a 
portée  de  cette  chaussée.  . 

Je  reçois  à  l'instant  votre  lettre  du  7  vendémiaire , 
où  vous  me  prescrivez  de  couper  et  de  briser  les  di- 
gues de  Governolo,  pour  que  les  crues  du  Pô  puissent 
inonder  en  partie  la  ville  de  Mantoue.  Ceux  qui  vous 
ont  parlé  de  ces  idées  ont  voulu  dire  sans  doute  :  briser 
les  écluses  de  Governolo  ;  mais  il  y  a  trente  ans  qu'elles 
sont  détruites,  et  que  le  Pô  dans  ses  crues  remonte  sans 
contradiction  à  Mantoue. 

'  Puisqu'il  y  a  des  personnes  à  Milan  qui  pensent  à 
Taire  une  Venise  de  Mantoue,  elles  auraient  dû  vous 
proposer  un  travail •  assez  considérable,  mais  grand 
dans  ses  résultats ,  c'est  de  barrer  par  un  batardeau  tout 
le  Minci»,  en  donnant  à  son  dessus  la  Forme  d'un  dé- 
versoir ,  pour  que  l'eau  ne  passe  pas  par-dessus  les  di- 
gues ,  mais  se  maintienne  â  cette  hauteur.  Je  reviendrai 
sur  cet  objet  quand  j'aurai  vu  encore  Governolo  :  un 
jour  de  combat  je  ne  puis  pas  vous  en  dire  davantage  ; 
soyez  seulement  tranquille  sur  Mantoue  :  on  travaille 
avec  beaucoup  d  activiiy  et  je  vais  fortifier  toutes  nos 
positions  par  des  redoutes ,  qui  ôleront  toute  envie  à 
l'ennemi  de  venir  nous  trouver. . 

CnASSELOïir-LAUBAT. 
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Au  général  Bonaparte. 

Je  vous  envoie  ci-joint  deux  édils  du  pape  :  le  pre- 
mier, pour  manifester  que  sa  Sainteté  ne  se  regarde  pas 
comme  en  guerre  et  n'ordonne  que  des  mesures  défen- 
sives ;  le  second,  pour  instituer  une  garde  civique  pour 
la  sûreté  de  la  ville  de  Rome. 

Je  vous  envoie  aussi  cqpie  de  la  dépêche  du  roi  de 
Kaples  a  M.  le  marquis  del  Vasto,  pour  l'autoriser  à 
venir  traiter  de  sa  part  avec  le  pape. 

Cet  envoyé  a  en  avant-hier  une  longue  audience  du 
pape,  en  présence  du  secrétaire  d'état.  On  regarde 
comme  conclue  la  ligue  entre  ces  deux' cours.  Sa  ma- 
jestésicilienneferà Svancer3o, 000 hommes;  !es  Anglais 
promettent  de  donner  de  l'argent,  le  pape  fournira. 
8,000  hommes  et  du  fanatisme  à  tout  le  peuple. 

Entre  deux  cours  extravagantes  l'accord  n'est  pas  aisé 

établir  :  ou  m'assure  que  le  traité  n'est  pas  encoro 
signé.  •  . 

M.  Acton  se  verrait  obligé  de  quitter  sa  place  s'il  si- 
gnait avec  la  France  un  traité  qui  prouverait  combien, 
il  a  mal  dirigé  son  maître  jusqu'à  présent.  Il  sait  bien 
que  les  troupes  napolitaines  seront  vaincues  si  l'on  ea 
vient  h  combattre  :  il  veut  du  moins  gagner  du  temps. 

Si  ces  troupes  restent  a  la  frontière,  les  Français  for- 
ceront vite  un  des  points  de  sa  ligne  «  iront  prompte- 
meut  à  Naples  finir  l'affaire.  M.  Acton  veutque  la  pièce 
ait  deux  actes  :  il  a  vraiment  beaucoup  de  monde.  I.a 


74  CORRESPONDANCE 
moitié,  qui  sera  avancée  dans  l'étal  ecclésiastique,  retar- 
dera toujours  un  peu  noire  armée.  Les  troupes  battue» 
se  retireront  a  la  frontière ,  où  il  y  aura  encore  un  com- 
bat à  livrer.  Aptes  celle  seconde  et  dernière  défaite,  le 
généralissime  Acton  s'embarquera  sur  une  frégate  ei  ira 
*n  Angleterre  jouir  de  la  fortune  et  de  la  faveur- de 
M.  Pitt.  Ses  mal  très  deviendront  ce  qu'ils  pourront: 
l'état  ecclésiastique  sera  abîmé. 

M.  Acton  se  flatte  qu'il  sera  toujours  temps  de  signer 
une  paix  très-dure,  lorsque  les  Fi  aurais  seront  à  Rome  , 
et  qu'après  avoir  perdu  en  entier  les  affaires  du  pape, 
il  pourra  obtenir  davantage  sut  l'état  ecclésiastique. 

Cepay9-ei  est  livré  à  l'influence  étrangère:  la  famille 
Âlbani,  attachée  à  l'Autriche,  a  un  grand  ascendant. 
Les  plus  belles  places  de  la  rour  de  Rome  sont  occu- 
pées par  des  Napolitains ,  les  Anglais  ont  une  foule  d'é- 
missaires et  de ciiailleuL'a  b gages.  I.e  pape  est  un  homme 
Lomé  ,  mois  violent  et  otgueillcu*  ,  que  l'on  a  échauffé 
et  qu'en  soutient'  dans  l'esprit  de  vertige  ;  personne  ici 
ne  s'intéresse  au  bien  du  pays  :  le  peuple  se  nom  rit  de* 
fables  absurdes. 

Les  agetts  d'Autriche ,  de  Londres,  rie Nàple's unis- 
lent  leur  influence  pour  que  ce  pays  suit  victime  :  il  leur 
Suffit  de  nous  opposer  un  obstacle  île  plus ,  eti  animant 
la  canaille  contre  nous.  Il  y  a  des  gens  qui  voudraient 
me  faire  assassiner  par  le  peuple ,  afin  de  l'animer  à  se 
ôefeiidrecontre  les  Français,  pour  euéviter  la  vengeance. 
Vous  ne  pouvez  vous  faire  une  idi  e  de  l'étal  d'égarement 
des  esprits  dans  l'Italie  inférieure.  I.a  présence  des  années 
pourra  seule  rectifier  les  opinions,  eu  fermant  la  buu- 
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clie  aux  dëclamateurs  forcenés  que  les  cours  récom- 
pensent. 

Je  croîs  qu'on  ne  signera  le  traité  proposé  ni  à  Rome 
tii  a  Naples,  sans  la  présence  dus  armées.  Si  nos  forces 
sont  nécessaires  ailleurs,  rien  ne  presse  :  laissez  ces 
deux  élats  se  ruiner  davantage  pnr  etu-mèmes  ;  mais  il 
n'y  a  plus  moyen  Je  reculer  d'un  pas  sur  ce  qui  est' 
avancé  :  cela  diminuerail  trop  l'idée  de  nos  forces.  Quand 
l'empereur  sera  abattu  et  réduit  h  signer  la  paix ,  pourvu 
qu'on  n'y  comprenne  ni  Rome  ni  Napies,  ces  deux 
états  seront  à  la  discrétion  du  directoire. 

Cette  ligue  entre  l'empereur ,  Rome  et  Naples  serait 
bientôt  fortifiée  par  l'adbcsîon  de  Venise,  de  Turin,  de 
la  Toscane  ,  si  on  pouvait  se  flatter  de  nous  chasser  d'I- 
talie. Voilà  pourquoi  il  ne  faut  pas  agir  an-delii  de  ce 
qui  s'est  opéré,  sans  bien  examiner  nos  forces ,  qu'il  ne 
faut  plus  compromettre,  en  exposant  trop  une  si  grande 
fortune. 

Je  vous  prie,  citoyen  général  en  cbef,  d'observer 
iur  quel  ton  M.  le  cardinal  secrétaire  d'état  m'a 'écrit, 
dans  la  note  ci-jointe,  au  sujet  d'un  détachement  fran- 
çais parvenu. à  Farnèsc.  J'ai  tâché  de  lui  .répondre  do 
manière  à  le  redresser,  ainsi  que  vous  le  verrez  dans 
la  copie  ci- jointe  de  ma  réplique. 

Il  me  parait  qu'on  s'est  trompé  a  Livournc ,  en  en- 
voyant un  détachement  à  Farnèse  comme  si  c'était  un 
6ef  impérial  :  il  ne  relève  q\ic  du  pape.  Lé  prince  Chigi, 
qui  en  est  le  propriétaire,  vient  de  me  garantir  par 
écrit, -sur  sa  parole  d'honneur  ,  que  jamais  sa  famille 
n'avait  pris  d'investiture  impériale  ni  payé  aucune  cm- 
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tribution  à  l'empereur.  J'écris  au  citoyen  Miol  pour 

Tourne  ;  je  serais  lài:lie  que,  dans  un  moment  de  Joute 
et  de  fermentation  ,  la  suspension  d'armes  avec,  le  pape 
fut  rompue  avant  que  le  directoire  ou  le  général  en 

Je  vous  prie ,  général ,  d'agréer  mou  dévouement. 

CiCAUL?. 


Bodiia,  le  8  lendiniijire  an  5  (  iSstpienibce  1796). 

Au  général  en  chi  f. 

Je  vais  répondre  aux  différons  articles  de  votre  der- 
nière lettre. 

La  cavalerie,  d'après  l'arrangement  que  von»  avez 
agréé  à  Vérone,  sera  partagée  en  trois  brigades  :  !a  pre- 
mière est  celle  du  général  B  aiimnut;  la  deuxième, 
celle  du  général  Murai ,  et  la  troisième,  relie  du  général 
Leclerc.  Vous  trouvera*  ci-joint  la  feuille  de  réparti- 
tion. Il  n'y  a  pas  encore  un  seul  fusil  arrivé  à  Cré- 
mone ;  mais  Landrieux  en  a  trouvé  trois  cents  neufs 
à  Itaggiolo  dans  un  château  abandonne,  et  il  me  les 
envoie;  j'en  arme  3oo  liommes  de  la  soixante-neu- 
vième brigade,  que  je  fais  venir  de  Crémone. 

J'établirai  à  San  -  Bènedet  to  le  dépôt  de  convales- 
cens ,  dont  vous  ordonnez  la  î  rmntipn  :  je  pense  comme 
vous  que  cet  emplacement  sera  excellent. 

Comme  nous  u'avoiB  plus  d'euii-de-vie,  et  que  Cré- 
mone n'eu  fournit  plus ,  je  profite  de  celle  qui  esta  Mo- 
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dène,  et  je  donne  en  conséquence  l'ordre  au  commis- 
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sible  de  tomber  sur  les  ennemis  avant  qu'ils  n'aient  ras- 
semblé leurs  troupes,  qu'eu  pensez-vous  ,  général? 
Vous  pouvez  disposer  de  30,000  hommes  d'infanterie , 
de  3,ooo  hommes  de  cavalerie  :  une  petite  marche  révo- 
lutionnaire les  étonnerait  bien.  Quelque  rhose  que  vous 
fassiez,  général,  recevei  mes  vieux  les  plus  sincères 
pour  votre  succès  et  votre  gloue.  Romaine. 

P,  S.  Je  reçois  dans  le  moment,  général ,  votre  let- 
tre par  mon  sj  de-de-camp.  Je  crois  qu'il  serait  possible, 
de  s'emparer  des  ouvrages  de  Pwdella  ,  ei  qu'on  pour- 
rait aussi  s'y  loger  ;  mais  j'imagine  que  cela  nous  coû- 
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terait  beaucoup  de  momie,  et,  quint  au  blocus,  l'en- 
nemi est  si  bien  resserra  de  ce  coté,  qu'il  ne  peut  y  en- 
trer ni  en  sonir  personne.  Si  nous  avions  de  quoi -com- 
mencer le  siège,  il  faudrait  bien  s'eu  emparer  ;  mais 
alors  cela  serait  beaucoup  plus  facile,  parce  que,  en 
faisant  tomber  quelques  bombes  dans  l'ouvrage,  on  en  1 
éloigne  ceux  qui  le  défendent  et  ou  peut  le  bailre  eu' 
liane  avec  des  pièces  de  siège. 

Je  pense  que  la  surprise  en  est  possible,  uiaisque 
nous  aurons  de  la  peine  à  nous  y  maintenir.  Au  reste  , 
si  quelques  jours  de  plus  n'y  faisaient  rien,  je  pourrais 
espérer  que  la  fièvre  me  donnerait  quelque  relâche  et 
nie  permettrait  d'y  présider ,  ['en  écris  au  général  Dal- 
Iciuague  et  aus  ingénieurs;  c'est  pour  le  moment  lotit 
ce  que  je  puis  foire  ,  ne  pouvant  monter  à  cheval  et  en- 
core moins  aller  à  pied.  Dans  deux  jours,  je  vous  en 

J'enverrai  faire  imprimer  des  proclamations  à  Mo- 
dene  et  les  ferai  afficher  dans  tous  les  environs  de 

Les  préparatifs  et  le  grand  nombre  de  bateaux  que 
l'ennemi  arme  dans  Muutonc  annoncent  le  projet  d'une- 
sortie  extérieure  et  vraisemblablement  du  cûté  de  Saint- 

cTfrayantc.  Cette  divisiou  a  perdu  îïïoo  hommes  de- 
puis quinze  jours,  et  on  ne  peut  plus  garnir  les  postes. 

Le  premier  régiment  de  hussards  partira  dans  deux 
jours  pour  I-egnago,  ainsi  que  le  reste  du  vingtième 
de  dragons ,  parce  qu'alors  nos  colonnes  mobiles  seront 
«nuées.  Il  faudrait  que  le  premier  régiment  de  cava- 
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lerie  vjpt  a  Rovcrbella ,  et  si  le  cinquième  Je  cavale- 
rie n'est  pas  arrivé,  jusqu'b  ce  moment  je  garderai  un 
détachement  du  vingtième  de  dragons. 


Rome,  k  9  imlcmbiicm  S  (  3o  icptonln  '79G). 
Au  général  Bonaparte. 

Je  trouve,  après  la  vérification,  que  trois  seuls' 
Français  sans  armes  ont  été  à  Fanièse  paisiblement: 
ainsi  pas  le  moindre  tort  de  la  pan  de  rios  troupes. 
Je  vous  envoie  ci-j\iint  copie  lie  deux  nouvelles  note*. 

On  dit  que  M.  le  marquis  del  Vusto  trouve  auprès 
du  pape  quelques  difficultés  à  concerter  le  tr:ilté  d'al- 
liance j,  ou  dit  que  la  principale  vient  de  ce  que  le.pape 
se  refuse  à  déclarer  que  la  guerre  que  vous  feriez  à  l'I- 
talie inférieure  serait  nue  guerre  de  religion. 

Je  ne  suis  pus  à  portée  de  bien  connaître  ce  qui  se 
traite  secrètement  entre  Rome  et  Kn pies.  Tout  nie  pa- 
rait tendre  à  précipiter  et  à  abîmer  d'abord  l'état  ecclé- 
siastique ,  qui  u'est.que  le  pajs  des  rêves;  je  nie  rendrai 
près  de  vous  ,  général ,  après  inon  départ  de  Rome ,  s'il 
a  lieu.  J'irai  reprendre  un-  peu  d'amc  piès  d'un  grand 
homme,  après  avoir  été  si  Joug-temps  an  milieu  d'eu  fana  ! 

Je  vous  prie,  citoyen  générai,  d'agréer  mon  dévoue- 
ment. Cacaclt. 


8o 
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An  qaariier-gcn6al  lie  Vérone ,  le  g  ?cinlémi«irc  In  5 
(  3o  icptembic  I;g6). 

Au  général  Bonaparte. 

La  dis-buitième  de  bataille  est  toujours  h  Saint- 
George  et  à  !a  Favorite ,  d'après  l'ordre  cjue  le  général 
Kilinaine  lui  en  a  donné,  sans  que  j'en  aie  rien  su  par 
lui;  elle  était  restée  à  Roverbelta  en  conséquence  de 
l'ordre  du  général  Berlhier. 

Un  officier  supérieur  que  j'avais  envoyé  en  tournée 
pour  faire  rentier  les  troupes  détacbées  de  ma  division , 
n'a  pu  revenir  par  Bassano  :  l'ennemi  occupe  Castel- 
Franco  ,  Sainte-Lucie  et  pousse  des  reconnaissances 
jusqu'à  Bassano. 

J'écris  à  Murât  pour  qu'il  ra'euvoie  un  régiment  de 
cavalerie  pour  faire  faire  des  reconnaissànces  jusque  sur 
Vicence  ;  j'ai  été  oblige  de  donner  l'ordre  au  général 
Pigeon  de  rejoindre  sa  brigade  :  je  l'avais  laissé  à  lïo- 
verbella ,  n'ayant  que  lui.  Victor  est  absent  et  Rampon 
bien  malade.  Donnez  ordre  à  la  dix-huitième  Jetni-bri- 
gade  de  venir  me  joindre.  Masséna. 

Au^uarlier-génénd  deïlauano,  le  lorcndâniajrg  an  5 
(  i"  octobre  ijg6). 

Au  général  Bonaparte. 

Je  désirerais  que  vous  me  fissiez  passer  de  suite  Ia 
soixante-quinzième  demi-brigade ,  qui  doit  se  rendre  à 
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Monlebello-,  avec  ce  renfort ,  je  tiendrai  sans  contredit 
huit  jours  a  Bassano,  comme  vous  le  désirez,  et  encore 
bien  mieux  quand  une  Ibis  j'aurai  reçu  toutes  les  trou- 
pes que  vous  m'annoncez.  Je  ferai,  comme  a  mon  ordi- 
naire, tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  seconder  en 
tout  vos  intentions  ;  je  tiendrai  continuellement  l'en- 

Veuillez  bien  ,  mou  général  ,  me  faire  prévenir  du 
départ  des  deux  demi- brigades  que  Vaubois  doit  m'en- 
voyer  en  descendant  la  Brenla,  [K>'ir  que  je  puisse  pro- 
filer de  ce  moment  pour  prendre  entre  deux  feux  les 
Tyroliens  qui  se  trouvent  du  côté  de  Borge,  en  envoyant 

Le  château  de  Covolo  serait  déjà  détruit  si  j'avais  eu 
un  officier  du  génie  et  quelques  sapeurs  de  plus  ;  je  n'en 
ai  que  neuf  en  tout,  et  je  n'ai  qu'un  lieutenant  du  génie 
tjui  est  toujours  inalade  et  ne  peut  ra'ëtre  d'aucune  uti- 
lité. 

Le  nombre  des  malades  diminue  à  l'ambulance  da 
Bassano;  j'enverrai  demain  visiter  les  hôpitaux  de  Vi- 
«euza  et  de  Monlebello.  Masséna. 

Ah  quadirr-génir»]  h  Milan,  le  1 1  Tcodéminîre  m  5 
(aociobc.i;oGJ. 

Au  Directoire  exécutif. 

Le  peuple  de  la  Lombardie  se  prononce  chaque  jour 
davantage;  mais  il  est  une  classe  très-considérable  qui 
désirerait,  avaul  de  jeter  Wgant  a  l'empereur,  d'y  élre 
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invitée  par  une  proclamation  du  gouvernement,  qui  fût 
une  espèce  de  garant  de  l'intérêt  que  la  France  prendra 
à  ce  pays-ci  a  la  paix  générale. 

Celle  résolution  du  gouvernement,  et  l'arrêté  qui  éta- 
blirait un  gouvernement  régulaient ,  et  qui  reconnaîtrait 
dès  nujiiiird'lini  l'indépendance  de  la  Lombardie,  avec 
quelques  modifications  pour  la  durée  de  la  guerre ,  vau- 
drait à  l'armée  autant  qu'un  secours  de  trois  a  quatre 
mille  hommes. 

Les  friponneries  qui  se  commettent  sont  innombra- 
bles :  au  milieu  de  la  guerre ,  il  ne  iu'a  pas  été  possible 
d'y  porter  un  coupd'œil  sévère  ;  mais  aujourd'hui ,  pen- 
dant le  séjour  à  Milan  que  les  circonstances  me  permet- 
tent, je  vous  promets  de  leur  faire  une  guene  vive  :  je 
vous  annoncerai  bientôt  que  le  conseil  en  aura  fait  jus- 
tice d'une  douzaine. 

Désormais  le  peuple  de  la  Lombardie,  plus  heureu*  , 
sentira  moins  le  poids  de  l'armée,  et  sera  moins  sujet 
ans  vexations.  Il  u'cu  cil  pas  de  même  du  malheureux 
Maotouan  :  la  nature  Frctgit  c:t  pensai*  à  la  nuée  de 
coquins  un!  dés'ilcul*ce  pays.  J'ai  Fuii  quelque  j  JiSpo- 

lîologuc  et  Ferrare,  n'ayant  pas  de  troupes,  sont  les 
plus  heureux  de  tous  :  on  vient  d'y  établir  des  surveil- 
lant ;  s'ils  font  comme  les  an  ri  eus  agens  militaires  de  la 
Lombardie,  qui  se  sont  pour  la  plupart  sauvés  avec 
une  caisse,  ils  porteront  la  désolation  dans  ce  beau, 
pays.  Je  vais  avoir  soin  de  m'en  faire  rendre  compte. 

■Regjïio  a  fait  sa  révolution  et  a  secoué  le  joug  du  duc 
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de  Modène.  C'est  peut-être  le  pays  d'Italie  qui  est  !e 
plus  prononcé  pour  la  liberté. 

Modène  avait  essayé  d'en  faire  autant  ;  mais  les 
quinze  cents  hommes  de  troupes  que  le  duc  y  tient  en 
garnison  out  fait  feu  sur  le  peuple  et  dissipé  l'ai  trou  - 
pement.  Je  crois  que  le  plus  court  de  (out  ceci  serait 
de  déclarer  l'armistice  rompu  ,  vu  qu'il  est  encore  dû 
cinq  à  sîï  cent  mille  livres ,  el  de  mettre  cette  place  a 
l'insiar  de  Bologne  et  deReggio.  Ce  seraient  des  ennemis 
de  moins  que  nous  aurions,  car  la  régence  ne  dissimule 
pas  la  crainte  que  nous  lui  inspirons ,  et  la  joie  qu'elle 
ressent  des  succès  des  ennemis.  Je  vous  prie  de  vouloir 
Lien  me  prescrire  vos  ordres  là-dessus. 

Je  crois  qu'il  ne  faut  pas  laisser  cet  état  dans  la  si- 
tuation de  déchirement  où  il  se  trouve,  mais  déclarer  au 
plénipotentiaire  que  vous  avez  à  Paris  les  négociations 
rompues.  Au  lieu  d'avoir  un  nouvel  ennemi,  nous  au- 
rions au  contraire  des  secours  et  des  alliés,  les  peuples  de 
'Modène  Vt  deReggio  réunis.  Cependant,  comme  lu  face 
des  affaires  change  tous  les  quinze  jours  dans  ce  pays, 
puisque  cela  suit  les  opérations  militaires,  et  qu'il  ne 
faudrait  pas  que  votre  rupture  avec  Modèuc  arrivât 
dans  un  instant  où  je  ne  pourrais  pas  disposer  de  quinze 
cents  hommes,  pendant  quelques  jours ,  pour  établir  un 

clarer  à  l'envoyé  de  Modène  que  vous  m'avez  fait  con- 
naître vos  intentions ,  et  que  vous  me  chargez  de  la  con- 
clusion de  la  paix  avec  sou  prince.  Il  viendrait  alors  au 
quai  lier  général  ,  ayant  soin  Je  lui  signifier  qu'il  y  soit 
tendu  avant  douze  jours.  Je  lui  déclarerais  alors  que 
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toutes  négociations  sont  rompues,  dans  le  même  ins- 
tant que  uns  troupes  entreront  dans  Modène,  feront 
poser  les  armes  à  la  garnison ,  prendront  polir  ôlagcs  les 
plus  enragés  aristocrates,  et  mettront  en  place  les  amis 
de  la  liberté  de  Modène. 

Vous  aurez  alors  Modène,  Reggio,  Bologne  et  Fer- 
rare  ,  où  la  masse  du  peuple  se  forme  tous  les  jours  pour 
la  liberté ,  et  où  la  majorité  nous  regarde  comme  libéra- 
teurs ,  et  notre  cause  comme  la  leur. 

Les  états  de  Modène  arrivent  jusqu'au  Mantouan  : 
vous  sentez  corallien  il  nous  est  intéressant  d'y  avoir, 
au  lieu  d'un  gouvernement  ennemi,  un  gouvernement 
dans  le  genre  de  celui  de  Bologne,  qui  nous  serait  en- 
tièrement dévoué.  Nous  pourrions,  h  la  paix  générale? 
donner  le  Mantouan  au  duc  de  Parme,  ce  qui  serait 
politique  sous  tous  les  rapports  ;  mais  il  serait  utile  que 
vous  fissiez  connaître  cela  à  l'ambassadeur  d'Espagne, 
pour  que  cela  revienne  ou  duc  de  Parme,  ce  qui  ren- 
gagerait a  nous  rendre  beaucoup  de  services.  Puisque 
'|»us  sommes  alliés  avec  l'Espagne,  il  ne  serait  point  in- 
différent que  le  duc  de  Parme  réunit  à  notre  armée  un 
de  ses  régimens  de  sept  à  boit  cents  hommes  :  cela  me 
rendrait  disponible  un  pareil  nombre  de  nos  troupes, 
et  ferait  que  tous  les  habitans  du  duché  de  Panne  re- 
garderaient notre  cause  comme  la  leur;  ce  qui  est  tou- 
jours beaucoup.  J'emploierai  ce  corps  devant  Manloue  , 
ou  pour  l'escorte  des  prisonniers  et  Ses  convois ,  ce  que 
nos  gens  font  1res- mal  :  sur  quatre  mille  prison  nui  ers  , 
il  s'en  sauve  ordinairement  mille;  ce  qui  est  produit  par 
le  petit  nombre  d'escortes  que  je  peui  y  mettre.  J'ai  es- 
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sayé,  pour  les  escortes,  de  quatre  cents  hommes  milanais, 
ce  qui  m'a  parfaitement  réussi  ;  il  faudrait  aussi  que  le 
duc  fût  obligé  rie  nous  fournir  un  bataillon  de  pionniers 
fort  de  huit  cents  hommes,  avec  les  outils. 

Eloignés  comme  nous  sommes  de  In  France,  ce  sera 
pour  nous  un  bon  secours  que  l'alliance  de  ce  prince, 
puisque  ses  états  sont  sur  le  théâtre  de  la'  guerre. 
.  Les  barbets  désoleut  nos  communications.  Ce  ne  sont 
plus  des  voleurs  isolés,  ce  sont  des  corps  organisés  de 
quatre  à  cinq  cents  hommes.  Le  général  Gurnier,  à  la 
tète  d'une  colone  mobile  que  j'ai  organisée,  occupe 
dans  ce  moment-ci  Tende  ;  il  en  a  arrêté  et  fait  fusiller 
une  douzaine. 

L'administration  du  département  du  Var  s'est  refusée 
à  fournir  deux  cents  hommes  que  j'ai  mis  eu  réquisition 
pour  la  formation  de  celte  colonne  mobile.  Le  général 
Willot  non-seulement  a  refusé  d'obéir  à  un  ordre  que 
j'ai  donné  pour  le  départ  du  dixième  bataillon  de  l'Ain, 
mais  encore  il  a  retenu  la  onzième  demi-brigade ,  que  le 
général  Chat eauneufran don  envoyait  à  l'armée,  et  un 
escadron  du  dix-huitième  régiment  de  dragons.  Ce  gé- 
néral a  cependant  huit  mille  hommes  dans  sa  division  , 
troupes  suffisantes  pour  conquérir  le  midi  de  ta  France, 
s'il  était  en  révolte. 

Je.tiens  eu  respect  et  je  fais  la  police  dans  un  pays 
ennemi  plus  étendu  que  toute  sa  division,  avec  huit 
ou  neuf  cents  hommes.  Ce  général  a  des  opinions  trop 
exagérées,  et  embrasse  trop  les  différentes  opinions  des 
partis  qui  déchireut  la  France,  pour  pouvoir  maiutenir 
l'ordre  dans  le  Midi  sons  une  armée  puissante. 
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Le  général  Willot  a  servi ,  au  commencement  de  la  ré- 
volution, a  l'armée  d'Italie;  il  jouit  de  la  réputation  d'un 
trave  homme  et  d'un  bon  militaire,  mais  d'un  royaliste 
enragé.  Ne  le  connaissant  pas,  et  n'ayant  pas  eu  le  temps 
de  peser  ses  opérations,  je  suis  bien  loin  de  confirmer 
ce  jugement  ;  m;iis  ce  qui  me  paraît  bien  avoué,  c'est 
qu'il  agit  dans-  le  Midi  comme  dans  la  Vendée,  ce  qui 
est  un  bon  moyen  pour  la  Faire  naître.  ■ 

Quand  on  n'a  égard  a  aucune  autorité  constituée, 
que  l'on  déclare  en  masse  tnuslcs  habitons  deplusieun 
départemens  indignes  du  nom  de  ciloyeD,  on  veut  ou 
se  former  une  armée  considérable,  ou  Taire  naître  la 
guerre  civile  :  je  ne  vois  pas  de  parti  miloyen.  Si  vous 
laissez  le  général  Willot  à  Marseille,  il  faut  lui  donner 
une  année  de  vingt  mille  hommes,  ou  vous  attendre 
attx  scènes  les  plus  affligeantes. 

Quand  une  ville  est  en  état  de  siège,  il  me  semble 
qu'un  militaire  devient  une  espèce  de  magistrat,  et  doit  se 
conduire  avec  la  modération  et  la  décence  qu'exigent  les 
circonstances,  et  il  ne  doit  pas  Être  un  instrument  de 
factions,  un  officier  d'avant-garde.  Je  vods  soumets 
toutes  ces  réflexions,  spécialement  par  la  nécessité  que 
j'ai  d'avoir  des  troupes. 

Je  vous  prie  aussi  d'ôtci-  de  dessous  mes  ordres  la 
huitième  division,  parce  que  les  principes  et  la  conduite 
du  général  Willot  ne  sont  pas  ceux  qu'il  doit  avoir  dans 
sa  place ,  et  que  je  me  croirais  déshonoré  de  voir  ,  dans 
un  endroit  où  je  commande,  se  former  un  ferment  de 
trouble,  et  de  souffrir  qu'un  général  sous  mes  ordres  ne 
soit  qu'un  instrument  de  factions, 
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Par  sa  désobéissance,  et  par  son  insubordination  ,  il 
est  la  cause  des  horreurs  qui  se  commettent  dans  ce 
moment  dons  le  département  des  Alpes  mari  limes.  Le 
convoi  des  tableaux  chefs-d'œuvre  d'Italie  a  été  obligé 
de  rentrer  à  Coni;  il  eût  été  pris  par  les  barbels.  Si  le 
général  Wjlîot  n'obéit  pas  sur-le-champ  à  l'ordre  que  je 
lui  ai  donné  de  faire  partir  la  qnaire-viiigt-troisièra» 
demi-brigade,  mon  projet  est  de  le  suspendre  de  ses 
fonctions.  Nice  même ,  dans  ce  moment-ci ,  n'est  pas  en 
sûreté. 

Les  barbets  tirent  leurs  forces  du  régiment  provincial 
de  Hice ,  que  le  roi  de  Sardaigne  a  licencié  ;  peut-être 
serait-il  utile  de  faire  un  corps  particulier  de  tous  les 
habitans  des  Alpes  maritimes  qui  se  soui  trouvés  en- 
gagés dans  le  régiment  provincial  et  le  corps  Franc  au 
moment  de  la  guerre-On  pourrait,  dans  ce  cas,  dé- 
clarer qu'ils  ne  reprendront  leurs  droits  de  citoyens 
qu'après  avoir  servi  deux  ans  sous  les  drapeaux  de  la 
république. 

J'ai  écrit  au  ministre  des  affaires  étrangères  et  au 
.  roi  de  Sardaigne  lui-même  des  lettres  très-fortes.  J'es- 
père que  tous  les  jours  le  nombre  de  ces  brigands  sera 
«(oins  redoutable. 

J'ai  envoyé  à  Turin  le  citoyen  Poussielgue,  secrétaire 
de  la  légation  à  Gènes,  sonder  les  dispositions  de  ce 
cabinet  pour  un  traité  d'alliance  ;  il  nous  faut  ce  prince 
ou  la  république  de  Gènes.  J'avais  même  désiré  une 
entrevue  avec  le  ministre  des  affaires  étrangères  du  roi 
de  Sardaigne,  mat»  cela  n'a  pas  pu  s'arranger. 
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Ao  qui  nier- général  b  Milan  ,  le  m  Ycnd*mï*tit  la  S 

(»MURM  i;g<i). 

Au  Directoire  exécutif. 

La  république  de  Venise  h  peur,  die  irnme  avec  le 
roi  île  Kaples  et  le  pape;  elle  se  forlifio  pl  se  retranche 
dans  Venise  De  tous  les  peuples  de  l'Ilalie ,  le  vénitien 
est  celui  qui  nous  bail  le  plus  :  ils  sout  trnis  armés ,  et 
il  est  des  ranlons  dont  les  ha  bilans  sont  braves.  Leur 
ministre  à  Paris  leur  écrit  que  l'on  s'arme,  sans  quoi 
tout  est  perdu  :  00  ne  fera  rieu  de  tous  ces  gens-la  si 
Manloue  n'est  pas  pris. 

Le  rni  de  IN'aplcs  a  soixante  mille  hommes  sur  pied  , 
il  ne  peut  être  attaqué  et  dctiôné  que  par  drx-buil  mille 
hommes  d'infanterie  et  trois  mille  de  cavalerie.  Il  serait 
possible  que,  de  concert  avec  l'Autriche  et  Rome,  il 
portât  un  corps  sur  Rome  et  ensuite  sur  Bologne  et 
Livournc  :  ce  corps  pourrait  être  de  quinze  mille  hom- 
mes, et  inquiéterait  beaucoup  l'armée  française. 

Le  grand-duc  de  Toscane  est  absolument  nul  sous 
tous  les  rapports. 

Le  duc  de  Parme  se  conduit  assez  bien;  il  est  nul 
aussi  sous  tous  les  rapports. 

Rome  est  forte  par  son  fanatisme-,  si  elle  se  montre 
contre  nous ,  elle  peut  accroître  de  beaucoup  la  force  du 
roi  de  Kaples ,  m'obliger  à  tenir  trois  mille  hommes  de 
plus  sur  mes  derrières,  par  l'inquiétude  qu'elle  mettrait 
dans  l'esprit  de  ces  peuples  :  seule,  sans  Naples,  il  fau- 
drait deux  mille  hommes  d'infanterie  et  quinze  cents  de 
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cavalerie  pour  la  soumettre.  Si  elle  arme,  le  fanatisme 
lui  donne  quelque  force;  il  y  aurait  du  sang  de  ré- 
pandu :  réunie  avec  Nnples,  l'on  ne  peut  inarcher  à 
Rome  avec  moins  de  ao,ooo  hommes  d'infanterie  ei  3,000 
hommes  de  cavalerie;  et  si  l'on  voulait  aller  a  Naples 
après  avoir  été  Rome ,  il  faudrait  une  armée  de  34,000 
hommes  d'infanterie  et  de  3,5<x>  de  cavalerie.  Je  pense 
que  6,000  hommes  d'infanterie  et  Soo  de  cavalerie 
suffiraient  pour  tenir  les  états  du  pape  en  respect,  en  s'y 
conduisant  avec  adresse  et  caractère,  une  fois  que  l'on 
s'en  serait  rendu  maître. 

ï,e  roi  de  Sardaignc  fomente  la  rébellion  des  barbets. 
Si  Naples  et  Rome  agissent  contre  nous,  il  faudra 
3.000  hommes  de  plus  dans  les  places  du  Piémont. 

Gciirs.  Le  16  de  re  mois,  le  ministre  Faypoult  pré- 
sentera une  note  au  sénat ,  et  nous  ferons  notre  opéra- 
tion,  conformément  k  vos  ordres;,  si  elle  réussit,  nous 
pourrons  compter  sur  le  gouvernement. 

Si  vous  persistez  a  faire  la  guerre  à  Rome  etàNaples, 
il  faut  35,ooo  hommes  de  renfort,  qui,  joints  aux 
30,000  ,  nécessaires  pour  tenir  tète  a  l'empereur ,  font 
un  renfort  de  45i0oo  hommes  qu'il  faudrait.  Si  voua 
faites  la  paix  avec  Piaples  et  qu'il  n'y  ait  que  Rome, 
il  serait  possible,  avec  les  seulesforccsdestinéesà  tenir 
tête  à  l'empereur,  de  profiter  d'un  moment  favorable 
pour  l'écraser;  il  faudrait  compter  cependant  sur  un 
surcroît de3.ooo  hommes. 

Je  crois  que  vous  ne  pouvez  faire  à  la  fois,  dans  la 
position  actuelle  de  la  république,  la  guerre  à  Naplea 
et  a  l'empereur.  La  paix  avec  Naples  est  de  toute  né- 
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cessité:  restez  avec  Rome  en  état  de  négociations  od 

d'armistice  jusqu'au  moment  de  marcher  sur  celte  ville 

superbe. 

Rome  deviendrait  très-forte  de  sa  réunion  avec  Na- 
pies.  Si  nous  sommes  battus  sur  leRbin,  il  nous  con- 
vient de  faire  U  pais  avec  Rome  et  avec  Haples. 

Il  est  une  autre  négociation  qui  devient  indispensable, 
c'est  un  traité  d'alliance  avec  le  Piémont  et  Gènes.  Je 
voudrais  donner  Massa  et  Carra ra  les  fiefs  impériaux 
-à  Gênes,  et  la  faire  déclarer  conire  la  coalition. 

Si  ïous  continuez  la  guerre  avec  Saplea,  il  me  paraît 
nécessaire  de  prendre  Lucques  et  d'y  mettre  garnison  : 
cette  place  est  forte  et  bien  armée;  elle  couvre  les  était 
de  Gènes  et  offre  une  retraite  a  la  garnison  de  Livourne. 

Parcelle  lettre  et  celles  ci-jointes,  vous  connaîtra 
parfaitement  notre  position.  Je  n'avais  jamais  compté 
qu'après  avoir  détruit  en  une  campagne  deux  armées 
à  l'empereur,  il  en  aurait  une  pins  puissante,  et  que 
les  deux  armées  de  la  république  hi  ver  aéraient  bien 
loin  du  Danube;  le  projet  de  Tri  es  te  et  de  Naples  était 
fondé  sur  des  suppositions. 

J'ai  écrit  à  Viennent  cesoir  le  courrier  part  dans  le 
même  tempsquel'arméese-porte  surlaBrcnta..  ' 

Je  fais  fortifier  l'Adda;  mais  c'est  une  faible  barrière. 
Je  vous  le  répète  ,  des  secours  prompts,  car  l'empereur 
fait  déjà  filer  ses  troupes. 

La  négociation  avec  Romeaété  mal  conduite  ;  il  fal- 
lait, avant  de  l'entamer  .  qu'allé  eût  rempli  les  condi- 
tions de  l'armistice;  l'on  pouvait  au  moins  aitendr» 
quelques  jour»  et  l'onaurait  facilement  eu  les  5,000,00/* 
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du  second  paiement ,  dont  une  partie  était  déjà  arrivée 
à-Rimini.  On  a  montré  au  pape  tout  le  Irailé  à  la  fois  : 
il  fallait  au  contraire  préalablement  l'obliger  à  se  pro- 
noncer sur  le  premier  article;  mais  snrtout  on  ne  de- 
vait pas  choisir  l'instant  on  l'armée  était  dans  IcTyrol, 
et  l'on  devait  avoir  à  l'appui  un  corps  de  troupes  à 
'Bologne,  quïse  serait  accru  parla  renommée.  Cela  nous 
coûte  10,000,000,  cinq  de  denrées  et  tous  les  chefs- 
d'œuvre  d'Italie,  qu'un  retard  de  quelques  jours  nous 
aurait  donnés. 

Tous  ces  pays-ci  sont  si  peuplés ,  la  situation  de  nos 
forces  est  si  connue,  tout  cela  est  tellement  travaillé 
par  l'empereur  et  par  l'Angleterre ,  que  la  scène  change 
tous  les  quinze  jours. 

Si  nous  ne  réussissons  pas  dans  tout  ce  que  nous  en- 
treprendrons, je  vous  prie  de  croire  que  ce  ne  sera 
faute  de  zele  et  d'assiduité.  Bohàf*hte. 


Auqiiiitin-p-ncVala  Milan,  la  1  ;  «nitemiai.* as  5 

Au  Directoire  exécutif. 

Mantoue  ne  pourra  pas  être  pris  avant  )e  mois  de  fé- 
vrier ,  je  dois  déjà  vous  l'avoir  annoncé  ;  vous  verre* 
par  là  que  notre  position  en  Italie  est  incertaine,  et 
notre  système  politique  très -mauvais. 

Nous  avons  entamé  des  négociations  avec  Rome  lors- 
que l'armitice  n'était  pas  rempli,  lorsque  10,000,000 
de  tableaux  et  5,ooo,ooo  de  denrées  étaient  sur  le 
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point  de  nous  être  lima.  Rome  arme ,  fanatise  les  peu- 
ples; l'on  se  coalise  de  tous  côtés  contre  nous,  l'on 
attend  le  moment  pour  agir,  l'on  agira  avec  succès  si 
l'armée  de  l'empereur  est  un  peu  renforcée. 

Triestc  est  aussi  près  de  Vienne,  que  Lyon  l'est  de 
Paris  :  en  quinze  jours  les  troupes  y  arrivent.  L'empe- 
reur a  déjà,  de  ce  côté-là,  une  armée. 

Vous  trouverez  ci-joint  toutes  les  pièces  qui  vous 
mettront  à  même  de  juger  de  notre  position  et  de  la  si- 
tuation des  esprits. 

Je  ci  ois  la  paix  avec  Naples  très-essentielle  ,  et  l'al- 
liance avec  Gènes ,  ou  la  cour  de  Turin ,  nécessaire. 

Faîtes  la  pais  avec  Parme  el  une  déclaration  qui 
prend  sous  la  protection  de  la  France  les  peuples  de  la 
Lombardic,  IHodcitc,  Reggio,  Bologne  et  Fenare,  et 
par-dessus  tout  envoyez  des  troupes.  Il  est  de  néces- 
sité, a  la  fui  d'u  ne  campagne  comme  celle-ci ,  d'envoyer 
1 5,ooo  bomrnesde  recrues.  L'empereur  en  a  envoyé  trois 
fois  dans  sa  campagne. 

Ou  gâte  tout  en  Italie ,  le  prestige  de  nos  forces  se 
dissipe  :  l'on  nous  compte.  Je  crois  imminent,  el  très- 
imminent  ,  que  vous  preniez  en  considération  la  situa- 
tion de  votre  armée  eu  Italie,  que  vous  adoptiez  un 
système  qui  puisse  vous  donner  des  amis,  tant  du  côté  des 
princes  que  du  côté  des  peuples.  Diminuez  vos  ennemis. 
L'influence  do  Rome  est  incalculable.  On  a  très-mal 
fait  de  rompre  avec  cette  puissance  ;  tout  cela  sert  à  son 
avantage.  Si  j'eusse  été  consulté  sur  tout  cela,  j'eusse 
retarde  ta  négociation  de  Rome  comme  celle  de  Gènes 
el  de  Venise.  Toutes  les  fois  que  votre  général  en  Italie 
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ne  sera  pas  le  centre  de  tout ,  vous  courrez  de  grands 
risques.  Ou  n 'attribuera  pas  ce  langage  à  l'ambition;  je 
n'ai  que  trop  d'honneur  ,  et  ma  santé  est  tellement  dé- 
labrée, que  je  crois  cire  obligé  de  vous  demander  un 
successeur.  Je  ne  peux  glus  nionier  à  cbeval ,  il  ne  me 
reste  que  du  courage,  ce  qui  est  insuffisant  dans  un. 
poste  comme  celui-ci. 

Tout  était  prêt  pour  l'affaire  de  Gènes  ;  mais  le  ci- 
toyen Faypoull  a  pensé  qu'il  fallait  relarder.  Environné 
de  peuples  qui  fermentent,  lit  prudence  veut  que  l'on  se 
concilie  celui  de  Gènes  jusqu'à  nouvel  ordre.  J'ai  Tait 
sonder  par  le  citoyen  Poussîclguc  la  cour  de  Turin; 
elle  est  décidée  à  une  alliance.  Je  continue  celte  négo- 
ciation. Des  troupes,  destroupessi  vous  voulez  conserver 
l'Italie.  Bon  a  parte. 

t80cu.br.179O). 

jfu  Directoire  exécutif. 

Cent  cinquante  nommes  de  la  garnison  de  Mantoue 
étaient  sortis  le  8,  à  dix  heures  du  matin  ,  de  la  place, 
avaient  passé  le  Pô  à  Dorgoforte  pour  chercher  des 
fourrages;  cependant,  à  cinq  heures  après  midi,  nous 
achevâmes  le  blocus  de  Mantoue  en  nous  emparant 
de  la  porte  Pradellaet  de  celle  Cerese,  comme  j'ai  eu 
l'honneur  de  vous  en  instruire  par  mon  dernier  cour- 
rier. Ce  détachement ,  se  trouvant  par  là  séparé  de 
Mantoue,  chercha  a  se  retirer  a  Florence.  Arrivé  à 
aReggio,  les  habitansenfurent  instruits,  coururent  aux 
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armes  et  les  empêchèrent  de  passer,  ce  qui  les  obligea 
à  se  retirer  dans  le  château  de  morne  Cliiragolo,  sur 
les  élats  du  duc  de  Parme.  Les  braves  habitans  de 
Reggio  les  poursuivirent,  les  investirent  et  les  iirent 
prisonniers  par  capitulation.  Dans  la  fusillade  qui  a 
eu  lieu ,  les  gardes  nationales  de  Reggio  ont  eu  deux 
hommes  lues.  Ce  sont  les  premiers  qui  aient  verse  leur 
sang  pour  la  liberté  de  leur  pays. 

Les  braves  habilans  de  Reggio  ont  secoué  le  joug  de 
la  tyrannie  de  leur  prtipre  mouvement ,  et  sans  même 
être  assurés  qu'ils  seraient  soutenus  par  nous. 

Bonaparte. 


Au  ipiurlicr-GMii'ial  h  Milan  ,  le  1  ;  imilrniiaîre  >n  5 
(8  octobre  fjtfi). 

Au  Directoire  exécutif. 

Vous  trouverez  ci-joint ,  citoyens  directeurs ,  une 
prolomation  sur  Modèue.  Ces  petits  régeutaux  s'avisent 
de  rouspirer ,  je  les  ai  prévenus.  Pourquoi  faut-ïl  que 
je  n'aie  pas  deux  brigades  pour  en  faire  autant  à  Rome? 
Çflaisje  n'ai  pas  de  troupes  disponibles,  et  Naples  est 
là  qui  nous  obligerait  a  rétrograder.  L'affaire  de  Mo- 
dène  améliore  un  peu  notre  position. 

Je  suis  ici  environné  de  voleurs  ;  j'ai  déjà  trois  com- 
missaires des  guerres  ,  deux  administrateurs  et  des  offi- 
ciers au  conseil  militaire.  Bosaiaute. 
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Au  qnaniïr-gL'nrrnl  1  Milan ,  le  ïo  rcnUdùîrc  an  5 
(il  octobre  1756). 

Au  Directoire  exécutif. 

L'affaire  de  Modcuc,  citoyens  directeurs,  a  parfaite- 
ment réussi  :ce  pays  est  content  et  heureux  dese  voir  dé- 
livré du  joug  qui  pesait  sur  lui.  Les  patriotes  sont  nom- 
breux et  en  place.  Vous  trouverez  ci  joint  différens  im- 
primés qui  vous  mettront  au  fait  de  la  tournure  que  je 
donne  à  l'esprit  pour  opposer  fanatisme  b  fanatisme, 
et  nous  faire  des  amis  des  peuples  qui ,  autrement ,  de- 
viendraient nos  ennemis  acharnés.  Vous  y  trouverez  l'or- 
ganisation de  la  légion  lombarde.  Les  couleurs  natio- 
nales qu'ils  ont  adoptées  sont  le  vert,  le  blanc  et  le 
rouge. 

Parmi  les  officiers  ,  il  y  a  beaucoup  de  Français;  les 
outres  sont  des  officiers  italiens ,  qui ,  depuis  plusieurs 
années,  se  battent  avec  nous  à  l'armée  d'Italie.  Le  chef 
de  brigade,  est  un  nommé  Lahoz,  milanais:  il  était  aide- 
de-camp  du  général  Laharpe.  Jel'ovaïs  pris  avec  moi  ;  il 
est  connu  des  représentons  qui  ont  été  a  l'armée  d'Italie, 
et  spécialement  du  citoyen  Bitter. 

Vous  trouverez  ci-joint  un  manuscrit  de  l'organisation 
que  je  compte  donner  à  la  première  légion  italienne,  A 
cet  effet,  j'ai  écrit  aus  commissaires  du  gouvernement 
pour  que  les  gouvernons  de  Bologne,  de  Modère,  de 
Reggio  et  de  Fcrrare  aient  à  se  réunir  en  congrès»  cela 
se  fera  le  aS.  Je  n'oublie  rien  de  ce  qui  peut  donner  de 
l'énergie  à  celte  immense  population,  et  tourner  to* 
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esprits  en  noire  faveur.  La  lésion  lombarde  sera  soldée, 
habillée,  équipée  par  les  Milanais.  Pour  subvenir  à 
cette  dépense .  il  faudra  les  autoriser  h  prend)  e  l'argen- 
terie des  églises,  ce  qui  vient  a  peu  près  à  1,000,000. 

Vous  trouverez  différents  lettres  avec  différentes 
notes  du  citoyen  Cacault.  Tout  annonce  que,  d'ici 
à  un  mois,  de  grands  coups  se  porteront  en  Italie. 
D'ici  à  ce  temps ,  il  faudra  avoir  conclu  une  alliance 
avec  Gènes  ou  avec  le  roi  de  Sardaigne.  Vous  ferez 
■pent -être  aussi  nés -bien  défaire  la  paix  avec  le  roi  de 
H&ples. 

J'ai  renvoyé  le  citoyen  Poussielgue  à  Turin  pour 
continuer  sa  négociation,  je  lui  ai  dit  de  vous  instruire 
directement  de  Turin  de  l'issue  de  cette  seconde  entrevue. 

Faites  surtout  que  je  sois  instruit  de  notre  position 
actuelle  avec  Naplcs.  Vous  savez  que  j'ai  a,4oo  hommes 
de  cavalerie  napolitaine ,  que  je  fais  surveiller  ,  et  qu'il 
faudrait  prévenir  ,  si  nous  avions  de  plus  fortes  raisons 
de  nous  mélier.de  Kaples  :  s'ils  agissent  de  leur  coté  en 
même  temps  que  [es  Autrichiens  <  t  les  autres  puissances , 
cela  ne  laisserait  pas  d'être  un  surcroît  d'embarras.  Au 
mois  de  thermidor,  lorsque  je  me  repliais  sur  Brescia  , 
je  pensais  à  les  faire  arrêter  et  je  ne  l'osai  pas. 

Le  général  Serrurier  m'écrit  de  Livournc  que  le  grand- 
duc  arme  aussi. 

Pour  peu  que  ma  santé  me  le  permette,  croyez  que 
je  n'épargnerai  rien  de  ce  qui  sera  eu  mou  pouvoir  pour 
conserver  l'Italie. 

Vous  trouverez  ci -joint  une  lettre  du  citoyen 
Faypoult  :  il  ine  parait ,  d'après  cela,  qu'on  négocie  l'af- 
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faire  de  Gènes  a  Paris,  et  que  nous  avons  bien  fait  de 
ne  pas  nous  en  mêler.  Celte  conduite  inspire  bu  gouver- 
nement génois  delà  méfiance.  Jerevienshmon  principe, 
en  vous  engageant  à  traiter  avant  un  mois  avec  Gène* 
et  Turin.  Bon  aparté. 


An  quirtW-^nnn]  à  Miljn,  tt  1 1  Tttuifmiairc  an  5 

A  Sa  Majesté  F Empereur  d'Allemagne ,  Roi  do 
Hongrieet  de  Boliéme,  Archiduc  d'Autriche,  etc. 

Sire,  l'Europe  veut  lapais.  Cette  guerre  désastreuse 
dure  depuis  trop  long-temps. 

J'ai  l'honneur  de  prévenir  votre  majesté  que  si  elle 
n'envoie  pas  des  plénipotentiaires  à  Paris  pour  entamer 
les  négociations  de  pais  ,  le  directoire  exécutif  m'or- 
donne de  combler  le  port  de  Trieste  et  de  ruiner  tous 
lesctablissemens  de  votre  majesté  sur  l'Adriatique.  Jus- 
qu'ici j'ai  été  retenu  dans  l'eiécutiou  de  ce  pian  ,  par 
l'espérance  de  ne  pas  accroître  le  nombre  des  victimes 
innocentes  de  cette  guerre. 

Je  désire  que  votre  majesté  soit  sensible  aux  malheurs 
qui  menacent  ses  sujets,  et  rende  le  repos  et  la  tranquil- 
lité au  monde. 

Jesuis  avec  respect,  de  votre  majesté, 

Boa  APARTE. 
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Ao  qujilin-giiwral  *  Milan ,  le  1 1  vendémiaire  an  S 
(-5  ociulut  i;gS). 

j/u  cAt/  <ie  l'État-Toa/'or. 

J'apprends,  citoyen  général ,  que  plusieurs  négocians 
génois ,  en  conséquence  d'une  intrigue ,  sont  sortis  avee 
grand  fracas  de  Gènes ,  et  se  sont  réfugiés  à  Milau , 
laissant  entrevoir  qu'ils  sont  insiruils  que  les- Français 
doiveflt-bomijarder'Génes.  Vous  voudrez  bien  leur  don- 
ner ordre  de  sostir  sur4e- champ  de  la  Lombardïe ,  et 
de  retourner  à  Gènes ,  ayant  a  cœurd'âl'er  aux  malieil- 
tens  les  moyens  d'inquiéier  le  'brave  pu  pie  de  Gène* 
auquel  l'armée  d'Ital*:  a  ries  obligations  essentielles , 
tant  pour  les  blés  qui  In  ou  s  a  procurés  dans  les  m  o  mens 
de  détresse ,  'que- par  'l'amitié  que  de  tout  temps  il  a  tâ- 
moigné  ponr  la  république- 
Dans  ce  moment  où  ils  viennent  de  fermer  leur  port 
au»  Anglais  et  de  chasser  le  ministre  de 'l'empereur  qui 
avait  fomenté  fa  rébellion  iies  fiefs  impériaux,  ils  ont  des 
drmtsplns  particuliers  à- la  protection  de  la  république 
française.  Bobapautë. 


■An  qimTlier-giW'ral  1  Milon  ,  le  t3  »cndéiniair*  n.S 
(j  oclubio  i;oG). 

Au  citoyen  Garreau,  commissaire  du  gouvernement. 

Kous  avons  le  plus  grand  besoin  d'argent ,  soit  h  l'ar- 
mée, soit  en  France:  je  crois  donc  qu'il  faudrailqne  vous 
prissiez  ce  soir  des  mesures  pour  faire  ramasser  le  plus 
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qu'il  sera  possible  des  sommes  sur  les  créances  de  la 
chambre,  les  capitaux  de  l'archiduc  et  les  créances 
connues  sous  le  nom  de.  Rivellet  :  ces  trois  objets  pour- 
ront nous  êtred'unê  grande  ressource,  et  tous  savez 
que  nous  avons  besoin  de  ne  rien  épargner. 

BoSAPABTE. 


Au  quirliel'gcnira]  i  Milin ,  le  l4  ïenilcniiiirr  no  5 

"(S«Mln  1796). 

Au  cardinal  Mattei. 

Les  circonstances  dans  lesquelles  vous  vous  êtes 
trouvé,  Monsieur,  étaient  difficiles  et  nouvelles  pour 
vous  ;  c'est  il  cela  que  je  veux  bien  attribuer  les  fautes 
essentielles  que  vous  avez  commises.  Les  vertus  morales 
et  chrétiennes  que  tout  le  monde  s'accorde  a  vous  don- 
ner, nie  font  désirer  vivement  que  vous  vous  rendiez 
dans  votre  diocèse.  Assurez  tous  les  ministres  du  culte 
et  les  religieux  des  différentes  congrégations,  de  1»  pro- 
tection spéciale  que  je  leur  accorderai  toutes  les  (ois  ce- 
pendant qu'ils  ne  se.mêlerout  pas  des  affaires  politiques 
des  nations.  BokÀpàhte. 


An  ijuiilitt-piniijl  a  Milan,  h  i5  vtnrlémiiiro  an  S 
(6ociobiei;g6j. 

Au  Souverain  PotUifa. 


J'ai  l'honneur  de  pommuniquer  à  vojre  sainteté  un 
manifeste  qui  circule  dans  la  ttomagne,  afin  de  con- 
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mitre  s'il  est  officiel ,  ou  s'il  est  publié  par  les  ennemis 

de  la  religion  -et  de  votre  sainteté.  - 

BOKAPAETE. 


'jiufhojrcn  Faypoult,  ministre  de  la  république  fran- 
çaise à  Gênes. 

J'apprends ,  citoyen  ministre,  qucle  citoyen  Gosselin , 
■commissaire  ordonnateur  de  l'armée,  se  trouve  a  Gènes, 
je  vous  prie  de  le  faire  arrêter -et  conduire  à  Milan.  . 

Jio  M  APARTE. 


Au  chef  de  Félat-major. 

"Vousîerez  arrêter  et  conduire  à  Milan  le  commissaire 
des  guerres  Flague ,  partout  où  il  se  trouvera.  Il  est  ac- 
cusé d'avoir  vendu  un  tonneau  de  quinquina.  On  pi»-' 
«urne  qu'il  est  à  Livourne.  JJoHtfAjtt 


An  qoitliei-gtnéral  1  Milan ,  le  iB  icodéiulaiw  an 


jiuGommissuire  du  gouvernement. 

1\  faudraic,jecrois,  réunir  un  congrès  a  Modène  eî 
«  Bologne,  et  le  composer  deg  députés  des  états  de 
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Ferrare,  Bologne,  Modène  ctRr-ggin  ;  les  députés  se- 
lotil  nommés  par  les  différens  gouvenieineus  ,  de  ma- 
nière que  l'assemblée  soit  rompisse  .l'une  centaine  de 
personnes.  Vous  pourrie!  Caire  la  distribution  propor- 
tionnées la  population  en  favorisant  un  peu  Reggio. 
li  faudra  avoir  soin  qu'il  y  ait  parmi  ces  députés  des 
aobfes,  des  prêtres,  dcs'cardïnaux*  des  négocians  et 
de  tous  les  états ,  généralement  estimés  patriotes.  On  y 
arrêterait,  \".  l'organisation  de  h  légion  italienne; 
2a.  l'on  ferait  une  espèce  de  fédération  pour  la  défense 
des  communes  ;  3*.  ils  pourraient  envoyer  des  députés 
à  Paris  pôur  demander  leur  liberté  et  leur  indépendance. 
Ce  congrès  ne  devrait  pas  être  convoqué  par  nous ,  mais 
seulement  par  des  lettres  particulières  :  cela  produirait 
un  grand  effet ,  et  serait  une  base  de  méfiance  et  d'à  : 
larme  pour  les  potentats  de  l'Europe  ,  et  il  est  indispen- 
sable quenous^ne  négligions  aucun  moyen  pour  ré- 
pondre au  fanatisme  de  Rome,  pour  nous  faire  des  amb 
et  pour  assurer  nos  derrières  e!  nos  flancs.  Je  désiicrais 
que  ce  congrès  fût  tenu  le  -iî  de  ce  mois.  Je  rous  prie 
de  prendre  en  grande  considération  cet  objet ,  je  ferai  en- 
sorte  de  m'y  trouver  pour  cette  époque.  3\ous  sommes 
ici  sans  un  sou ,  et  tout  coûte.  Procurez- non  s  de  l'argent. 

BoWAPABTB. 

Au  IJIlirlirr-p-nml  à  Milan  ,  le  19  Tcndcmiaire  an  S 
(,o„cloî,017yG). 

jiu  chef  de  l'êtat-major. 
Vous  voudrez  bien ,  général ,  donner  l'ordre  dé  faire 
airèter,  l'officier  qui  commandait  ^le  poste  de  la  Clu'uza. 
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lots  de  l'affaire  du  1 1  thermidor ,  et  Je  faire  traduire  au 
conseil  militaire  comme  traître  ou  lâche,  ayant  rendu 
ce  poste  sans  raison  et  sans  y  être  forcé. 

ÈOBAFAKTE. 


tan,,  le  ij  nnri&iBirein  5  (  S  oelobn  1796). 
•  * 

Le  Directoire  exécutif  au  général  Bonaparte ,  com- 
mandant ejl  chef  l'armée  d'Italie. 

Vous  aveiappelé  le  premier,  citoyen  généra) , l'atten- 
tion du  gouvernement  surlesmonunlpns  dont  ]a*coii<juêie 
de  l'Ilalîe  doit  enrichir  le  Muséum  français  ;  et  vous 
avez  demandé  que  des  saiflns  el  des  artistes  fussent 
chargés  de  recueillir  ces  précieuses  dépouilles  ;  ainsi ,  il  ■ 
sera  agréable  pour  vous  de  concourir  à  l'exécution  d'une 
mesure  utile  à  la  commission  que  nous  avons  nommée  a 
.cet  effet.  Nous  sommes  instruits  que  les  membres  qui  la 
composent  éprouvent  des  besoins  auxquels  la  générosité 
nationale  doit  s'empresser  de  pourvoir ,  èt  sur  lesquels 
ils  ont  négligé  jusqu'ici  de  l'iniéfesser  par  une  déli- 
catesse mal  entendue. 

ïïous  vous  invitons, en  conséquence,  citoyen  général, 
à  faire  délivrer,  de  concert  avec  nos  commissaires  près 
l'armée,  à  celle  commission  les  sommes  nécessaires,  à 
l'entretien  de  ses  membres,  et  que  l'utilité  de  leurs  tra- 
vail réclame.  L.  M.  Réveille  re-Lepaus. 


INEDITE. 


Pttii,  k  iS  ratemtai  u5(t  oclobn  i  ;9G). 

Le  Directoire  exécutif  au  général  Bonaparte. 

Le  directoire ,  intéressé ,  citoyen  général ,  à  accélérer 
le  moment  où  la  démolition  des  places  fortes  piémon- 
t  aises  doit  être  terminée ,  vent  ajouter  au  aèle  du  géné- 
ral en  chef  kclknnann  et  *u>  moyens  qu'il  emploie  a  se 
travail  important  pour  la  France.  Il  vous  invite,  en 
conséquence,  à  obtempérer  avec  empressement  à  la  de- 
mande que  vous  a  faite  «e  général  d'une  compagnie  de 
mineurs.  Votre  situation  présente  fait  présumer  que  ce 
secours  donné  à  l'armée  des  Alpes  n'influera  enriun  sur 
les  derniers  efforts  que  voue  allée  tenter  pour  assurer  à 
la  répuléique  française  la  conquête  de  l'Italie ,  et  don t 
nous  espérons  les  succès  les  plus  glorieux. 

L.  M.  R£veillèbe-Le»acx. 


P«ii,  U  17  Kodemiairt  «1  5(8  octobre  1796). 

Le  Directoire  exécutif  au  général  Botiaparte. 

Votre  courrier  du  1 1  vendémiaire  vient  d'arriver ,  ci- 
toyen général ,  eu  moment  du  départ  de  celui  que  nous 
retardons  pour  le  charger  de  la  présente  dépcclie.  En 
parcourant  vos  lettres  ,  l'objet  qui  nous  a  | w tic ulié re- 
meut frappés ,  c'est  la  demande  de  renforts  que  vous 
nous  faite.tr  nous  en  reconnaissons  uous-mèmes  la  né- 
cessité, et  nous  donnerons  immédiatement  des  ofilres 
pour  extraire  encore  quelques  troupes  des  côtes  de 


ic4  CORRESPONDANCE 
l'Océan ,  ei  vous  les  envoyer.  Voici,  en  attendant  ce  se- 
cours éloigné ,  malgré  In  célérité  que  nons  prescrirons  a 
cet  égard ,  le  relevé  îles  ordres  que  le  ministre  de  la 
guerre  a  donnés  dans  la  première  décade  de  ce  mois , 
pour  ce  qui  vous  concerne,  en  vertu  de  nos  dispositions 
précédentes. 

Quatre  raille  nommes  partiront  sans  délai  des  côics 
de  l'Océan  pour  l'Italie; 6000  seront  tirés  aussi  immé- 
diatement des  quinzième  et  dix-septième  divisions  pour 
la  raémedeslination,  à  l'exception  deaooo  honuucsqui 
sont  en  marche  pour  Toulon,  où  ils  seront  afleclés  à  la 
marine  ;  2000,  pris  dans  les  divisions  territoriales  du 
Midi ,  se  rendent  à  l'armée  des  Alpes.  .  . 

Comptez,  citoyen  général,  que  nous  mettrons  h  voire 
disposition  tous  les  moyens  qui  sont  en  notre  pouvoir 
pour  remplacer  les  pertes  de  l'armée  que  vous  commandez, 
et  la  mellreen  état  d'achever  saglorieuse  campagne  par  la 
prise  de  Mantoue  et  ladefaite  des  nouvelles  troupes  que 
l'empereur  pourrait  envoyer  à  son  secours.  Il  faut  atout 
prix  consolider^  conquête  de  l'Italie,  non  pour  l'agrandis- 
sement de  la  république,  mais  en  faveur  delà  paix. 

Nous  répondrons  incessamment  aux  autres  objets  de 
vos  dépêches.  KÊvKaLiHE-LEfAnx1pri:J!</\ 


Paiii,  le  ij  ïcndtmai™  an  5  (S  octobre  1-9G  ). 

Le  Directoire  exécutif  au  général  Bonaparte. 

Un  arrangement  venait  d'être  conclu  avec  la.rcpu- 
tliquc  de  Gènes,  lorsqu'une  dépêche  du  ciloyoa 


•  f 
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m'y 

Faypouît  est  arrivée  sur 

ition  de  ce  pays.  Celte 

dépêche  faisant  présnmi 

■r  que 

vous  avei  dirigé  des 

troupes  sur  Gênes,  nous 

nous  h 

lions  Je  vous  prévenir 

pour  que  nos  engagemer, 

lient  point  violés.  Une 

autre  considération  non  n 

iporiàute,  c'est  la  prè- 

somptïon où  nnus  somir 

.es  que 

les  Autrichiens  feront 

encore  filer  des  tenforis  d 

rs  de  Manloue  dont  la 

perle  doit  leur  ôler  tout  espoir  pour  l'Italie  ,  et  il  est 
pour  nous  de  la  plus  haute  importance  de  prévenir  ces 
desseins.  Eu  attendant  que  la  cbnte  des  neiges  ait  fermé 
le  passage  du  Tyrôl,  soyez  constamment  en  mesure  de 
protéger  en  force  le  siège  de  cette  place,  dont  la  prise 
nous  offre  un  succès  décisif. 

L'armée  de  Sanibie  et  Meuse  est  rede  venue  formi- 
dable par  les  renforts  qu'elle  a  reçus  de  celle  du  Nord, 
et  nous  lui  réitérons  les  ordres  les  plus  pressans  de  se 
mettre  en  mouvement.  Le  général  Moreau,  quoique  in- 
quiété sur  ses  flancs  et  sur  ses  derrières ,  conserve  néan- 
moins une  contenance  imposante.  Il  est  obligé  de  se  re- 
plier pour  garder  ses  communications  qui  se  trouvent 
très-gênées;  mais  sa  marche  se  fait  avec  ordre  et  sécu- 
rité ,  et  il  reprendra  l'offensive  aussitôt  que  l'année  de 
Sambre  et  Meuse  s'avancera  sur  la  Lalin. 

Si  nous  réussissons,  comme  nous  l'espérons,  ansscoir 
des  quartiers  d'hiver  solides  sur  la  rive  droite  du  Rhin, 
cet  avantage,  juin  t'a  la  conquête  de  l'Italie,  assurera  aui 
armées  de  la  république  la  campagne  la  plus  glorieuse , 
et  nous  avons  lieu  de  la  regarder  d'avance  comme  dé- 
cisive pour  lu  pai*.      L.  M.  RévEiLLCKE- Lefavk. 


io6  CORRESPONDANCE 


P«H,  In  ,o  wmW.ii.»  S  (  II  «loin  1596). 

Ze  Directoire  exécutif  au  général  Bonaparte. 

Le  directoire  s'est  faii  représenter ,  citoyen  général, 
la  lettre  dans  laquelle  vous  l'entretenez  Je  la  I.om- 
Bardie  et  Je  quelques  autres  états  Je  l'Italie.  Il  ne 
peut  pas  être  Jés avantageux  que  le  Milanais  se  pro- 
nonce jusqu'à  un  certain  point  en  faveur  de  la  liberté 
et  Ju  gouvernement  républicain  ;  car  si  noua  sommes 
repousses  Je  l'Italie  ,  cette  situation  des  esprits  pour- 
rait occuper  les  ennemis  J'une  manière  qui  ne  nous  se- 
rait pas  inutile ,  et ,  pendant  que  nous  y  séjournons  ,  il 
vaut  mieux  le  voir  disposé  eu  notre  faveur  ,  que  prêt 
a  nous  combattre  au  premier  revers  :  mais  si  nous  in- 
vitions les  habitans  de  la  LomWdie  à  se  rendre  libres; 
si  nous  leur  donnions  ainsi  une  espèce  Je  garantie ,  qui 
nous  engagerait,  en  quelque  sorte  ,  il  ne  pas  séparer 
leurs  intérêts  des  nôtres  au  moment  Je  la  paix  conti- 
nentale ,  nous  agirions,  sans  contredît,  inipolilique- 
meut,  et  en  accédant  à  celte  mesure  ,  nuits  préparerions 
nous-mêmes  des  obsiacios  majeurs  à  cette  paix ,  qui  fait 
l'objet  Jes  vœux  des  Fiançais  en  général. et  Ju  Jirec- 
toire  en  particulier.  La  politique  et  nos  intéièts  ,  bien 
entendus  et  bien  envisagés  sainement ,  nous  prescrivent 
Je  mettre  même  Jes  bornes  a  l'eutbousiasme  'Jes  peu- 
ples du  Milanais ,  qu'il  convient  Je  maintenir  toujours 
dans  des  seutimens  qui  nous  soient  favorables  ,  sans 
nous  exposer  à  voir  prolonger  la  guerre  actuelle  par 
une  protection  ouverte,  et  en  les  encourageant  trop 
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fortement  à  manifester  leur  indépendance.  N'oublions 
pas  qu'il  nous  sera  demandé  des  dédommagemens  en 
Italie  pour  les  pays  que  notre  sûreté  future  nous  re- 
commande de  conserver  sur  la  rivé  gnuebe  du  Rhin ,  et 
Cjue  nos  insuccès  en  Allemagne  ne  peuvent  que  dimi- 
nuer l'envie  que  nous  aurions  pu  avoir  d'arracher  au 
despotisme  une  partie  de  la  péninsule  dont  vos  tàlens 
el  la  bravoure  de  l'armée  .que  nous  avons,  placée  sous 
voire  commandement ,  nous  ont  momentanément  rendus 
les  maîtres.  La  reddition  de  la  Lorà'bardie,  ou  sa  cession, 
peut  devenir  le  gage  d'une  paix  durable  ,  et,  quoique 
nous  n'ayons  rien  arrêté  à  cet  égard,  nous 'pensons 
qu'il  y  aurait  de  l'imprudence,  dans  les  circonstances 
actuelles  ;  a  nous  interdire  les  moyens  de  la  faire  à  ce 

Nous  voyons  avec  plaisir  que  vous  profitez  du  mo- 
ment dé  loisir  que  voiis  ont  préparé  vos  succès ,  pour 
poursuivre  avec  vivacité  les  Fripons  et  les  dilnpidateurs, 
qui ,  par  leurs  désordres ,  obscurcissent  la  gloire  de  l'ar- 
mée qui  vous  obéit.  La  guerre  que  vous  allez  leur  faire 
n'est  pas  moins  utile  que  celle  que  vous  aurez  faite, 
d'une  manière' si  digne  d'éloges  ,  aux  opiniâtres  Autri- 
chiens ,  et  nous  espérons  qu'elle  aura  le  même  succès. 

Un  des  principaux  abus ,  c'est  lè  nombre  si  considé- 
rable d'employés  de  tous  grades  dans  les  diverses  admi- 
nistrations militaires  ;  il  serait  utile  .que  vous  vous  con- 
certassiez avec  les  commissaires  du  gouvernement  et  le 
commissaire  ordonnateur  en  chef,  pour  en  diminuer  le 
nombre. 

Le  Mautouan  semble  également  réclamer  vos  soins 


ïoS  CORRESPONDANCE 
particuliers ,  cl  il  devient  d'autant  plus  urgent  d'en  éloi- 
gner les  voleurs  dont  vous  vous  plaignez  ,  que  c'est  au 
genre  d'eue»  qu'ils  commettent  ,  que  nous  devons  atr- 
tribuer  priuci paiement  iiob  désastres  en  Allemagne  ,  et 
l'espèce  d'insurrection  de  ce  pays  contre  l'armée  de. 
Sainbre  et  Meuse  et  celle  de  Rhin  et  Moselle. 

JSonS  attendons  !es  renseigne  m  en  s  que  vous  'nous 
promettez  sur  les  surveillai»  qui  sout  a  Roingne  et  à 
Ferrare.  Nous  avons  été  instruits  de  la  fuite  et  de  l'en- 
lèvement de  quelques  caisses,  opéré  par  des  employés  de 
ce  genre  par  nos  commissaires  près  de  l'armée  d'Italie., 
et  nous  .les  avons  invites  a  être  plus  scrupuleux  dans  les 
choix  qu'ils  feront  à  l'avenir. 

Ce  que  nous  vous  avons  dit  sur  l'indépendance  du 
Milanais,  s'applique  à  Bologne,  Ferrare,  lleggio  et 
Modène  ,  et  à  tous  les  autres  petits  états  de  l'Italie ,  et 
nous  devons  redoubler  de  circonspection  et  de  pru- 
dence pour  éviter  de  compromettre  par  trop  de  facilité 
les  intérêts  futurs  de  ta  république.  Il  convient  de  pres- 
ser le  duc  de  Modène  d'achever  de  payer  les  somme» 
qui  nous  restent  dues  en  vertu  de  l'armistice  conclu 
avec  ce  prince  ;  mais  il  faut  se  garder  d'aimer  contre 
lut  les  peuples  qui  lui  étaient  soumis  avant  notre  ar- 
rivée en  Italie ,  et  notre  désir  est  que  vous  les  conte- 
uiez'dans  une  dépendance  réelle  jusqu'à  ce  que  notre 
horizon  politique  s'eelaircisse  et  nous  permette  de  ré- 
gler définitivement  le  sort  de  l'Italie ,  au  moyen  de  la 
paix  générale. 

C'est  encore  en  vertu  des  mêmes  principes  que  nous 
croyons  devoir  ajourner  la  proposition  faite  de  don- 
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Cer  dès  a  présent  le  Mantouan  au  duc  de  Parme  :  nous 
procurerons  sans  doute  a  ce  prince  de  grands  avan- 
tages ,  si  les  circonstances  nous  le  permettent  ;  mais  les 
événemens  n'en  ont  point  encore  amené*  le  moment. 
Quant  au  régiment  de  Parme  que  vous  paraissez  dési- 
rer de  voir  réuni  à  votre  armée  ,-nous  vous  autorisons 
à  en  traiter  avec  le  duc ,  ainsi  que  pour  les  800  pion- 
niers que  vous  croyez  ulilea  au  siège  de  Mantoue  ;  mais 
ces  négociations  doivent  avoir  lieu  sans  nous  engager  à 
«ne  cession  de  territoire,  et  sans  aucune  garantie  for- 
melle de  notre  pari  à  cet  égard  ,  quoique  nous  soyons 
portés  a  favoriser  detout  uotrepouvoir  les  intérêts  du  duc 
de  Parme  en  Italie.  Il  est  évident ,  comme  vous  le  dites 
très-bien  ,  que  si  ce  prince  réunissait  quelques  troupes 
aux  nôtres  ,  il  en  résulterait  que  ses  sujets  regarderaient 
notre  cause  comme  la  leur ,  et  que  l'établissement  de 
«es  sentimens  à  notre  égard  nous  serait  très-avantageux. 

Tious  approuvons  la  démarche  que  vous  avez  indi- 
quée au  citoyen  Poussïelgue  auprès  de  la  cour  de  Turin. 
Hous  vous  aHtorisons  ■  l*appu3'er  ou  à  la  faire  renou- 
Teler  en  faisant  promettre  un  dédommagement  au  roi  de 
Sardaîgne.  Ce  dédommagement  se  trouverait,  soit  dans 
une  petite  portion  du  Milanais  ,  qui  pourrait  lui  être 
cédée  ,  -soit  dans  une  portion  des  fiefs  impériaux  ;  mais 
Il  est  utile  de  le  rendre  aussi  peu  considérable  qu'il  se 
pourra ,  et  nous  ne  devoos ,  sous  aucun  prétexte  quel- 
conque ,  garantir  la  cession'ou  le  dédommagemeut ,  ce 
qui  pourrait  par  la  suite  entraîner  dans  des  inconvéniens 
.graves ,  et  éloigner  l'époque  de  la  p'aix  ,  qui ,  ainsi  que 
jjous  l'avoui  mandé  plus  haut,  doit  être  l'objet  le  plu» 
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cher  à  nos  cœurs  ,  comme  il  est  celui  du  désir  de  tous 

les  véritables  amis  de  la  patrie.  ' 

L.  M.  BéveillÈre  Lepaui  ,  président. 


Bologne,  !o  i3  wnitëniialre  an  5  (\  ociobte  ijgfi  ). 

Au  général  Bonaparte. 

Le  citoyen  Salicetti  vous  informera  en  détail  de  la 
fermentation  qui  a  eu  lieu  dnns  la  Boulogne  sur  une 
proclamation  de  la  cour  de  Rome ,  et  sur  le  vain  espoir 
que  l'on  conçu  que  le  roi  de  Naples  puisse  et  veuille 
aider  efficacement  le  pape  à  soutenir  ia  guerre.  Cpllt; 
fermentation  nous  inguièle  beaucoup.  Nous  sommes 
limitrophes  ,  et  Castel- Bolognèse  est  enclavé  dons  l'état 
du  pape  ;  on  nous  menace  et  nous  sommes  sans  armes  et 
sans  aucun  moyen  de  défense.  Dans  ces  circonstances  em- 
barrassantes ,  nous  ne  savons ,  nous  ne  pouvons  recourir 
qu'avons,  citoyen  général.  Vous  ayçjiéié  notre  libéra- 
teur ,  soyez  encore  nuire  défenseur.  Un  seul  bajailloii 
de  .vos  braves  soldats  uons  suffit  pour  imposer  aus 
perfides  qui  pourraient  avoir  des  vues  hostiles  contre 
nous,  ei  pour  nous  inspirer  le  courage  nécessaire, en  cas 
de  besoin.  Ke  nous  refusez  pas  celte  grâce ,  citoyen  gé- 
néral ,  et  yoiis  aurez  chaque  jour  de  nouvelles  preuves 
de  la  recon naissance  et  de  l'attachement  que  nous  vous 
devons  à  tous  égards. 

Pour  le  sénat  de  Bologne ,  le  Bi*pcm. 
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Au  qamier-giniTtljli.I.iinuriir,  li  1 3  TcnL&niain  un  5 

Ait  général  Bonaparte, 

Je  viens  de  recevoir  ,  général,  un  avis  certain  des 
rasseiublmiens  considérables  .et  ordonnés  ■  qui  se  for- 
ment dans  la  Toscane  ,  dont  on  instruit  le  peuple  dans 
tes  évolutions  militaires.  Ou  m'a  également  assuré  que 
l'on  travail  lait  .avec  la  plus  grande  activité  À  la  fabri- 
cation des  armes  et  du  canon.  J'ai  fait  part  de  cet  avis 
au  oitoyen  Miot  ,*otre  ambassadeur  près  le  grand-duc 
de  Toscane.  (  Sehuuhieil. 

Hrocii,  le  i5  Yendwiiairt  in5  (  G  octobre  i;gG). 
Rapport  sur  Brescîa. 

La  vjlle.de  Br,escia  ne  présente  aucun  moyen,  derc- 
sistance  à  l'ennemi  ;  on  se  contente  de  garder  ies  portes 
pour  être  prévenu ,à  son  arrivée,  et retirer  dans  le 
château  ,.où  on  a  fait. monter  toute  l'artillerie.  . 

L'approvisi.OilOÇ'neut.de  boucbe  est  peu  considérable, 
comme  l'indique,  l'état  de  situation,  ci -joint. 

Les  hôpitaux  sont  moins  mal  que  ceux  de.yerone , 
mais,.a  l'exception  des. blessés, .les  aulres  iout  dans  la. 
plus. absolue, pénurie  d'effeis  et  de  niçdiçaurçns. 

.Pue  mauvaise  pailjasse  malpropre  et.  remplie  de, ver- 
mine, un  drap. grossier. pour  chaque  lit ,  rarement  lavé, 
point  de  couvertes  ,  un  . encombrement  considérable  : 
tel.est.le  spçcta4e  que  présentent  les  hopUani.de  lié- 
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vrçux  de  lîrcscia  ;  il  est  déchirant.  Les  soldats  SC  plai- 
gnent justement  de  ce  qu'après  avilir,  au  prix  de  leur 
sapg,  conquis  les  richesses  de  l'Italie  ,  ils  ne  puissent , 
sinon  jouir  du  bien-être',  au  moins  trouver  les  soins  et 
les  secours  que  leur  situation  exige. 

Le  pain  elle  riz  sont  les  seuls  aliineiis  pnssables ,  mais 
la  \iande  est  dure.  Je  prie  instamment  le  général  en 
chef  de  fixer  ses  regards  sur  les  compagnons  de  sa  gloire 
qui  ne  demandent  le  retour  à  la  saule  que  pour  aller 
cueïUir  de  nouveaux  lauriers.  , 

Kellebmahs,  fiU.  ■ 


Jla/'port  sur  la  situation  du  cltilleau  de  Brescia. 

Le  château  de  Brescïa  est  placé  sur  un  mamelon  assez 
élevé.  C'est  un  composé  d'ouvrages  élevés  les  uns  sur 
les  autres ,  la  plupart  environnes  de  ruines  et  en  partie 
combles  ;  cependant  il  existe  une  enceinte  en  assez  bon 
état  encore ,  Ct  qui  suffit  pour  mettre  la  place  à  l'abri 
d'un  coup  de  main,  ct  même  pour  soutenir  quelques 
jours  de  siège.  La  partie  du  cliàteau  qui  regarde  la 
campagne  et  la  ville  est ,  par  la  profondeur  des  fossés 
et  l'escarpement  des  rochers  ,  à  l'abri  d'une  escaladé  ; 
mais  tout  ce  qui  est  à  la  gauche  de  la'  porte ,  et  ce  qui 
regarde  le  couvent  des  Capucins ,  est  très-exposé ,  parce 
que  les  fossés  sont  remplis  de  décombres  presque  jus- 
qu'au cordon  ,  et  qu'on  peut  y  descendre  sans  le  moin- 
dre obstacle.  11  est  indispensable  d'y  mettre  à  poste 
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Exe  un  officier  du  génie ,  pour  faire  dégarnir  le  pied 
des  remparts  et  bastions ,  réparer  Us  pants-levis ,  faire 
murer  les  poternes  qui  sont  fermées  d'une  simple  porte 
facile  à  enfoncer";  il  en  existe  même  une  dont  lu  porte 
est  brisée.  J'ai  recommandé  au  commandant  de  la  pince 
d'en  faire  murer  quatre  sur  cinq  ,  ci  de  faire  également 
fermer  et  murer  les  partes  qui  mènent  à  celles  de  se- 
cours ,  pour  n'avoir  h  garder  que  ses  remparts  ,  et  de 
faire  préparer  des  embrasures,  pour  y  transporter  ou 
besoin  de  petites  pièces  destinées  à  ballre  les  faces 
des  bastions  les  plus  exposés  à  l'escalade.  L'intérieur 
du  château  ne  présente  que  des  ruines  ;  les  iogcmctjs 
des  troupes  sutil  entièrement  dégradés.  La  plus  exces- 
sive mnlpropreié  icgne  dans  les  clianilires ,  dans  les 
corridors  et  dans  les  cours.  Les  soldais  manquent  da 
paille  ,  ou  a  que  le  rebut  des  prisons  de  la  ville  ;  on 
envoie  coucher  au  foi  1  les  mallieureux  malades  de  pas- 
sage, ils  y  montent,  ei  ces  malheureux  conq^uéfîins  de 
l'Italie,  pour  prix  de  leurs  Ibanx  ,  .le  leurs  Mesu- 
res ,  ue  trouvent  que  des  logi  uiriis  malsains ,  humides, 
une  paille  pourrie  et  remplie  d'insectes  dcv.nans  ,  au- 
cun secours ,  pas  même  du  bois  puur  faits  cime  leur 
»ionde.  Celte  excessive  misère  qu'ils  éprouvent  ici ,  ils 
l'ont  éprouvée  hier ,  déniant  I-  réprouveront  encore  en, 
poursuivant  leur  route  ;  cepeodaut  M.  le  commissaire 
s'occupera  de  leurs  besoins. 

Le  fort  renferme  un  atelier  d'armes  très- beau  et  bien 
tenu  ,  ainsi  que  celui  des  cartouches. 

Il  y  a  des  fours  pour  faire  cuire  six  cents  rations  ■ 
la  fois. 

a.  9 
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L'hôpital  n'est  point  préparé  pour  le  cas  de  siège;  îl 
n'y  a  point  8e  locul  désigné ,  point  de  médicamens. 

11  y  a  trois  citernes  abondantes. 

L'armement  de  place  consiste  en  treize  bouches  à  feu 
de  ditfécens  calibres ,  trois  autres  vont  être  incessam- 
ment montées  :  ce  nombre  de  pièces  et  leur  distribution 
paraissent  siiffisans,  pour  la  défense  de  In  place.  La 
partie  faible ,  dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  a  seul  besoin 
de  trois  pièces  pour  empêcher  l'escalade.  . 

Les  munitions  de  guerre  ne  sont  pas  suffisantes. 

L'approvisionnement  de  bouche  est  complet  à  raison 
de  1700  hommes,  pour  dix  jours  ;  le  vin  cependant 

La  paille,  le  bois,  la  chandelle,  l'huile  manquent 
non-seulement  pour  l'approvisionnement  de  siège,  mais 
encore  pour  la  consommation  journalière. 

La  garnison  est  faible;  mais  il  y  a  une  assen  grande 
quantité  d'ouvriers  qui ,  au  besoin  ,  s'armeraient  d'un 
fusil.      *  Kellermabn  fils. 


Home  ,  le  i5  Tend-'-miii™  an  5  [6  calotte  iy)5). 
Au  général  Bonaparte. 

Les  différens  bulletins  de  Rome  que  je  vous  envoie 
ci-joints,  pou  iraient  faire  croire  que  In  ligue  entre  le 
roi  de  Naples  et  le  pape  a  été  signée ,  mais  le  cardinal 
secrétaire  d'état  m'a  assuré  que  cette  affaire  ne  s'est  pas 
conclue  ;  on  est  pourtant  visiblement  d'accord. 

Le  pape  envoie  monseigneur  Albani  à  Vienne ,  et 
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l'an  croit  que  le  cardinal  Doria  sera  envoyé  en  Espagne. 

On  échauffe  sottement  la  tète  du  peuple  contre  les 
Français  ;  il  n'en  peut  rester  aucun  à  Ancône  ,  ni  à 
Civiia  Vecchia. 

M.  Grews  ,  agent  d'Angleterre  à  Rome  ,  demandait 
l'entrée  des  bàlimens  anglais  dans  les  ports  de  l'état 
ecclésiastique  :  refusé  pour  le  présent. 
.  Les  troupes  napolitaines  ne  sortent  point  des  fron- 
tières ;  la  cour  de  Kaples  n'a  point  du  tout  donné  con- 
naisance  à  personne  du  traité  que  lui  propose  le  di- 
rectoire. 

On  fait  courir  le  bruit  qu'on  me  retiendra  en  otage 
de  ce  qui  peut  arriver  au  cardinal  Mattci. 

Agréez  ,  citoyen  général  en  chef ,  l'assurance  de  mon 
dévouement.  :  *  Cacault. 

Gin«,  le  16  rmdàaiaiis  an  5  (7  oclohro  1796). 
jiu  général  Bonaparte.  % 

L'état  où  sont  les  choses  ici ,  mon  général ,  et  la 
situation  générale  de  nos  affaires  me  déterminent  à 
vous  écrire  encore  une  fois  sur  la  mesure  projetée  par 
rappwt  à  Gènes.  Peut-être  avei-vous  déjà  fait  une 
partie  des  réflexions  que  je  vais  vous  eïposer  :  si  cela 
est ,  nous  sommes  déjà  d'accord  sur  nos  résultats. 

ÏÏous  venons  d'essuyer  des  désastres  en  Allemagne  , 
et  ces  revers  ont  malheureusement  eu  en  Italie  un 
effet  moral  qui  équivaut  à  une  diminution  réelle  de  nos 
forces.  Bien  mieux  ,  on  y  sait  que  notre  armée  n'est 
pas  eu  nombre,  ce  qu'il  faudrait  qu'ellefût  pour  la  garde 
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de  rent  trente  lieues  Je  pays,  quand  Mantoue  résiste 
encore,  quand  les  barbets  nous  organisent  une  Vendée 
italienne  ,  quand  Rome  prêche  la  croisade  et  vous  re- 
tire le  reste  de  sa  contribution ,  quand  les  Succès  de 
l'archiduc  peuvent  lui  permettre  de  faire  descendre  une 
troisième  armée  dans  le  Tyrol. 

Les  collèges  devinent  à  peu  près  ce  que  nous  vou- 
lons. Au  moment  où  je  vous  écris ,  ils  sont  assemblés , 
ils  sont  en  garde  contre  une  surprise.  Des  avant-hier 
soir ,  ils  ont  fait  renforcer  les  postes  avancés  de  l'Epe- 
ron et  du  Diamant ,  sur  la  grande  muraille.  La  garde 
de  la  porte  de  la  Lantfrne  a  ordre  d'être  continuelle- 
ment sous  les  armes ,  et  les  canons  qui  les  défendent 

Vous  ne  les  surprendrez  doue  point  ;  ils  s'attendent 
à  un  événement.  Ils  ne  le  craignent  pas  absolument , 
parce  qu'ils  connaissent  les  moyens  que  vous  pouvez 
employer  contre  eux  et  ccui  qu'ils  peuvent  vous  op- 
poser. Ils  tenteront  résistance ,  et  c'est  beaucoup  trop 
en  ce  luorueui.  Ils  sont  forts  par  la  circonstance,  vous 
êtes  faible,  au  contraire,  par  la  circonstance.  L'ar- 
tillerie française  de  Saint-Pierre  d'Arena  est  en  leur 
puissance ,  et  vous  u'eu  avez  pas  à  lui  suppléer.  Ou 
travaille  déjà  le  peuple  ;  on  lui  insinuera  ,  dans  qua- 
ranle-huit  heures  ,  que  les  Français  méditent  une  per- 
fidie. II  sera  contre  vous. 

Puisque  je  sais  qu'ils  ne  se  laisseront  pas  intimider 
par  une  première  proposition,  je  dois  vous  en  avertir, 
je  le  dois  à  votre  gloire,  et  surtout  à  ce  qui  nous  sert 
de  règle  commune,  au  bien  de  la  république  que  douï 
servons. 
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Dans  cet  état  de  choses ,  lorsque  nous  savons ,  ainsi 
que  je  tous  le  mandais,  que  le  minisire  des  relations 
extérieures  traite  lui-même  l'affaire  des  Génois  avec 
M.  Spiuola  ;  lorsque  j'ai  informé  le  directoire  de  la 
manière  vigoureuse  avec  laquelle  le  gouvernement 
génois  a  fermé  ses  ports  aux  Anglais ,  en  le  prévenant 
que  je  vous  écrivais ,  et  en  le  priant  de  me  répondre; 
Jorsqu'eniin  l'arrêté  du  ap,  messidor  a  trois  mois  de 
date,  et  que  tant  d'événemens  majeurs  ont  eu  lieu  de- 
puis :  devons -nous  tenter  une  entreprise  aussi  hasardée, 
sans  de  nouveaux  ordres  exprès  et  formels?  Mon  opi- 
nion, général,  est  pour  la  négative. 

Elle  doit  l'être,  parce  que,  vu  la  disposition  où  sont 
les  esprits  à  Gênes,  et  vu  l'impuissance  où  vous  êtes  de 
sauver  voire  artillerie,  je  ne  puis  me  dissimuler  que 
cette  entreprise  échouera.  Le  citoyen  Lacheze,  que  je 
vous  envoie,  vous  donnera  sur  cela  des  développemens 
importans  que  je  puis  (n'épargner  dans  cette  lettre. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  des  difficultés  de  transports 
et  d'approche  que  déjà  la  saison  multiplie ,  et  que  vous 
auriez  pu  compter  pour  rien  dans  l'hypothèse  d'une  réus- 
site instantanée ,  que  j'admettais  encore  il  y  a  six  jours , 
mais  qui  n'existe  plus. 

Si  vous  persistez,  vous  aurez  Gênes  et  Maotoue* 
assiéger  à  In  fois. 

Je  crois  donc  indispensable,  mon  général ,  de  changer 
de  plan.  Il  vaut  mieux,  en  profitant  de  l'inquiétude 
où  sont  les  collèges,  essayer  d'obtenir  successivement 
quelques  points  inlérest ans,  que  vouloir  tout  obtenir  et 
tout  perdre  à  la  fois. 
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Enfin,  le  directoire  ou  le  ministre  des  affaires  étran- 
gères répondra ,  et  nous  saurons  ce  qu'où  aura  fait  avec 
l'envoyé  Spinola. 

Poussielgue  sera  peut-être  parti  quand  vous  rece- 
vrez ma  lettre  ;  mais  comme  Lacheze  sera  peut-être  de 
retour  en  soixante  heures ,  j'attendrai  son  retour  avant 

Je  ne  suis  pas  timide  de  ma  nature ,  mon  cher  géné- 
ral ,  et  vous  savez  que  je  désire,  plus  que  tout  autre, 
que  la  France  obtienne  de  Gènes  toutes  les  réparations 
qui  lui  sont  dues  ;  mais  j'ai  cru  rendre  service  à  la  répu- 
blique ,  et  je  ne  vous  aurais  pas  marqué  la  confiance  et 
rattachement  que  vous  avez  droit  d'attendre  de  moi,  si 
je  ue  vous  avais  pas  écrit  celle  lettre  du  point  où  je  suis 
placé.  Vous  connaissez  mes  sentimens  pour  vous;  ils 
sont  a  la  vie  la  mort.  Firpocnr. 


Home,  le  îG  vendémiaire  an  5(7  octobre  1596)1 

Au  général  Bonaparte. 

Les  bulletins  italiens  ci-joints  vous  feront  connaître 
les  idées  folles  dont  on  se  repatt  à  Rome.  On  fanatise 
partout  jusqu'à  la  folie  la  populace  de  l'état  ecclésias- 

J'ai  lien  de  croire,  ce  que  vous  devez  savoir  mieux 
que  moi ,  le  traité  de  paix  avec  Naples  à  peu  près  con- 
venu et  arrangé  à  Paris  avec  M.  de  Belmonte.  Si  cela 
.  est,  la  cour  de  Tiaplessejoue  de  Rome  d'une  maniera 
bien  perfide  et  cruelle ,  qui  n'est  pas  nécessaire ,  le  di^ 
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lectoire  dnnngnt  au  roi  de  Naples  tout  ce  qu'il  peut  ga- 
gner en  trahissant  le  pape.  Se  serait-on  mis  en  té  te  Je 
faire  régner  à  Rome  Ferdinand  iv?  La  cour  de  Naples 
ua  jaraajs  eu  en  vue  que  de  paraître  avoir  des  forces 
redoutables,  pour  obteuir  de  meilleures  conditions  de 
paix.  M.  Actou  sait  ce  que  valent  ces  forces.  Un  senti- 
meut  de  peur  l'a  sans  doute  décidé  à  en  accroître  l'ap- 
parence par  l'union  avec  le  pape  ,  dont  l'ambassade  de 
M.  del  Vasto  nous  menace. 

La  cour  de  Rome,  au  désespoir ,  saisirait  un  fer 
rouge  :  elle  s'abandonne  k  l'impulsion  bruyante  de» 
Napolitains. 

Je  ne  sais  que  penser,  que  juger  au  milieu  d'un  tel 
chaos  d'affaires  embrouillées 

Je  vous  prié,  général,  d'agréer  l'assurance  de  mon 
dévouement.  Cacault- 


Home,  lo  19  TtaJtmiaire  «n  5  (  10  oclobte  ijgS). 

Au  général  Bonaparte. 

•  Je  ne  cesse  d'agir  dans  le  sens  que  vous  m'avez  marqué. 

Le  neveu  du  pape,  le  plus  intéressé  à  ce  que  sa  sain- 
teté obtienne  la  paix ,  et  quis'étaït  employé  pour  calmer 
ion  oncle,  est  fort  ami  d'un  M.  Gundi ,  qui  a  signé  le 
traité  d'armistice.  J'ai  voulu  me  servir  de  Gundi  pour 
faire  entendre  qu'on  ne  devait  pas  regarder  un  accom- 
modement comme  désespéré;  mais  Gundi  a  répondu 
que  le  neveu  du  pape  lui-même  avait  la  tète  montée 
comme  les  autres,  et  qu'il  ne  servirait  à  rieji  de  lui 
parler. 
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■J'ai  pris,  près  du  caidital  secrétaired'éïai,  tous  le» 
tournons  possibles  pour  insinuer  la  vérité  palpable,  que 
Rome  se  livre  a  ses  ennemis  naturels,  qu'elle  prend 
le  plus  mauvais  parti  de  s'appuyer  d'une  alliance  faible 
contre -la  France,  protectrice naturelle  l'indépendance 
de  son  territoire,  et  contre  l'Espagne, seule  puissauce 
itui  lui  soit  amie. 

Le  langage  de  la  raison,  la  saine  politique,  non- 
seul-  meut  ne  fait  aucune  impression  ,  mais  on  est  dé- 
cidé à  ne  pas  vouloir  en  écouter  une  parole;  ou  en  a 
la  même  aversion  que  les  hydropliobes  ont  de  l'eau. 

La  terreur,  la  peur,  la  crainte  sont  dissipées;  on 
est  persuadé  qu'avec  l'armée  romano-napolitaine ,  non- 
seulement  on  se  défendra,  mais  qu'on  reprendra  Fer- 
rare  et  Bologne.  On  compte  aussi  beaucoup  sur  l'em- 
pereur, à  qui  l'on  vient  d'envoyer  monseigneur  Al- 
tatii ,  parti  ce  matin  pour  aller  s'embarquer  a  Riminï 
four  Tiieslc. 

Je  vous  envoie  ci-joint  la  liste  imprimée  des  dons 
gratuits  pour  la  guerre,  qui  commencent  ici  dans  le 
le  même  goût  qu'à  Naples.  Ces  gens-ci ,  qui  ne  savent 
ce  que  c'est  que  la  guerre,  ni  ce  qu'il  faut  pour  !a  faire, 
sont  éblouis,  enflammés  de  fadaises.  Les  gens  de  bon 
sens  se  cachent  pour  n'être  pas  emprisonnés  ou  inquiétés 
comme  jacobins  :  ainsi  il  faut  que  la  maladie  ait  son 
cours.  On  croit  ici  avoir  le  secret  de  la  haine  du  direc- 
toire pour  Rome,  dans  le  traité  proposé,  et  que  ce 
que  nous  disons  pour  calmer  n'est  qu'un  jeu  joué. 

Ce  qu'on  accorderait  maintenant  serait  regardé  connue 
arraché  à  la  faiblesse,  et  comme  l'effet  du  courage  et 
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de  la  résistance  manifesiés.  Si  nous  donnons  ï  de  tels 
gens  des  avantages,  leurs  prétentions  ne  feront  qu 'aug- 
menter :  ils  deviendront  intraitables. 

Ou  n'accomplira  certainement  pas  la  moindre  con- 
dition de  l'armistice  que  le  directoire  n'ait  accordé  un 
traité  de  paix  définitif  à  leur  gré.  Vous  voyez  combien 
noussnmmcs  dépostés,  et  qu'il  faudrait  maintenant  In  paix 
avec  ['empereur  et  la  prise  de  Manluue  pour  ramener  a 
la  raison  des  têtes  vives,  sans  lumières,  aussi  folle- 
ment exaltées. 

Il  n'est  pas  douteu»  que  toutes  les  conditions  de 
l'alliance  entre  Romeet  Naples  ne  soient  convenues,  ac- 
cordées, et  que  les  projets  ne  soient  défaire  passer  jine 
armée  par  la  Romagne,  dans  le  Ferrarais.  Le  plan  de 
nos  ennemis  a  toujours  été,  comme  j'ai  eu  l'honneur  de 
vous  le  dire  à  Casliglione,  que  le  roi  de  Haples  y  fit 
passer  !fo,ooo  hommes.  _  ' 

Il  y  aura  aussi  une  autre  armée  destinée  a  couvrir  la 
campagne  romaine  du  côté  de  la  Méditerranée  et  à 
entreprendre,  de  concert  avec  les  Anglais  ,  l'attaque  de 
Livourne. 

Je  vous  envoie  ci-joint  un  étal  tel  qu'on  le  publie, 
du  cordon  des  troupes  napolitaines  placées  à  la  fron- 
tière..!] y  a  de  l'exagération  dans  le  nombre,  qui  doit 
«tre  d'envlion  Co.ooo  hommes  ;  mais  il  indique  fort 
bien  l'emplacement  ci  la  distribution. 

ïe  vous  envoie  aussi  la  note  d'un  Danois  qni  vient 
de  fiaples:  elle  est  vraie  et  jndicipusë.  Pai  lieu  de 
croire ,  sans  en  être  parfaitement  certain ,  que  le  traité 
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d'alliance  entre  Rome  ei  Naples  non-seulement  est 

convenu  ,  mais  a  été  signé.- 

M.  le  marquis  fiel  Vaslo  a  certainement  dit  à  une  per- 
sonne digne  de  foi ,  de  qui  je  le  tiens,  que  le  courrier  qui 
à  passé  ici,  il  y  a  quatre  jours,  venant  de  Naples  pour  se 
rendre  a  Paris,  porte  àM.  le  prince  Belmonte  l'ordre  de  sa 
courde  notifier  au  directoire  qu'il  ait  à  signer ,  dans  l'es- 
pace de  v in gl-quatre heures,  le  trairéde pais avec  Naples, 
au  pair  et  tel  que  cette  cour  le  demande, 'en  y  compre- 
nant aussi  le  pape ,  auquel  on  rendrait  tout  ce  qui  lui  a  été 
usurpé  :  sans  quoi ,  M.  de  Belmonte  devrait  se  retirer  de 
Paris,  et  l'armistice  serait  rompu.  Dans  le  cas  où  le 
directoire  accepterait  le  traité  susdit,  la  cour  de  Borne 
et  celle  de  Naples  s'engagent  à  garder  la  plus  parfaite 
neutralité  durant  cette  guerre.  Cette  insolence  ne  me 
surprendrait  pas.' 

Si  M.  Acton  signait  un  traité  dur  et  humiliant ,  il  ne 
pourrait  plus  conserver  son  éclat  à  Naples.  De  cette 
manière,  il  soutient  ses  maîtres  dans  lecharmedel'illu- 
Bion  ;  il  éloigne  d'autant  sa  disgrâce;  il  n'y  a  au  jeu  que 
le  royaume,  dont  il  se  soucie  peu,  et  l'état  ecclésias- 
tique. Si  votre  armée  les  subjuge ,  il  s'enfuira  eu  An- 
gleterre ,  où  on  lui  saura  toujours  gré  d'avoir  prolongé 
la  résistance. 

Ou  l'on  est  tout  à  fait  fou  dans  l'Italie  inférieure  ,  ou 
cette  fierté  tieut  à  des  espérances  du  côté  de  l'Allema- 
gne, ou  à  des  complots  dans  l'intérieur  que  je  ne  puis 
deviner.  Tout  autour  de  moi  est  hors  de  son  état  naturel, 
d'une  manière  incroyable.  Les  envoyés  de  France  et 
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d'Espagne  sont  fuis  et  évités  comme  s'ils  avaient  la 
peste  :  on  peut  m'éviter ,  mais  on  ne  m'avilira  pas  ; 

Je  fais  partir  un  homme  intelligent  pour  aller  s'in- 
former, en  suivant  la  lisière  de  l'état  ecclésiastique  du 
côté  de  Naples  ,  des  nouvelles  qu'on  peut  avoir  de  l'ar- 
mée de  Xerxès. 

Je  vous  prie  ,  général ,  d'agréer  l'assurance  de  mon 
dévouement.  Cacaolt. 


Au  <]nirlii'r-géd,-ral  de  Bnuiu.  le  19  leniifmisiicin  5 
(la  octobre  1596  J. 

Au  général  en  chef.  ' 

J'ai  lu  voire  rapport  de  la  bataille  de  Saint- George , 
mon  général ,  et  de  l'affaire  de  Ccrea.  C'est  avec  la  der- 
nière surprise  que  j'ai  vu  que  vous  faites  l'éloge  de  quel- 
ques généraux  qui ,  bien  loin  d'avoir  contribué  au  suc- 
cès de  cette  heureuse  journée,  ont  failli  faire  écraser 
une  colonne  de  ma  division  destinée  à  l'attaque  de  la 
Favorite,  et  vous  ne  dites  pas  un  seul  mot  de  moi  ni  de 
Rampon;  j'ai  aussi  à  rae  plaindre  de  vos  rapports  de 
Lonado  et  de  Rovoredo,  dans  lesquels  vous  ne  me  ren- 
dez pas  la  justice  que  je  mérite.  Cet  oubli  me  déchire  le 
'  cœur  et  jette  du  découragement  dans  mon  ame.  Je  rap- 
pellerai ,  puisqu'on  m'y  contraint ,  que  le  gain  de  la  ba* 
taille  de  Saint-George  est  dû  à  mes  dispositions  mili- 
taires ,  à  mon  activité  et  à  mon  ian  g- froid  à  tout  pré- 
voir. 

Far  la  faute  du  général  Sahuguet  de  n'avoir  pas  atta- 
qué la  Favorite  comme  vos  ordres  le  portaient ,  la  grande 
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force  de  l'ennemi  s'était  portée  entre  Saint-George  et 
la  Favorite,  et ,  sans  l'ordre  que  je  donnai  à  l'intrépide 
S  général  Rainpon  de  se  porler  sur  ma  droite  et  d'y  atta- 
quer l'ennemi ,  ma  division  était  tournée  ,  et  c'en  était 
fnii  de  la  bataille,  la  brave  trente- deuxième  eut  à  sou- 
tenir un  combat  des  plus  opiniâtres  pendant  quatre 
heures,  et  vous  ne  dites  pas  un  mot  de  moi  ni  de 
Rantpou  qui  avons  joué  les  principaux  rôles  dans  cette 
mémorable  journée. 

Personne  autre  que  Ghabran  n'a  marclié  à  la  tète  des 
grenadiers,  il  s'y  est  tenu  constamment;  Maimoul  et 
Leclerc  n'y  sont  arrivés  qu'au  fort  de  l'action.  Je  n'ai 
assurément  qu'à  me  louer  de'hi  manière  dont  ils  se  sont 
conduits;  mais  cela  ne  doit  pas  faire  taire  ce  que  l'on 
doit  à  Cliabran ,  sujet  aussi  brave  qu'iiiielligtni  pour 
lequel  je  vous  demande  en  vain  depuis  longtemps  k1  grade 
de  général  de  brigade. 

Ma  lettre  est  dictée  avec  ma  loyauté  et  ma  franchise 
ordinaires  ,  et  c'est  en  vous  ouvrant  mon  ame  que  je  me 
Hutte  que  vous  me  rendrai  justice ,  ainsi  qu'à  plusieurs 
gfuciers  de  mon  élat-major.  Masslua. 

Rome,  lo  10  vendémiaire  an  j  (  11  ociob»  i;g6). 
Au  général  Bonaparte. 
On  est  toujours  ici  dans  le  délire  que  je  vous  ai  dé- 
peint dans  ma  lettre  dihier,  et  les  Napolitains  ont  éta- 
bli comme  vérité  certaine  que  le  roi  de  ïïaples  envoie 
au,directoire  la  déclaration  dont  je  vous  ai  informé  dans 
ma  précédente. 
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La  malignité  continue  de  faire  jouer  ses  ressorts  pour 
me  Taire  quitter  Rome.  On  avait  établi  aux  postes  voi- 
sines de  celte  capitale,  le  bruit  que  Rome  étaiten  révo- 
lution, que  personne  ne  pouvait  y  arriver,  afin  de  dé- 
terminer le  courrier  de  Milan  à  rebrousser  cbemiu  :  il 
est  pourtant  arrivé.  Jeine  plains  de  cette  indignité  au 
secrétaire  d'étal  dans  la  note  dont  je  vous  envoie  la  co- 
pie ci-jointe;  jegarde ,  au  milieu  du  cliquetis  odieux  de 
la  malice  italienne  ,  le  sang-froid  et  la  douceur  que  vous 
m'avez  recommandas. 

Le  marquis  dul  Vasto  voit  fréquemment  le  pape  et  le 
secrétaire  ,  ei  tout  Rome  est  persuadé  que  letrnité  d'al- 
liance est  signé.  Jr  le  croîs  convenu  el  arrêté.  Le  pape  à 
qui  les  Anglais  avaient  fait  croire  qu'ils  lui  donneraient 
la  Corse,  peut  au^si  être  persuadé  que  le  roi  de  Kaples 
lui  rendra  Bologne  et  Ferrare,  et  peut-être  même 
Avignon.  La  cour  de  Nazies  se  joue  de  Rome,  si  ce  qua 
je  viens  d'apprendre  par  une  voie  que  je  crois  meil- 
leure que  les  échns  publics ,  est  vrai. 

L'escadre  a  ordre  du  cabinet  de  Saint-James  de  se 
retirer  de  !a  Méditerranée,  d'emmener  les  troupes  qui 
sont  eu  Corse  ,  pour  les  laisser  a  Gibraltar  et  passer  sur 
l'Océan ,  pour  la  défense  de  ^'Angleterre  et  de  ses  colo- 

Cette  nouvelle ,  parvenue  à  Kaples ,  a  décidé ,  à  ce 
qu'on  m'assure  ,  le  cabinet  de  sa  majesté  sicilienne  a 
vous  écrire  de  lui  envoyeruu  ministre  avec  lequel  la  paix 
se  traiterait  et  se  ferait  sûrement. 

Voilà  des  leçons  bien  différentes  ;  mais  les  disparates 
ordinaires  de  Kaples  rendent  tout  possible.  Ccuc  cour 
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avait  d'abord  répondu  au  pape  qu'elle  ne  pouvait  en- 
trer en  ligne  avec  sa  sainteté,  parce  qu'elle  traitait  effica- 
cement Je  la  paix  avec  la  Fiance.  Peu  de  jours  après , 
elle  a  envoyé  M.  del  Vasto.  Elle  vous  dira  qu'elle  est 
obligée  de  prendre  ses  mesures  pour  se  mettre  à  couvert 
du  côté  des  Anglais,  qu'elle  lie  peut  être  libre  tant 
qu'ils  domineront  la  Méditerranée;  leur  départ  met  sa 
capitale  et  la  Sicile  et  tout  son  immense  littoral  à  la  dis- 
crétion de  notre  marine.  Ce  royaume ,  menacé  d'un 
autre  côté  par  votre  armée,  n'a  visiblement  de  res- 
source que  dans  la  paix. 

J'ai  envoyé  un  homme ,  le  plus  capable  que  j'aie  pu 
trouver,  vers  Sora  pour  observer  cette  grande  armée  de 
Haples  qui  est  assemblée  autour  de  ce  point. 

Les  bulletins  que  je  vous  ai  envoyés  marquent  sa 
route  jusqu'à  Frascati,  Celle  grande  armée,  toujours 
prêle  à  se  mouvoir,  n'a  point  encore  passé  les  limites 
de  sa  frontière.  Ou  mande  que  quelques  corps  se  sont 
avancés  sur  le  territoire  ecclésiastique  jusqu'à  Geprauo , 
mais  je  n'en  ai  pas  la  certitude. 

D'un  autre  coté ,  vers  l'Adriatique  ,  à  Aquila  cl  en- 
virons, il  y  a  une  armée  quîpn  croit  de  18,000  hommes, 
dont  6,000  sont  enlrés  dans  l'état  ecclésiastique  jusqu'à 
Rïpalransone.  Si  cela  est,  le  gouvernement  romain  se 
cache  artificieuses  en  l  ;  je  ne  saurais  en  avoir  la  certi- 
tude. 

11  n'est  pas  douleux  que  le  projet  de  Naplcs  était 
d'aller  donner  la  main  aux  Autrichiens,  si  vous  aviez 
été  battu.  Il  avait  été  préparé  des  bateaux  à  transporter 
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sur  des  chariots  et  beaucoup  d'attirail  pour  le  passage 
du  Pô. 

Un  mouvement  sériai*  en  avant  des  troupes  napoli- 
taines, ferait  un  effet  qu'on  iiepeut  cacher,  et  dans  les  cir- 
constances présentes,  le  traité  d'alliance  doit  paraliie  au- 
paravant.Si  cela  arrive,  je  vous  en  préviendrai;  je  sens  que 
cela  exigerait  des  mesures  ultérieures ,  auxquelles  je  ne 
dois  pas  vous  décider  sans  être  sûr  du  fait. 

S'il  est  vrai ,  citoyen  général ,  que  la  cour  de  PJaples 
vous  demande  de  lui  envoyer  quelqu'un  ,  délivrez-moi 
de  l'odieux  séjour  de  Rome  pour  me  donner  quelque 
chose  d'important  à  faire  à  Naples,  où  j'ai  élé  huit  ans 
secrétaire  d'ambassade ,  et  plusieurs  fois  chargé  d'af- 
faires de  France  ;  j'y  ai  beaucoup  d'amis  qui  pourraient 
être  utiles  ,  et  l'on  ne  m'y  trompera  pas. 

Je  vous  prie,  général,  d'agréer  l'assurance  de  mon 
dévouement.  Cacault. 


Trente,  le  10  Tcndiroiiice  m  S  (.tl  ociobri'  1596). 

Au  général  Bonaparte. 

Le  18  du  coBrant,  j'ai  chargé  un  de  mes  hommes  de 
confiance  de  se  rendre  par  desdétours  en  avant  du  gêne- 
rai Vaubois,  avec  ordre  de  pousser  jusqu'à  Bofcauo  et 
de  m'envoyer ,  à  chaque  station  ,  les  renseigncmens  qu'il 
aura  recueillis.  Hier,  je  reçus  de  sa  part  la  nouvelle  que 
les  renforts  postés  à  Castello  ne  sont  point,  à  ce  que 
disent  les  paysans ,  des  troupes  fraîches  ,  maïs  un  chan- 
gement de  gauche  ?  droite.  J'attends  avec  impatience 
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le  retour  de  cet  affîdé  ,  pour  savoir  ce  que  l'on  peut 
craindre  de  la  gauche  ;  notre  droite,  aujourd'hui,  doit 
fitre  couverte  par  la  division  du  général  Masséiia. 

Les  soins  que  j'ai  dû  porter  de  suite  à  la  sûreté  de 
l'armée  ne  m'ont  pas  permis  de  pouvoir  encore  în'occu- 
per  sérieusement  de  la  conduite  des  habilans  ;  maïs 
croyez  ,  général ,  qu'ils  sont  trop  pusillanimes  pour 
causer  quelques  craintes.  Il  y  a  quelques  patriotes  qui 
n'osent  parler  :  incapables  de  faire  un  mal  notoire,  ils 
ne  feront  aucun  bien  publiquement.  Ils  redoutent  le  re- 
tour des  Autrichiens,  et  les  prêtres  que  je  vais  surveil- 
ler de  près ,  les  entretiennent  dans  cette  persuasion.  Je 
connaîtrai  a  fond ,  celte  semaine  ,  loules  leurs  menées  » 
et  s'il  est  nécessaire  de  se  préc  au  lion  uer  contre  elles ,  le 
commandant  de  la  place  y  pourvoira. 

Roveredo  a  plus  de  partisans  français,  mais  ils  sont 
retenus  par  les  mêmes  niniifs  que  ceui  du  Trentin. 
Cependant,  les  prêtres  y  ont  eu  de  tout  temps  muins 
d'iuflueneequ'ici.  " 

Depuis  trois  jours,  les  propos  des  ngens  de  l'Autriche 
roe  font  craindre  une  attaque  générale. 

D'après  ma  manière  de  voir,  je  présume  que  tous 
les  roouveruens  ne  portent  qneiurMantone.  Je  puis  me 
tromper,  mais  j'imagine  que  1»  division  Masséna  aura 
plus  de  besogne  que  nous.  {  C'est  un  article  à  ne  pas  né- 
gliger. ) 

Les  besoins  de  l'armée  sont  pressans ,  tant  en  sou- 
liers qu'eu  autres  objets  de  première  nécessité  ;  la  sai- 
son rigoureuse  qui  s'approche  exige  qu'on  songe  à  le» 
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lui  procurer.  Je  craïnsque  ies  dilapidation* 


les  Lra 


privent 
leur  eu  dû. 


La  municipalité  de  ville ,  toujours  Gdèlc  à  son  système, 
toujours  lente  (fcinssa  marche,  fait  observer  lui  habi- 
laus  du  district  de  la  prêt  lire  que  si  les  réq.iisilions 
sont  onéreuses,  c'est  qu'elles  ne  sont  pas  réparues  éga- 
lement sur  toutes  les  wmmanei ,  et  qu'eu  venu  de  vos 
ordres ,  elle  ne  peut  les  lever  dans  la  préjure  où  vous 
l'avez  limitée.  J'ai  cm  devoir  vous  en  instruira 

Castahieii, 

Ai.  (joartitr-gin;,.!  &  Mil.n ,  k  IO  wndfaWi,  aq  5 
[l'ioclobnijgÔJ.  ' 

Au  Directoire  exécutif. 

Des  corps  nombreux  de  l'empereur  filent  dans  le 
Tyrol.  Les  pluies  d'automne  continuent  toujours  à  nous 
donner  beaucoup  de  malades.  Il  n'y  a  pas  grandchose 
à  espérer  du  renfort  des  hommes  aux  hûpiiaux,  puis- 
qu'il y  a  à  présumer  que  c'est  dans  un  mois  que  l'ou 
frappera  ici  les  grands  coups. 

Vous  tronvcrfïci-joinlhrcpoijse  que  le  général  Chà- 
teauneufni'a  faite  par  un  courrier  cMranrdinaire  que  je 
lui  avais*  expédié:  il  s'en  suit  donc  quejenepuis  rien  es- 
pérer au-delà  do  2,000  hommes,  et  votre  ordieeo  portait 
6,000. .  Vous  m'avez  prévenu ,  par  le  dernier  tourner 
qu'il  allait  m  arriver  1 0,000  hommes ,  iudéperidam.meut 
de  ces,a,ooo.  Vous  devez  me  fane  connaître  le  jour  et 
le  lieu  de  leur  départ ,  avec  leur  élai  de  situation  :  s'il 
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part  i  otooo  hommes ,  vous  devez  calculer  qu'il  n'en  ar- 
rivera que  5,ooo. 

Je  ne  sais  pas  encore  si  le  général  Kellermann  fait 
venir  la  quarantième  de  Lyon,  et  si  le  général  Willot 
obéit  a  l'ordre  que  jelui  aï  donné  de  faire  partir  la  quatre- 
vingt-  troisième .  De  ces  deux  demi-brigades,  si  elles  ar- 
rivent à  temps  ,  dépend  peut-être  le  destin  de  l'Italie. 

Je  fais  fortifier  Pizzighiione,  Reggio  et  tobsles bords  de 
l'Adda.  J'ai  fait  fortifier  également  les  bords  del'Adige; 
enfin ,  dans  l'incertitude  du  genre  de  guerre  que  je  ferai 
et  des  ennemis  qui  pourront  m'attaquer,  je  n'oublie 
aucune  hypothèse ,  et  je  fais  dès  aujourd'hui  tout  ce 
qui  peut  me  favoriser.  Je  fais  mettre  en  même  temps  les 
châteaux  de  Ferrare  et  d'Urbin  près  Bologne  en  état 
de  défense. 

JSous  avons  beaucoup  d'officiers  d'artillerie  et  du  gé- 
nie malades- Faites-nous  partir  une  dixaiue  d'officiers 
de  chacune  de  ces  armes ,  des  hommes  actifs  et  braves  : 
Mao  loue  nous  a  ruiné  ces  deux  armes.  Je  vous  prie  de 
laisser  le  commandement  de  ces  armes  au  citoyen 
Chusseloup  et  au  général  Lespinasse  ;  ce  sont  deux  très- 
bons  officiers.  J 'ai  tant  de  généraux  de  brigade  blessés 
et  malades  que,  malgré  ceux  que  vous  faites  tous  les 
jours ,  il  m'en  manque  encore  ;  il  est  vrai  qu'on  m'en  a 
envoyé  de  si  ineptes,  que  je  ne  puis  les  employer  à  l'ar- 
mée active. 

Je  vous  prie  de  nous  envoyer  le  général  Du  vigne  au 
et  quelques  autres  de  cette  trempe.  Envoyez-nous  plu- 
tôt des  généraux  de  brigade  que  des  généraux  de  divi- 
sion. Tout  ce  qui  nous  vient  de  la  Vendée  n'est  pas  ac- 
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coutume  à  la  grande  guerre  ;  nous  faisons  le  même  re- 
proche aux  troupes ,  mais  elles  s'aguerrissent. 

Manto-ue  est  hermétiquement  bloquée ,  et  cela  aveu 
7,000  hommes  d'infanterie  et  i,5oo  hommes  de  cava- 
lerie. 

Envoyez-nous  des  hommes  qui  aient  servi  dans  la 
cavalerie  pour  recruter  nos  régimeus  ,  nous  leur  procu- 
rerons des  chevaux  :  qu'ils  viennent  avec  leurs  uniformes 
de  dragons ,  chasseurs  ou  hussards  ,  leurs  sabres  et  ca- 
rabines, hormis  les  dragons,  qui  doivent  avoir  des  fu- 
sils comme  l'infanterie.  Il  y  a  tant  de  ces  anciens  gen- 
darmes qui  infestent  les  rues  de  Paris ,  moyennant  quel- 
ques recruteurs  qui  courraient  les  rues,  eu  faisant  res- 
souvenir qu'ici  on  paye  en  argent,  je  crois  qu'il  serait 
possible  de  vous  en  procurer  un  bon  nombre.  Nous  avons 
plus  de  1  ,aoo  hommes  de  cavalerie  malades  ou  blessés, 
et  leurs  chevaux  sont  à  ne  rien  faire  aux  dépôts.  En- 
voyez-nous des  officiers  de  cavalerie,  chefs  de  brigade, 
capitaines ,  nous  trouverons  ici  à  les  placer  :  que  ce  soit 
des  hommes  qui  se  battent. 

Je  vous  prie  de  donner  la  retraite  aux  chefs  de  brigade 
Goudran  du  vingtième  de  dragons,  et  au  citoyen 
Senilhac  du  vingt-cinquième  de  chasseurs  :  ce  sont  des 
homroesqui  sont  malades  la  veille  d'une  affaire  ;  cesgens- 
là  n'aiment  pas  ie  sabre.  Je  vous  prie  aussi  ile  faire 
donner  la  retraite  au  citoyen  Gourgonnier,  chef  d'esca- 
dron au  premier  de  hussards. 

Le  chef  du  septième  régiment  de  hussards,  qui  a  été 
blessé ,  est  un  brave  homme  ;  mais  il  est  trop  vieux ,  et 
il  faut  lui  accorder  sa  retraite.  Moyennant  que  ces  offi- 
9- 
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ciers  supérieurs  manquent,  les  affaires  écrasent  un  petit 
nombre  de  bravesqui  finissent  par  tire  blessés ,  prison-, 
jiiers  ou  tués;  ci  les  corps  se  trouvent  sons  chef. 

Boh*p»hte. 


Au  qiiaMicr-pWfjil  4  Milan,  h  11  Tenilimiaiie  an  S 
(  iioetobn  î-vfi).  i 

Au  Directoire  exvattif. 

Vous  trouverez  ci-joint  l'état  dece  que  l'armée  a  dé- 
pensé. Vous  y  verrez  que  les  calomnies  que  l'on  s'est 
pin  mal  à  proposa  accumuler  sur  l 'ordonnateur  Detlniët 
ne  peuvent  pus  1  atteindre.  C'est  un  bon  travailleur  et 
un  homme  d'ordre ,  sans  avoir  cependant  des  talent 
Iraiisceiidans. 

Vous  remarquerez  qu'il  y  a  une  grande  différence 
entre  le  compte  du  payeur  de  l'année  et  celui  dm  com- 
missaires du  gouvernement  :  cela  roule  sur  quatre  on 
cinq  raillions.  Les  commissaires  du  gouvernement  pré- 
sident avoir  donné  cinq  millions  de  plus  au  payeur  , 
fjiii .  <h:  .'(in  ci'iN: ,  rst  ni  n'y  le ,  puisqu'il  d  il  :  pré^culi-/.- 
moi  mes  bons  ;  d'ailleurs  il  connaît  sa  dépense.  Je  crois 
que  cette  différente  vient  de  ce  que  les  commissaires  du 
gouvernement  ont  eux-mêmes  ordonnancé  des  fonds  et 
l'ait  payer  des  dépenses  arriérées,  sans  que  cet  argent 
ait  été  versé  dans  In  caisse  du  payeur  et  que  l'ordonna- 
teur l'ait  ordonnancé  ;  ce  qui  est  subversif  de  toute 
comptabilité  et  de  tout  ordre.  Il  est  à  ma  connaissance 
que  trois  ou  quatre  ad jnd ans -généraux ,  ayant  été  faits 
prisonniers,  ont  eu,  à  leur  retour,  3,ooo  liv.  de  grati- 
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ficalion  aocot dées  par  les  commissaires  :  vous  senrci  bien 
que  l'orilQiinateur  n'aurait  pas  nut  solder  ces  gratifica- 
tions. Elles  ont  été  accordées  à  de  braves  officiers  quilcs 
Uicrilaient;  mais  celaa  produit  le  mauvais  effet  de  faire 
naître  des  prétentions  chez  tous  les  officiers  supérieur* 
qui  ont  été: faits  prisonniers  ,  et  malheureusement  il  n'y 
a  que  trop  d'argent  dépensé  em indemnités  pour  perles. 
Au  moindre  petit  échec,  chacun  aperdu  son  porte-raan- 
leau;  les  conseils  d'administration  signent  tout  ce  que 
l'on  veut,  cela  m'a  fait  prendre  le  parti  de  ne  pins  faire 
accorder ,  même  lu  grati  G  cation  de  campagne,  sans  la  si- 
guaiure  du  ministre,  ce  qui  nous  économisera  beau- 
coup. 

Vous  voyez  donn  que ,  depuis  six  mois  que  nous 
sommes  en  campagne,  on  n'a  dépensé  que  onzemillions  : 
il  reste  donc  a  vous  expliquer  pourquoi  on  a  dépensé  st 
peu;  c'est  que,  t°.  on  a  longtemps  vécu  de  réquisitions  ; 
a°.  nous  avons  eu  des  denrées  en  nature  de  Modènc, 
Parme,  Ferrare  et  Bologne;  i°.  la  république  nous  a 
fourni  et  nous  fournit  encore  beaucoup  de  denrées  ; 
enfin  nous  vjvous  souvent  avec  les  magasins  de  l'en- 
nemi. ' 

Je  vous  prie  de  uoiis  envoyer  le  commissaire  ordon- 
nateur Waudin  ,  il  est  un  pru.vieuiy  mais  je  le  connais 
pour  un  hwm  probe  et  sévère  :  il  pourra  être  chargé 
Utilement  pour  lu  république  d'un  des  services  de  celle 
armée  ;  jo  crois  même  que  vous  feriez  bien  de  ie  foire 
ordonnaletw  des  contributions,  chargé  de  correspondre 
avec  le  ministre  des  finances  et  la  trésorerie  :  vos  com- 
missaires pourraient  alors  en  avoir  simplement  la  sur- 
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veillante  comme  des  autres  parties ,  ce  qui  les  restitue- 
rait au  rôle  passif  qu'ils  doivent  avoir  par  vos  instruc- 
tions, et  remédierait  aux  abus  sans  nombre  qui  existent. 

Je  ne  puis  pas  d'ailleurs  vous  dissimuler  qu'il  n'y  a 
presque  aucun  ordre  dans  les  en  ut  ri  butions.  Vos  commis- 
saire* ne  sont  pas  assez  habitués  aux  détails  de  la  comp- 
tabilité; il  f'iiui  de  plus  un  esprit  de  suite  que  leurs  oc- 
cupations ou  le  grand  caractère  dont  ils  sont  revêtus  ne 
leur  permet  pas  d'avoir. 

Je  crois  donc  qu'un  commissaire  ordonnateur,  chargé 
en  chef  des  contributions  ,  indépendant  du  commis- 
saire ordonnateur  en  chef,  qui  aurait  un  paveur  nom- 
mé par  la  trésorerie,  surveillerait  d'une  manière  effi- 
cace la  compagnie  Flacbat ,  en  ce  qu'il  aurait  un  détail 
exact,  une  comptabilité  sûre  de  tout  ce  qu'il  aurait  re- 
mis et  des  lettres  de  change  qui  sont  tirées. 

Eufin ,  vos  commissaires  font  de  beaux  tableaux  qu> 
ne  s'accordent  ni  avec  ceux  du  payeur,  ni  avec  ceux  de 
la  compagnie  FI  achat  ;  pourquoi  ?  C'est  que  la  compta- 
bilité est  une  science  à  part  ;  elle  exige  un  travail  à  part 
et  une  attention  réfléchie  ;  d'ailleurs,  peut-être  pense- 
rez-vous  qu'il  convient  de  ne  pas  donner  une  compta- 
bilité de  détails  àdes  hommes  qui  ont  une  responsabilité 
morale  et  politique.  Si,  suivant  l'esprit  de  vos  instruc- 
tions, vos  commissaires  ne  doivent  que  surveiller ,  il  faut 
que  jamais  ils  n'agissent,  et  il  y  a  ,  eu  général,  unepré- 
somption  défavorable  contre  ceux  qui  manient  de  l'ar- 
gent, BOHATARXE,  ; 
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An  ipiirliet- jihb al  i  Milan ,  ta  1 1  lendémiurc  m  S 

(llOdobr.  179S). 

Au  Directoire  exécutif. 

Depuis  que  je  sais  à  Milan ,  citoyens  directeurs ,  je 
m'occupe  a  faire  la  guerre  am  fripons  ;  j'en  ai  fait  juger 
et  punir  plusieurs  :  je  dois  vous  eu  dénoncer  d'autres.  En 
leur  faisant  uneguerre  ouverte,  il  est  clair  que  j'inté- 
resse contre  moi  mille  voix  qui  vont  chercher  à  perver- 
tir l'opinion.  Je  comprends  que,  s'il  y  a  deux  mois,  je 
voulais  être  duc  de  Milan ,  aujourd'hui  je  voudrai  être 
roi  d'Italie;  mais  tant  que  mes  forces  et  votre  confiance 
dureront,  je  ferai  une  guerre  impitoyable  aux  fripons 
et  aux  Autrichiens. 

La  compagnie  Flachat  n'est  qu'un  ramassis  de  fri- 
pons sans  crédit  réel ,  sans  argent  et  sans  moralité  ;  je 
ne  serai  pas  suspect  pour  eux  ,  car  je  les  croyais  actifs , 
honnêtes  et  bien  intentionnés  ;  mais  il  faut  se  rendre  à 
l'évidence, 

1.°  Ils  ont  reçu  quatorze  millions,  ils  n'en  ont 
payé  que  six ,  et  ils  refusent  d'acquitter  les  mandats 
donnés  par  la  trésorerie ,  à  moins  de  quinze  ou  vingt 
pour  cent.  Ces  honteuses  négociations  se  font  publi- 
quement à  Gènes.  La  compagnie  prétend  qu'elle  n'a 
pas  de  fonds ,  mais, moyennant  cet  honnête  profit,  elle 
consent  a  solder  le  mandat. 

2°.  Ils  ne  fournissent  aucune  bonne  marchandise  h 
l'armée,  les  plaintes  me  viennent  de  tous  côtés;  ils  sont 
même  fortement  soupçonnés  d'avoir  fait  pour  plus  d« 
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quatre-vingt  mille  quintaux  de  blé  en  versemens  Toc- 

lices,  en  corrompant  les  garde-magasins. 

3°.  Leur  marché  est  onéreux  à  la  république,  puis- 
qu'un million,  qui  pèse,  en  argent,  dii  mille  livres, 
serait  transporté  par  cinq  ou  six  voilures  et  en  poste 
pour  cinq  ,à  six  mille  francs,  tandis qu'il  en  coule  près 
de  cinquante  mille,  la  trésorerie  leur  ayant  accordé  dans 
son  marché  cinq  pour  csnl.  Flarhat  et  Lapcrte  ont  peu 
defortuneet  aucun  crédit  ;  Percgaldo  et  Payen  sont  des 
maisons  minées  et  sans  crédit;  cependant,  c'est  'a  la 
réunion  de  ces  qnatic  noms  que  l'on  a  confié  tous  les 
iutéréts  de  la  république  en -Il  S  lie.  Ce  ne  sunt  pas  des 
négociant,  mais  des  agioteurs,  comme  ceux  du  Palais 
Royal. 

4*.  Peregaldo  ,  né  à  Marseille  ,  s'est  désavoué  d'être 
Français  ;  il  a  renie  sa  patrie,  et  s'est  fait  Génois:  line 
porte  pas  la  cocarde ,  il  est  sorti  de  Gênes  avec  sa  fa- 
mille, répandant  l 'alarme  en  disant  que  nous  allions 
bombarder  Gènes.  Je  l'aï  fait  arrêter  et  chasser  de  la 
Lomhardie.  Devons-nous  souffrir  que  dépareilles  gens, 
plus  mal  intentionnés  et  plus  aristocrates  que  les  émi- 
grés mêmes,  viennent  nous  servir  d'espions,  soient 
toujours  avec  le  ministre  de  Russie 'a  Gèocs,  et  s'enri- 
chissent encore  avec  nous? 

Le  citoyen  Lncheze  ,  consul  à  Gênes ,  est  un  fripon  : 
sa  conduite  aLivourne,  en  faisant  vendre  des  blés  à 
Gènes  à  vil  prix,  eu  est  la  preuve. 

Les  marchandises  ne  se  vendent  pas  a  Li vourne.  Je 
viens  de  donner  des  ordres  à  Flacbat  de  les  faire  vendre, 
mais  je  parie  que  ,  grâce  à  tous  ces  fripons  réunis,  cela 
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no  rendra  pas  deui  millions,  ce  qui  devrait  en  rendre 
sepioumoius. 

Quaniaitx  commissaires  di  s  piverts ,  hormis  Dcnntéc, 
ordonnateur  cri  chef  ;  Boinnd  ,  M»znde  et  deux  ou  trois, 
autres  ,  le  reste  n'est  que  des  fripons  :  il  y  en  a  trois  en 
jugement;  ils  doivent  surveiller,  et  ils  donnent  les 
moyens  de  voler,  ensigiisnt  tout.  Il  fruit  nous  en  purger, 
et  nous  en  renvoyer  de  prol.es,  s'il  v  eu  a  ;  il  faudrait, 
en  trouverqui  eussent  déjà  deqiioi  vivre. 

Le  co  1:111  lissa  ire  o  (donna  te  tir  Gosseliu  est  un  fripon  : 
il  a  fait  des  marchés  de  bottes  à  trente-six  livres,  qui 
Oiilété renouvelés  depuis  à  dix-huit  livres. 

Enfin,  vous  dirai -je  qu'un  commissaire  de  guerre, 
Flack,  est  aceusé  d'avoir  veodu  une  cuisse  de  quin- 
quina que  le  roi  d'Espagne  nous  envoyait?  D'autres  ont 
vendu  des  matelas:  mais  je  m'arrête,  tant  d'horreurs 
fout  rougir  d'être  Francis.  La  ville  de  Crémone  a  fourni 
plus  de  cinquante  mille  aunes  de  toile  fine  pour  les  hô- 
pitaux, que  ces  fripons  ont  vendue  :  ils  vendent  tout. 

Vous  avez  calculé  sans  doute  que  vos  administrateurs 
voleraient,  mais  qu'ils  feraient  le  service  et  auraient 
un  pou  de  pudeur  :  ils  volent  d'une  manière  si  ridicule 
et  si  impudente ,  que,  si  j'avais  un  mois  de  temps,  il 
n'y  en  a  pas  un  qui  11e  pût  être  fusillé.  Je  ne  cesse  d'en,' 
faire  arrêter  et  d'en  faire  mettre  au  conseil  de  guerre  ; 
mais  on  achète  les  juges  :  c'est  ici  une  foire  ,  tout  se 
vend.  Un  employé  accusé  d'avoir  mis  une  contribution 
de  1 8,000  Ir.  sur  Salo  ,  n'a  été  condamné  qu'à  deux 
mois  de  fers.  El  puis  comment  voulez-vous  prouver  ! 
ils  setayent  tous. 
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Destituez  on  faites  arrêter  le  commissaire  ordonna- 
teur Gosselinj  destituez  les  commissaires  dont  je  vous 
envoie  la  note  ci-jointe.  Il  est  vrai  qu'ils  ne  demandent 
peut-être  pas  mieux. 

Venons  aux  agens  de  l'administration. 

Thevenin  est  un  voleur ,  il  affecte  un  luxe  insultant  : 
il  m'a  fait  présent  de  plusieurs  très-beaux  chevaux  dont 
j'ai  besoin ,  que  j'ai  pris,  et  dont  il  n'y  a  pas  eu  moyen 
de  lui  Taire  accepter  le  prix.  Faites-le  arrêter  et  retenir 
six  mois  en  prison  ;  il  peut  payer  ôoo.ooo  fr.  de  taxe 
de  guerre  en  argent  :  cet  homme  ne  fait  pas  son  service. 
Les  charrois  sont  pleins  d'émigrés ,  ils  s'appellent  royal 
cltarrois,  et  portent  le  collet  vert  sous  mes  yeux;  vous 
pensez  bien  que  j'en  fais  arrêter  souvent,  mais  ils  ne 
sont  pas  ordinairement  où  je  me  trouve. 

Sonolet,  agent  des  vivres  jusqu'aujourd'hui ,  est  un 
fripon  :  l'agence  des  vivres  avait  raison. 

Oaon  est  un  fripon  et  ne  fait  jamais  son  service. 

Collot  fait  son  service  avec  exactitude,  il  a  du  zèle 
et  plus  d'honneur  que  ces  coquins-la. 

Le  nouvel  agent  qui  *  été  envoyé  par  Cerf-Buc 
paraît  meilleur  que  Thevenin.  Je  ne  vous  parle  ici  que 
des  grands  voleurs.  Diriez- vous  quel'on  cherche  à  sé- 
duire mes  secrétaires  jusque  dans  mon  antichambre? 
Les  agens  militaires  sont  tous  des  fripons.  Un  nommé 
Valeri  est  en  jugement  à  Milan ,  les  autres  se  sont  sauvés. 

Le  citoyen  Faypoult,  votre  ministre  ;  Poussielgue, 
secrétaire;  et  Sucy,  commissaire  ordonnateur,  honnêtes 
hommes,  sont  témoins  des  friponneries  que  commet  la 
compagnie  Flachat  à  Gênes.  Mais-  je  suis  obligé  de  par- 

/ 
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tir  demain  pour  l'année  :  grande  joie  pour  tous  les 
fripons  qu'un  coup  d'ceil  sur  l'adminisl ration  m'a  fait 
connaître. 

Le  payeur  de  l'armée  est  un  honnête  homme ,  un  peu 
borné  ;  le  contrôleur  est  un  fripon ,  témoin  sa  conduite 
à  Bologne. 

Les  dénonciations  que  je  fais,  sont  des  dénonciations 
en  aine  et  conscience  comme  jury.  Vous  sentez  que  ce 
n'est  pas  dans  ma  place  et  avec  mon  caractère  que  je 
vous  les  dénoncerais ,  si  j'avais  le  temps  de  ramasser  des 
preuves  matérielles  contre  chacun  d'eux  :  ils  se  cou- 
vrent tous. 

Desgranges,  agent  des  vivres,  est  intelligent  ;  mais 
il  nous  faudrait  ici  Saiiit-Mairne ,  homme  de  mérite  et 
de  considération  :  le  service  se  ferait ,  et  vous  épargne- 
riez plusieurs  millions  :  je  vous  prie  de  nous  l'envoyer. 
Enfin  il  faudrait  pour  agens  non  pas  des  tricoteurs 
d'agiotage,  mais  des  hommes  qui  eussent  une  grande 
fortune  et  un  certain  caractère.  Je  n'ai  que  des  espions. 
11  n'y  a  pas  un  agent  de  l'armée  qui  ne  désire  notre 
défaite,  pas  un  qui  ne  corresponde  avec  nos  ennemis; 
presque  tous  ont  émigré  sous  des  prétextes  quelcon- 
ques; c'est  eux  qui  disent  notre  nombre  et  qui  détrui- 
sent le  prestige  ;  aussi  je  me  garde  plus  d'eux  que  de 
VVurrastr;  je  n'en  ai  jamais  avec  moi}  je  nourris  pen- 
dant les  expéditions  mon  armée  sans  eux,  mais  cela  ue 
'  les  empêche  pas  de  faire  des  contes  a  leur  manière. 

Bon  aparté. 
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Ail  qnarller-grii^at  1  MqiILto,  le  36  vcnrlcmiaitc-  311  5 
(  17  oclolic  i;gG  ). 

Au  Directoire  exécutif. 

Je  vous  ai  rendu  compte,  citoyens  directeurs,  que 
j'avais  formé  nue  colonne  mobile  à  Tende  contre  les 
barbets  :  elle  remplit  parfaitement  sa  tâche.  Les  bar- 
bets soi  il  rois  Je  tous  côtés  en  déroute ,  plusieurs  de 
leurs  chefs  ont  été  fusillés.  Le  général  Garnier,  qui  com- 
mande cette  colonne  mobile,  montre  beaucoup  de  zela 
et  se  donne  beaucoup  de  mouvement.  • 

Les  maladies  continuât  toujours  ;  mais  jusqu'à  cette 
heure  elles  n'ont  pas  faittle  grands  pavages. 

Je  vous  avais  demandé  dans  ma  dernière  lettre  vingt- 
cinq  mille  fusils,  rouis  en  ayant  trouvé  soiïante-quaife 
mille  à  Li  von  rue  appartenant  au  roi  d'Espagne,  j'en 
ai  fait  prendre  vingt  mille  que  j'ai  fait  conduire  à  l'ar- 
laée.  M.  Azara,  à  qui  j'en  ai  demandé  la  permission  , 
ton  écrit  que  cela  ne-  le  regardait  pas,  mais  qu'il  n'y 
yojait  pas  un  grand  inconvénient,  dès  l'instant  qu'on 
Jes  ferait  remplacer. 

Je  vous  prie  de  prendre  avec  la  cour  d'Espagne  les 
arrangemens  que  vous  croirez  bons.  Si  vou.  lui  fuites 
rendre  ces  fusils  aux  Pyrénées,  elle  y  gagnera,  puis- 
qu'ils auraient  pu  être  pris  par  les  Allais. 

Les  Autrichiens  ont  dans  oe  moment -ci  i4.oon 
hommes  dans  le  Tyrol  et  1 5,ooo  sur  la  Piavc  :  ils  atten- 
dent de  nouveaux  renforts.  L'attaque  tardera  encore 
probablement  quelques  décades.  Si  la  quatre-vingt- 
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troisième  est  partie  de  Marseille  comme  je  l'ai  ordonné, 
et  la  quarantième  de  I.yon  comme  le  général  Keller- 
marin  me  l'a  promis,  il  n'y  a  rien  à  craindre,  et  nous 
laiierons  encore  celte  fois-ci  les  Autrichien».  Si  la  cir- 
constance de  l'évacuation  de  la  Méditerranée  par  les 
Anglais  vous  portait  a  ne  pas  vouloir  faire  la  paix  avec  * 
Kaples ,  il  faudrait  chercher  a  l'amuser  encore  quelque 
temps.  Je  ne  pense  pas,  si  nous  sommes  maîtres  de  là 
mer,  qu'il  ose  faire  avancer  des  troupes  pur  ici. 

Si  nous  devenons  maîtres  de  la  Méditerranée,  je  crois 
qu'on  doit  eiigcr  du  commerce  de  Livourue  5  ou. 
G,ooo,ooo  fr.  au  lieu  de  ■>.  qu'il  offre  pour  indemniser  des 
marchandises  qu'il  a  aux  Anglais. 

Enfin ,  citoyens  directeurs,  plus  vous  nous  enverres 
d'hommes,  plus  non-seulement  nous  les  nourrirons 
facilement;  mais  encore  plus  nous  lèverons  de  contri- 
butions au  profit  de  la  république.  L'iirroée  d'Italie  11 
produit  dans  la  campagned'été  20,000,000  fr.  à  la  répu- 
blïqtie>  indépendament  de  sa  solde  et  de  sa  nourriture  : 
elle  peut  en  produire  le  double  pendant  la  campagne 
d'hiver,  si  vous  nous  envoyez  en  recrues  et  en  nouveau! 
corps  une  trentaine  de  mille  hommes. 

Rome  et  toutes  ses  provinces  ,  Trïeste  et  le  Friou! , 
même  une  partie  du  royaume  de  Haples  deviendront  no- 
tre proie  ;  mais,  pour  se  soutenir,  il  faut  des  hommes. 

Bohapaiite. 
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Au  ijnmliïr-géncral  i  MnJtne,  1e  16  teoilwniaiif  10  S 
{17  octobre  139S). 

Au  Directoire  exécutif. 

Vous  trouverez  ci-joint,  citoyens  directeurs ,  la  let- 
tre que  je  viens  de  recevoir  du  général  Gentil!  :  il  paraît 
d'après  cela,  que  la  Méditerranée  va  devenir  libre.  La 
Corse,  restituée  à  la  république,  offrira  des  ressources 
k  notre  marine  et  même  un  moyen  de  recrutement  a 
notre  infanLerie  légère.  Letcommissaire  du  gouverne- 
ment, Salicetti,  part  ee^ir  pour  Livourne  pour  se 
rendre  en  Corse.  Je  vais  ordonner  à  la  huitième  divi- 
sion de  tenir  un  bataillon  prêt  à  embarquer  a  Toulon; 
je  ferai  également  partir  un  bataillon  de  Livourne,  les- 
quels, joints  a  deux  corps  de  gendarmerie,  s ufCrout  pour 
y  établir  le  bon  ordre. 

Le  général  Gentili  va  commander  provisoi rement  cette 
division  :  je  lui  donne  les  instructions  nécessaires  pour 
l'organisation  de  deuï  corps  de  gendarmerie.  Je  l'auto- 
rise provisoirement  à  mettre  en  réquisition  plusieurs  co- 
lonnes mobiles,  pour  pouvoir  donuer  force  au  commis- 
saire du  gouvernement  de  pouvoir  occuper  les  forteres- 
ses jusqu'à  l'arrivée  des  troupes  françaises.  Lorsque  ces 
troupes  seront  arrivées  dans  l'Ile,  mon  projet  est  d'y 
envoyer  le  général  Berruyer  pour  y  commander  :  j'y  en- 
Tûie  un  officier  d'artillerie  et  un  du  génie  pour  y  or- 
ganiser la  direction  ;  mais,  connue  celte  île  cou  tient  cinq 
s  six  forteresses  aussi  faibles  qu'inutiles ,  je  leur  pres- 
cris de  ne  faire  aucune  dépense ,  mais  seulement  de  faire 
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des  projets  pour  la  défense  du  golfe  Saint-Florent  1  il 
n'y  s  que  ce  point  qui  soit  Lieu  essentiel  à  la  républi- 
que ,  et  où  dès-lors  il  conviendrait  de  concentrer  toute  la 
défense  de  l'Ile,  en  y  établissant  une  place ,  une  fortifi- 
cation permanente,  el  en  y  employant  pour  la  construire 
les  sommes  que  coûteraient  la  réparation  et  l'entrelicndes 
forteresses  inutiles  de  Basiia,  Corte,  Calvi ,  Ajaccio  et 
Bontfaccio,  où  il  suffit  d'entretenir  simplement  des  bat- 
teries de  côtes.  Si  nous  eussions  eu  une  place  à  Saint- 
Florent  et  que  nous  y  eussions  concentré  toutes  nos  for- 
ces ,  les  Anglais  ne  se  seraient  pas  emparés  de  cette  tic. 

Comme  l'établissement  de  Saint-Florent  est  encore  en 
l'air,  je  crois  que  vous  devriez  concentrer  toute  l'ad- 
ministration, militaire  a  Ajaccio,  qui,  jusqu'à  ce  que 
Saint-Florent  soit  devenu  quelque  chose,  est  le  point 
le  plus  intéressant  de  l'Ile.  Ce  sciait  une  grande  faute 
que  de  placer  à  Basiia ,  comme  l'avait  fait  l'ancienne  ad- 
ministration, le  point  central  de  l'administralinn  ,  vu 
que  Basiia ,  étant  situé  du  côté  de  l'Italie ,  communique 
très-difficilement  avec  la  France.  L'expulsion  des  An- 
glais de  la  Méditerranée  aune  grande  influence  sur  le 
succès  de  nos  opérations  militaires  en  Italie.  L'on  doit 
exiger  de  Kaplcs  des  conditions  plus  sévères  ,  cela  fait 
le  plus  grand  effet  moral  sur  l'esprit  des  Italiens,  assure 
nos  communications,  et  fera  trembler  tapies  jusque 
dans  la  Sicile.  Bonaparte. 


'4* 
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Au  ijiMriicr-gtDc'rol  ii  Mixline,  h  1C1  leoilfobire  ta  5 
[iJo«ob™l;96]. 

Au  Directoire  executif. 

Bologne ,  Modène ,  ïtcpgin  et  Fcrrare  se  sont  réunis 
en  congrès,  eu  envoyant  à  Modène  une  centaine  de  dé- 
putés :  l'enthousiasme  le  plus  vif  et  le  patriotisme  lé 
plus  pur  les  animent  ;  déjà  ils  voient  revivre  l'ancienne 
Italie  :  leur  imaginai  ion  s'enflamme ,  li  m  patriotisme  se 
remue,  et  les  eitnycus  de  toutes  les  classes  se  serrent.  Je 
ne  serais  pas  étonné  queccp»ys-ci  et  la  Lonibardie ,  qui 
forment  une  population  de  deux  à  trois  millions  d'hom- 
mes, ne  produisissent  vraiment  une  grande  secousse 
dans  toute  l'Italie.  La  révolution  n'a  pas  ici  le  memeoa- 
raclère  qu'elle  a  eu  chez  nuu.v;  d'abord  parce  qu'elle 
n'a  pas  les  mêmes  obstacles  à  vaincre  et  que  l'espé- 
rience  a  éclaire  les  habitaus  ;  nous  sommes  bien  surs  au 
moins  que  le  fanatisme  ne  nous  fera  pas  de  mal  dans  ce 
pays-ci,  et  que  llonie  aura  beau  déclarer  uue  guerre 
de  religion  ,  elle  ne  fera  aucun  effet dansée  pays  conquis. 

Une  légion  de  2,5oo  hommes  s'organise  ,  habillée, 
soldée  et  équipée  aux  fraisdo  ce  pays-ci  et  sans  que  nous 
nous  en  mêlions.  Voilà  un  commencement  de  force  mi- 
litaire,'qui,  réunie  aui  5,5ooque  fournit  la  Lombar- 
die, fait  à  peu  près  (i,ooo  hommes.  Il  est  bien  évident 
que  si  ces  troupes ,  composées  de  jeunes  gens  qui  ont 
le  désir  de  la  liberté,  commencent  à  se  distinguer  ,  cela 
aura  pour  l'empereur  et  pour  l'Italie  des  suites  irès-im- 
portantes.  Je  vous  enverrai  pr  le  prochain  courrier  les 
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actes  et  les  manifestes  publiés  à  celte  occasion  par  le 
congrès. 

J'attends  avec  quelque  impatience  les  troupes  que 


-vous  m'annoncez.  J'ai  fait  s 

ommer  Wunnser 

dans  Man- 

je  n'ai  pas 

jugea  propos  de  me  servi 

r  Je  l'arrêté  que 

voyez,  puisque  vous  m'en 

laissez  le  maître 

ponse  qu'il  me  fera,  je  vi 

?rrai  le  ton  qu'il 

prend.  Le 

ordonné  d'envoy 

:r  à  Vienne 

est  parti  il  y  a  long-temps  :  il  doit  être  arrivé  à  cette 
heure  et  j'en  attends  la  réponse.      .  ;  ■    .    .  ■'■ 

Des  l'instant  que  je  saurai  bien  positivement  que  les 
Anglais  ont  passé  le  détroit,  et  que  jesaurai  quelles  sont 
vos  intentions  sur  Naples  et  où- en  sont  vos  négociations; 
je  prendrai  avec  Rome  le  Ion  qu'il  convient  :  j'espèreque 
j'obligerai  ces  gaîilards-là  à  restituer  l'argent  qu'ils  en- 
voyaient pnur  la  contribution  et  qu'ils  ont  fuît  retournée 
de  Ravenncà  Rome.  .  ■  Boh  aparté. 


Au  qnirtlcr-p'ncial  à  Vérone,  le  3  brannîcç  an  5  ; 
""  '  (litodobre  1796). 

Au  Directoire  exécutif. 

Je  suis  fâché,  citoyens  directeurs,  que  votre  lettre 
du  20  vendémiaire  me  soit  arrivée  trop  tard.  Je  vous 
prie  de  vous  reporter  aux  circonstances  où  je  me  trou- 
vais :  Rome  imprimant  des  mauifestes  fanatiques  ;  Na- 
ples faisant  marcher  des  forces;  la  régence  de  Modène 
iuauifestant  ses  mauvaises  intentions  et  rompant  l'armis- 
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■lice  en  faisant  passer  des  convois  à  Mantoue.  La  répu- 
blique française  se  trouvait  avilie ,  menacée  :  ce  oup  de 
vigueur,  de  rompre  l'armistice  de  Modène,  a  rétabli 
l'opinion  eto  réuni  Bologne,  Ferme,  Modène  et  Rég- 
gio  sous  un  même  bonnet.  Le  fanatisme  s'est  trouvé 
déjoué,  et  les  peuples,  accoutumés  a  trembler,  ont 
senti  que  nous  étions  encore  là  :  la  république  avait  le 
droit  de  casser  un  armistice  qui  n'était  pas  exécuté.  La 
régence  même  ne  désavoue  pas  d'avoir  envoyé  des  se- 
cours dans  Mantoue. 

Modène ,  Reggio ,  Ferrite  et  Bologne ,  réunis  en  con- 
grès ,  ont  arrêté  une  levée  de  a, 800  nommes  sous  le 
titre  de  Première  légion  italienne  ;  l'enthousiasme  est 
très-grand;  les  paysans  qui  portaient  des  vivres  dans 
Mantoue  sont  venus  eux-mêmes  nous  apprendre  les 
roules  cachées  qu'ils  tenaient.  La  parfaite  harmonie 
lègue  entre  noua  et  les  peuples. 

A  Bologne,  ville  de  73,000  aines,  l'enthousiasme 
est  extrême  :  déjà  même  la  dernière  classe  du  peuple 
s'est  portée  a  des  excès;  ils  ne  voulaient  pas  reconnaître 
le  sénat  :  il  a  fallu  les  laisser  organiser  leur  constitution 
et  me  prononcer  fortement  pour  le  sénat,  pour  rétablir 
l'ordre. 

A  Ferrare,  un  évêque  cardinal ,  prince  romain  qui 
Jouit  de  i5o,oooliv.,  donne  tout  au  peuple  et  est  tou- 
jours dans  l'église.  Je  l'ai  envoyé  à  Rome  sous  le  pré- 
texte de  négocier,  mais  dans  la  réalité  pour  m'en  dé- 
barrasser :  il  a  été  content  de  sa  mission. 

La  folie  du  pape  est  sans  égale;  mais  la  nouvelle  de 
Haples  et  de  la  Méditerranée  le  fera  cliauger.  Mon  pro- 
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jet,  lorsque  je  le  pourrai ,  est  de  me  rendre  à  Ancfine 
au  moyeu  de  l'armistice,  et  de  n'être  ennemi  que  là. 

Vous  trouverez  ci-joint  une  proclamation  que  j'ai 
faite  à  Bologne,  et  la  lettre  que  j'ai  écrite  au  cardinal 
archevêque  de  Ferm  e. 

Je  vous  fais  won  compliment  du  traité  souscrit  avec 
Gênes  :  il  est  utile  sous  tous  les  rapports. 

La  vente  de  Livourne  se  fait  actuellement .  J'occupe, 
avec  une  petite  garnison ,  Ferrare.  Les  barbets  sont 
battus,  défaits  et  fusillés-.  Vos  ordres  pour  meure  les 
licenciés  à  la  solde  du  congrès  de  la  Lombardie  sont 
exécutés.  Bonaparte. 


Ad  qmni w-fiénct  il  1  Virons ,  le  4  btumiiiï  as  S 
(a5  octobre  i5B6). 

Au  Directoire  exécutif- 

.  Nous  sommes  en  mouvement  :  l'ennemi  paraît  vou- 
loir passer  la  Piave  pour  s'établir  sur  la  Brenla  ;  je  le 
laisse  s'engager,  les  pluies  r  les  mauvais  chemins ,  les 
ion  uns  m'en  rendront  bon  compte. 

Nous  verrons  comme  cela  s'engagera.  Je  vous  prie  de 
me  dire  la  conduite  que  je  dois  tenir  à  Triesle,  si  ja- 
mais, après  la  saison  des  pluies  et  une  bonne  victoire, 
j'étais  obligé  de  porter  la  guerre  dans  le  Frioul.  Si  vous 
pouviez  envoyer  trois  frégates  dans  l'Adriatique,  elle* 
feraient  utiles  dans  toutes  les  hypothèses. 

La  pais  avec  NapUs  et  Gènes,  notre  situation  avec 
les  peuples  et  les  troupe»  que  vous  annoncez,  vous  as- 
surent l'Italie,  si  elles  arrivent.  1*  vingt-neuvième 
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demi-brigade,  partie  de  Paris,  furie  de  4,ooo  hommes, 
est  arrivée  ici  à  1 100.  Si  Willot  ne  relient  que  a, 000 
hommes,  la  quai re- vingt-troisième  devrait  déjà  être 
en  marche.  Cette  très-bonne  demi-brigade  cal  forte  de 
a,5oo  hommes  :  clic  se  repose  depuis  un  an  ;  elle  de- 
vrait selon  mesorJrcs  être  déjà  à  ïïicc.  Si  je  l'ai  avant  les 
grands  coups,  comme  il  parait  que  j'aurai  la  quarantième» 
j'espère  non-seulement  battre  les  Autrichiens ,  prendre 
Mantoue ,  mais  encore  prendre  Trieste ,  obliger  Venise  à 
faire  ce  que  l'on  voudra ,  et  piauler  nos  drapeaux  au 
Capitote. 

Il  sera  nécessaire  d'envoyer  en  Corse  au  moins  1 200 
hommes  ;  il  serait  bon  que  quelques  frégates  se  rendis, 
sentà  Ajaccio  et  à  Saint-Florent,  pour  se  faire  voir. 

Si  vous  envoyez  quelques  frégates  dans  l'Adriatique, 
il  serait  bon  qu'un  officier  de  l'équipage  vint  se  con- 
certer avec  moi  pour  choisir  un  point  pour  les  protéger 
et  nous  correspondre.  IL  serait  bon  qu'une  grosse  ga- 
hare  vint  à  l'embouchure  du  Pô  ,  je  la  chargerais  de 
chanvre  et  de  bois  de  construction  :  elle  pourrait  en 
place  nous  porter  trois  mille  fusils ,  dix  mille  baïonnet- 
tes, deux  mille  sabres  de  chasseurs  et  de  hussards, 
quatre  mille  obus  de  six  pouces,  mille  boulets  de  ia 
et  six  mille  boulets  de  18  :  ce  sont  des  choses  dont  nous 
avons  toujours  besoin.  Je  ne  vois  que  ce  moyen  pour 
que  la  marine  ait  bientôt  des  approvisionnuuens  qui 
sont  abondans  dans  le  Ferrarais  et  la  Romagne.  Si  l'on 
craint  de  manquer  de  blé  au  printemps,  l'on  peut  en- 
voyer des  bateaux  à  l'embouchure  du  Pô ,  je  ferai  hier 
toul  le  blé  que  l'ou  voudra. 
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,  Les  neiges  tombent ,  cela  n'empêche  pas  de  se  battre 
dans  le  Tyrol.  Il  ne  sera  pas  impossible  que  j'évacua 
Trente  :  j'en  serais  fâché ,  les  habitans  nous  sont  très-af- 
fectionnés ;  je  ne  le  ferai  qu'au  moment  où  cela  sera 
utile  :  je  n'y  pense  pas  encore. 

Wunnser  est  à  la  dernière  extrémité;  il  manque  de 
■via  ,  de  viande  et  de  fourrage;  il  mange  ses  chevaux  et 
a  1 5,ooo  malades.  Il  a  trouvé  le  moyen  de  faire  passer 
à  Vienne  la  proposition  que  je  lui  ai  faile.  Je  crois  que 
nous  serons  bientôt  aux  mains  ici  :  dans  cinq  décades 
Mantoue  sera  pris  ou  délivré.  S'il  m'arrive  seulement  la 
quatre-vingt-troisième  et  la  quarantième,  c'est-à-dire, 
5,ooo  hommes,  je  réponds  de  tout;  mais,  une  heure  trop 
tard,  ces  forces  ne  seront  plus  a  temps.  Si  j'étais  forcé 
de  me  replier,  Mamouc  serait  secouru. 

Je  fais  travailler  à  force  à  fortifier  Pizzighitone  cl  le 
château  do  Tresse ,  sur  l'Adda,  ainsi  que  nos  deux 
ponts  sur  le  Pô. 

Six  cents  matelots  ou  soldats  faits  prisonniers  par  les 
Anglais  sout  arrivés  de  Bastia  à  Liyourne.  Lorsque 
vous  enverrez  des  troupes  en  Corse,  je  crois  que  vous 
ferez  bien  de  ne  choisir,  pour  y  commander,  aucun, 
général  ni  commandant  de  place ,  Corse. 

On  a  le  projet,  à  ce  que  j'apprends,  de  donner  une 
amnistie  générale  en  Corse  :  il  faut ,  à  ce  que  je  crois, 
en  excepter,  1°.  les  quatre  députés  qui  ont  porté  la 
couronne  à  Londres;  a",  les  membres  du  conseil  d'état 
dn vice-roi,  composé  de  sis  personnes,  enfin  les  émi- 
grés ,  qui  étaient  portés  comme  tels  sur  les  registres  du 
département.  Je  crois  que  c'est  la  seule  mesure  de  feo- 
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die  l'amnistie  sûre ,  cela  n'en  exceptera  que  douze  ou 

quinze  ;  sur  laut  de  coupables,  c'est  être  indulgent. 

J'ai  fait  arrêter  à  Livourue  te  citoyen  Panalierî ,  se- 
crétaire de  Paoli,  arrivant  de  Londres,  et  venant  de 
no  u veau  i  u  tr iguer.  Bonaparte. 


Au  rprartitT-générit  i  Vérone  ,  le  4  brumaire  an  5 
(a5  octobre  1798). 

Au  Directoire  exécutif. 

11  parnft,  citoyens  directeurs,  par  votre  lettre  de 
vendémiaire,  que  les  snvans  et  artistes  se  sont  plaints 
d'avoir  manqué  de  quelque  chose  :  i!  serait  très-ingrat 
de  notre  part  de  ne  pas  leur  donner  tout  ce  qui  leur  est 
nécessaire,  car  ils  servent  la  république  avec  autant  de 
zèle  quedeswcès,et  je  vous  prie  de  croire  que,  de  mon 
coté ,  j'apprécie  pins  que  personne  les  secours  réels  que 
rendent  à  l'état  les  arts  et  les  sciences,  et  que  je  serai 
toujours  empressé  de  seconder  de  tout  mon  léle  vos  in- 
tentions sur  cet  objet.  Bonapastk. 


Ad  qavIKr-gtncr.1  t  MorleM^tciS  TcaaYmiaira  m  S 
(  16  «Lobre  1796). 

Au  général  Wurmser,  commandant  en  chef  l'armée 
impériale. 

Le  général  en  cbef  de  l'armée  française  en  Italie , 
Bonaparte ,.  m'ordonne  d'écrire  a  votre  excdbenoe. 
Le  siège  de  Maoume  est  plus  désaatreua  pour  11m- 
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inanité  que  deux  campagnes  :  le  brave  doit  affronter  le 
danger,  mais  non  la  peste  d'un  marais  ;  votre  cavalerie 
est  sans  fourrage;  votre  garnison  si  nombreuse  est  mal 
nourrie  ;  des  milliers  de  malades  ont  besoin  d'un  nouvel 
air,  de  médicamens  et  d'une  nourriture  saine:  voilà 
bien  des  raisons  de  destruction. 

Le  général  en  chef  de  l'armée  française  croit  qu'il  est 
dans  l'esprit  de  la  guerre ,  de  l'intérêt  des  deux  armées , 
d'accéder  à  un  arrangement.  Rendez  à  l'empereur  votre 
personne,  votre  cavalerie  et  votre  infanterie;  rendez k 
l'armée  française  Mantiue,  nous  y  gagnerons  tous,  et 
l'humanité  plus  que  nous. 

Cependant,  général,  comme  vous  pourriez  croire  quft 
le  général  en  chef  de  l'armée  française  n  des  raisons  par- 
ticulières ,  autres  que  celles  de  l'humanité ,  pour  vous 
faire  cette  proposition  ,  il  sent  que  vous  devez  prendre 
connaissance  de  la  situation  de  son  armée  d'observation. 
11  me  charge  donc  de  vous  dire  qu'il  ne  voit  aucun  in- 
convénient à  prendre  des  arrangemens  qui ,  en  se  con- 
ciliant avec  les  usages  et  L'esprit  de  la  guerre,  vous 
mettront  à  même  de  connaître  la  situation  de  l'année 
française  dans  le  Tyrot  et  sur  la  Breuta. 

Battrai». 

Au -f>riicr-6l™.»l  i  HodtD>,U  16  «ndémuico  ad  5 

(.7  «loin  1796). 

Au  général  GetaUi. 


Vous  passerez  en  Corse,  citoyen  général,  pour  y. 
aommauder  cette  division.  Arrivé  dans  Cette  lie,  von* 
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donnerez  le  commandement  temporaire  de  Bastia  au 
citoyen  Bîstori,  chef  de  brigade;  celui  d'Ajaccio  au 
citoyen  Régi ,  chef  de  brigade  ;  celui  de  Saint-Flore  ne 
nu  citoyen  Jean-Charles  Coton i ,  capitaine;  celui  de 
Corte  au  citoyen  Collé,  chef  de  brigade;  celui  de  Bo- 
nifaccîo  au  citoyen  Sabriui,  capitaine,  et  celui  de- 
CaWi  an  citoyen  Mamobli ,  capitaine. 

Vous  lèverez  trois  compagnies  daus  la  garde  natio- 
nale de  Baslia,  <]iii  feront  le  service  de  la  forteresse; 
■vous  choisirez  trois  capitaines  patriotes,  entre  autres , 
le  citoyen  Girasco. 

Vous  lèverez  deux  compagnies  dans  la  garde  natio- 
nale d'Ajaccio,  qui  feront  le  service  de  la  garde  de  la 
forteresse;  vous  oonimereï  capitaines  les  citoyens  Tur- 
uano  el  I.evio. 

■  Vous  lèverez  de  même  une  compagnie,  prise  daus  la 
(tarde  de  Bonifaccio,  de  Calvi ,  de  Saint-Florent  et  de 
Corre,  pour  la  garde  des  forteresses  el  des  magasins  de 
la  place.. 

■  Vous  Tcrez  extraire  des  compagnies  de  gendarmerie 
de  la  vingt- huitième  division  tous  les  officiers  et  soldats 
•jui  sont  des  dépailemens  de  Lianioneet  de  Golo.  Vons 
laisserez  le  commandement  de  la  gendarmerie  du  dé- 
partement de  I.iamoue  au  citoyen  Geutili ,  avec  le  grade 
de  chef  de  bataillon. 

Vous  vous  concerterez  avec  le  commissaire  du  gou- 
vernement Salicelti  pour  le  choix  <r«s  autres  emplois  ^ 
vous  prendrez  des  hommes  attachés  à  la  république  et 
*  la  liherié. 

Vous  organiserez  trois  colonnes-  mobiles  dans  k  dé>- 
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parlement  du  Golo,  fortes  chacunede  3oo  hommes.  Vous 
en  organiserez  deux  dans  le  département  de  Liamone. 
Vous  donnerez  le  commandement  de  l'une  au  citoyen 
Crimaldi;  vous  choisirez  pour  les  deui  autres  îles  pa-' 
triotes  braves  et  républicains  :  en  Balagne  et  dans  les 
terres  des  communes,  vous  choisirez,  pour  commander 
l'une  des  colonnesmobilesdu  département  de  Liamone, 
le 'citoyen  Boucbi,  et  un  patriote  reconnu  pour  !e  coté 
de  la  Rogue. 

Vous  accorderez  un  pardon  général  à  tous  ceux  qui 
n'ont  été  qu'égarés;  vous  ferez  arrêter  et  juger  par  une 
commission  militaire  les  quatre  députés  qui  ont  porlé 
la  couronne  au  roi  d'Angleterre,  les  membres  du  gou- 
vernement et  les  meneurs  de  cette  infâme  trahison, 
entre  autres  les  citoyens  Pozzo  di  Borgo,  Btnholani, 
Piraldi,  Slefanopolt-,  Tartarolo,  Fïlipi  et  l'urr  des 
chefs  de  bataillon  qui  seront  convaincus  d'avoir  porté 
les  armes  contre  les  troupes  de  ia  république. 

Ainsi  ,*la  vengeance  nationale  n'aura  a  peser  que  sur 
une  trentaine  d'individus,  qui  se  seront  peut-être  sau- 
vés avec  les  Anglais. 

Vous  ferea  également  arrêter  tous  les  émigrés,  s'il  y 
en  avait  qui  eussent  l'audace  de  continuer  leur  séjour 
dans  les  terres  occupées  par  les  troupes  républicaines. 

Mais  je  vous  recommande  surtout  de  faire  une  prompte 
justice  de  quiconque,  par  un  ressentiment  contraire  a 
la  loi,  Se  serait  porté  à  assassiner  son  ennemi  ;  enfin; 
citoyen  général ,  fuites  ce  qui  dépend  de  vous  pour  réta- 
blir la  tranquillité  dansl'He,  étouffer  toutes  les  haines, 
et  réunir  à  la  république  ce  pays  si  long-temps  agité. 
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Le  payeur  de  l'armée  aura  soin  de  fournir  ans  dé- 
penses de  la  solde  des  djfférens  corps  de  trouves  fran- 
çaises, qui  partiront  de  Toulon  an  moment  où  la  li- 
berté des  passages  fiera  constatée  et  qui  M  rendront  en 
Corse  pour  occuper  les  forteresses. 

Vous  donnerez  l'ordre  au  général  Laroni  et  i  l' adju- 
dant-général Galliaazini  de  se  rendre  à  Mttdèae,  ainsi 
qu'à  tous  les  officiers  supérieurs  qoi  seraient  en  activité 
dans  les  demi-brigades  de  cette  armée ,  hormis  ceux  qui 
ont  été  désignés  comme  devant  remplir  des  coflimau- 
demens  temporaires,  et  qui  dès-lors  seront  remplacés 
à  leurs  corps. 

L'ordre  est  donné  pour  qu'il  ne  soit  payéaucun  trai- 
tement à  un  officier  hors  de  sa  demi-brigade-;  engage! 
tous  ceux  qui  sont  avec  vous  à  rejoindre  leurs  corps,  OÙ 
leur  présence  est  nécessaire,  taudis  qu'elle  devient  inu- 
tile en  Corse,  Cependant,  si  vous  croyez  qu'il  y  en  ail 
quelques-uns  que  vous  dussiez  garder,  voua  m'en  en- 
verrez la  note,  afin  qu'il  leur  soit  accordé  dé  deux  à 
trois  décades,  pour  ensuite  rejomdïe  lears  corps  ;  voua 
aurez  soin  aussi  de  n'oublier  aucun  moyen  pour  faire 
passer  a  Li Tourne  et  de  la  a  l'armée  le  pins  de  Corses 
qu'il  sera  possible.  A  cet  effet,  il  sera  nécessaire  d'éta- 
blir à  -Livourne  uu  dépôt  pour  les  babiller,  les  armev 
et  leur  donner  leur  route,  à  mesure  qu'ils  arriveront.  Le 
seul  moyen  de  faire  sortir  de  Corse  loua  les  hommes 
inquiets,  ceux  mêmes  qui  ont  combattu  pour  les  An- 
glais ,  c'est  de  les  envoyer  à  l'armée.  Si  vous  pouvez 
vous  emparer  de  l'île  d'Elbe  avec  le  général  Serrurier,  , 
auquel  je  donne  l'ordre  de  vous  aider  dans  le  cas,  oit 
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cette  expédition  serait  possible,  je  Tons  entorfse  a  en 
prendre  possession. 

Tenez-moi  souvent  instruit  de  tout  ce  que  vous  ferez. 
Donnez  l'ordre  à  deux  des  députés  les  plus  intelligens 
de  se  rendre  au  quartier-général,  qui  sera  a  Bologne  ou 
à  Fer  rare.  *  Bonabarte. 

Mufti*  ,  k  iB  «nitëmiaire  «0  5  (  1  7  oclobrc  1  796 ). 

Au  citoyen  Cacault ,  agent  de  la  république  à  Rome. 

Je  reçois  a  l'instant  ta  nouvelle  que  les  Anglais  éva- 
cuent la  Méditerranée  :  ils  ont  déjà  évacué  la  Corse  , 
qui  a  arboré  l'étendard  tricolor ,  et  m'a  envoyé  des  dé- 
putés pour  prêter  serment  d'obéissance. 

Un  courrier  arrivé  de  Toulon  m'apporte  la  nouvelle 
que  noire  escadre,  composée  de  18  vaisseau»  de  guerre 
et  de  1  a  frégates ,  est  sur  le  point  de  mettre  à  la  voile  ) 
qu'elle  est  déjà  dans  la  grande  rade ,  et  qu'elle  a  ,  à  sa 
suite ,  un  convoi  de  soixante  voile»  chargé  de  troupes 
de  débarquement. 

Le  délire  étrange  du  paya  où  vous  êtes  ne  sera  pas 
long ,  il  y  sera  bientôt  porté  un  prompt  remède.  Cette 
folïe  passera  comme  un  rêve  ;  ce  qui  restera ,  ce  sera  la 
liberté  de  Rome  et  le  bonheur  de  l'Italie. 

Cent  députés  de  Bologne,  Modène,  Reggio  et  Fer- 
rare  ont  été  réunis  ici  :  il  règne  dans  tous  ces  pays  un 
enthousiasme  auquel  on  n'avait  pas  le  droit  de  s'atten- 
dre. La  première  légion  de  la  Lombardie  est  déjà*  or- 
ganisée ,  la  première  légion  italienne  s'organise  s  c'est 
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le  général  Rusca  qui  commande  cette  légion.  Vous 
sentez  bien  que  j'ai  rais  un  bon  nombre  de  vieux  of- 
ficiers accoutumés  à  vaincre  et  à  commander. 

Restez,  toutefois,  encore  à  Rome.  L'intention  du  gou- 
vernement est  qu'on  mette  les  gens  dans  leur  tort. 

Bon  a  faute. 


Au  t|uarlier-|;cncia[  h  Faute ,  le  lo  «ndéiniairt  an  S 
(ai  QdLubtr  1796). 

A  monsieur  le  cardinal  Matlei. 

.  •  La  cour  de  Rome  a  refusé  d'adopter  les  conditions 
de  paix  que  lui  a  offertes  le  directoire ,  elle  a  rompu" 
l'armistice ,  et  en  suspendant  l'exécution  des  conditions, 
elle  arme  :  elle  veut  la  guerre  ,  elle  l'aura  J  mais  avant 
de  pouvoir  de  sang-froid  prévoir  la  mine  et  la  mort 
des  insensés  qui  voudrout  faire  obstacle  aux  phalanges 
républicaines  ,  je  dois  à  ma  nation  ,  à  l'humanité  ,  h 
moi-même,  de  tenter  un  dernier  effort  pour  ramener 
le  pape  à  des  sentimens  plus  modérés  ,  conformes  à  ses 
vrais  intérêts,  a  son  caractère  et  à  la  raison.  Vous 
connaissez ,  monsieur  le  cardinal ,  les  forces  et  la  puis- 
sance de  l'armée  que  je  commande  :  pour  détruire  la 
puissance  temporelle  du  pape,  il  ne  me  faudrait  que 
le  vouloir  ;  allez  à  Rome  ;  voyez  le  Saint-Père ,  éclairez- 
le  sur  ses  vrais  intérêts  ;  arrachez-le  aux  intrigans  qui 
l'environnent ,  qui  veulent  sa  perte  et  celle  de  la  cour 
.le  Rome.  Le  gouvernement  français  permet  encore  que 
j'écoute  des  négociations  de  paiï  ;  tout  pourrait  s'ar- 
tanger.  La  guerre,  si  cruelle  pour  les  peuples  ,  a  des 
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résultats  terribles  pour  les  vaincus  ;  évitez  de  grands 
malheurs  au  jjape  :  vous  savez  combien  je  désire  finir 
pur  la  paix  une  luiie  que  la  guerre  terminerait  pour 
moi  sans  gloire  comme  sans  périls. 

Je  vous  souhaite  ,  monsieur  le  cardinal ,  dans  votre 
mission  le  succès  que  la  pureté  de  vos  internions  méri  le. 

Bonapaute. 


Virons,  te  3  tiimu.iir«u  S (54 ociohie  *~<f>)- 

•         j4u  citoyen  Cacault. 

Vous  trouverez  ci-joint  une  lettre  du  ministre  Dela- 
croix. Le  directoire  me  prévient  que  vous  èles  chargé 
de  continuer  les  négociations  avec  Borne.  Vous  ino 
tiendrez  exactement  instruit  de  ce  que  vous  ferez 

les  intentions  du  directoire  exécutif.  Vous  sentez  bien 
qu'après  la  paix  avec  Haples  et  avec  Gènes  ,  ta  bonne 
harmonie  qui  règne  avec  le  roi  de  Sardaigne,  la  reprise 

de  la  Corse  et  notre  supériorité  décidée  dans  la  Médi- 
terranée ,  je  n'attendrai  que  le  moment  pour  m'élnn'çr 
sur  Rome  et  y  venger  l'honneur  national  :  ia  grande 

■  affaire  actuellement  est  de  gagner  du  temps.  Mon  in- 
tention est ,  lorsque  j'entrerai  dans  les  ttrres  du  pape , 
ce  qui  encore  est  éloigne  ,  de  le  faire  en  conséquence 
êe  l'armistice ,  pour  prendre  possession  d'Ancone";  de 
là,  je  serai  plus  à  même  d'aller  plus  loin,  après  avoir 
mis  en  ordre  mes  derrières. 

Enfin  ,  le  grand  art  actuellement  est  de  jeter  recipro- 
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queroent  la  balle  pour  tromper  le  vieux  renard.  Si  vous 
pouviez  obtenir  un  commencement  d'exécution  de  l'ar- 
mistice ,  je  aoîï  que  cela  serait  bon  ,  mais  difficile,  À 
ce  que  je  crois. 

Nos  affaires  reprennent  aujourd'hui ,  et  la  victoire 
parait  revenir  sous  nos  drapeaux.  Bonifarte. 


Verni»,  le  4  brumaire  H  5  (  i5  octobre  i  ;96). 
jiu  citoyen  Poiissielgue. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  3o.  Les  propositions  ne  sont 
pas  acceptables.  Donner  toute  la  Lombardic  peur  un 
secours  de  8,ooo  hommes  ,  c'est-à-dire  pour  5,ooo , 
car  ii  ji'y  en  aura  jamais  davanlage ,  c'est  trop  deman- 
der aujourd'hui,  que  la  paix  avec  Kaples  et  Gènes 
est  faite.  Le  Piémont  gagne  beaucoup  ii  faire  une  al- 
liance avec  uous  ;  il  est  sûr  par-là  d'effacer  de  l'esprit 
de  ses  sujets  le  mépris  que  leur  donne  le  dernier  traité. 
Ajooicî  n  cela  ,  iB.  des  espérances  vagues  d'être  favo- 
risé* dans  le  Irnilé  de  paix  ;  2".  les  fiefs  impériaux ,  ou 
un  équivalent  de  masse,du  côté  de  la  rivière  de  Gènes , 
cela  devrait  être  bien  suffisant. 

L'article  deux  est  inadmissible  ;  jamais  la  France  ne 
garantirait  rien  qu'autant  que  le  succès  permettrait  de 
l'obtenir.  Continuez  toujours  vos  négociations. 

Tout  ici  va  iien.  lionAPiBTE .  , 
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Vérone,  le  4  bronmiie  m  5  (a5  «labre  ijgfij. 

Aux  membres  du  congrès  d'état. 

Je  vous  autorise.,  messieurs ,  h  prendre  Coules  les  me- 
sures que  vous  croyez  utiles  ,  eu  les  communiquant  au 
général  commandant  la  Lombardie  et  obtenant  son  ap- 
probation. 

Vous  pouvez ,  en  conséquence ,  accorder  aux  étrau- 
gers  la  faculté  d'acheter  des  biens  stables  dans  la  Lom- 
bardie ,  rappeler  tous  les  absens  et  surtout  ceux  demeu- 
rant en  pajs  ennemi ,  sous  peine  de  séquestrer  leurs 
biens  ;  saisir  les  rentes  de  eeux  qui  servent  chee  des 
puissances  ennemies  ,  cliasser  tous  les  prêtres  et  les 
moines  qui  ne  sont  pas  natifs  de  la  Lombardie ,  accroître 
l'imposition  directe  au  point  de  pouvoir  suffire  à  fo  solde 
journalière  de  la  légion  lombarde  ;  changer  les  muni- 
cipalités ,  les  préteurs  et  les  professeurs  des  école*  ;  et 
pour  chacune  de  ces  mesures  ,  il  vous  faudra  ,  à  chaque 
acte ,  le  conseil  du  général  commandant  la  Lombardie. 

Quant  a  la  saisie  de  toute  l'argenterie  des  églises ,  je 
la  crois  nécessaire;  mais  je  pense  que  la  moitié  vous 
*uffit  pour  la  légion  lombarde  i  l'autre  moitié  sera  versée 
dans  la  caisse  de  l'armée  qui  éprouve  des  besoins  réels. 

J'ai  renvoyé  l'exécution  de  cette  mesure  essentielle 
aux  commissaires  du  gouvernement ,  qui  nommeront  uu 
agent  pour  se  concerter  avec  vous. 

Bokapabxp. 
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Virons,  le  ;  brumaire  m  5  |i3  ocîobre  i;o6). 
Au  citoyen  Cacault. 

Vous  trouverez  ci-joint  un  paragraphe  que  je  reçois 
en  te  moment  du  directoire.  Je  vous  prie  ,  en  consé- 
quence ,  de  commencer  des  ouvertures  avec  le  cardinal 
secrétaire  d'état ,  nu  de  voua  servir  du  cardinal  Matteï  , 
qui  pourra  pnrler  directement  au  pape.  Dès  l'instant 
que  la  cnur  de  Rome  sera  décidée  à  ouvrir  une  nouvelle 
négociation  avec  nous  ,  vous  m'en  ferez  part ,  et  vous 
pourriez  venir  avec  le  ministre  qu'elle  aura  nommé  , 
dans  une  ville  que  je  vous  indiquerai ,  comme  par  exem- 
ple, Crémone. 

Vous  pouvez  donc  signifier  au  pape  que  la  réponse 
•le  Paris  m'est  arrivée,  que,  par  uue  suite  des  sentimens 
de  modération  qu'a  adoptés  le  gouvernement  français , 
il  m'a  chargé  de  terminer  avec  Rome  toute  espèce  de 
différent ,  soit  par  les  armes ,  soit  par  une  nouvelle  né- 
gociation. Désirant  donner  au  papeune  marque  du  désir 
que  j'ai  de  vnircette  guerre  si  longue  se  terminer ,  et  les 
malheurs  qui  affligent  la  nature  humaine  avoir  un  ter- 
me, je  lut  offre  une  manière  honorable  de  sauver  eu- 
pore  son  honneur  cl  le  chef  delà  religion.  Vous  pouvez 
l'assurer  de  vive  voix  que  j'ai  toujours  été  contraire  au 
traité  qu'on  lui  a  proposé  ,  et  surtout  à  la  manière  de 
négocier  ;  que  c'est  en  conséquence  de  mes  instances 
particulières  et  réitérées  ,  que  le  directoire  m'a  chargé 
d'ouvrir  la  route  d'une  nouvelle  négociation.  J'ambi- 
lioune  bien  pius  d'être  le  sauveur  du  Saint-Siège ,  que 
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d'en  être  le  destructeur.  Vous  »vei  vous-même  que 
lions  avons  toujours  eu  des  principes  conformes  ,  et 
moyennant  la  faculté  illimitée  que  m'a  donnée  le  direc- 
toire ,  si  l'on  veut  Être  sage  à  Rome  ,  nous  en  profite- 
rons pour  donner  la  paix  à  cette  belle  pmie  du  monde , 
«  tranquilliser  les  consciences  timorées  de  beaucoup 
Je  peuples.  r 

J'attends  votre  réponse  par  le  retour  du  courrier. 

Rien  de  nouveau  des  années.  L'armée  de  Sambre  et 
Meuse  s'avance  sur  le  Mei.i ,  et  l'armée  du  Rhin  a  déli- 
vre KeUi  et  est  absolument  hors  de  tout  danger. 

Bonaparte. 

Vérone,  h  , ,  bcqcLre  an  5  (  !"  no.™!™  1-9G  ). 

4  son  ahesse  royale  le  duc  de  Parme  et  de  Plaisance. 

J'ai  reçu  la  lettre  de  votre  altesse  royale ,  le  a4  octo- 
bre ,  je  me  suis  empressé  de  satisfaire  à  ce  qu'elle;  désire. 
L'intention  du  gouvernement  français  est  de  faire  tout 
ce  qui  pourra  être  agréable  à  votre  altesse  royale:  elle 
me  trouvera ,  dans  toutes  les  circonstances,  prêt  à  lui 
donner  les  secours  et  les  forces  dout  elle  pourrait  avoir 
besoin. 

Si  des  employés  de  l'armée  se  conduisaient  mal ,  j'in- 
vite votre  altesse  royale  à  les  faire  arrêter  :  lorsqu'ils 
sont  dans  ses  états  ,  ils  doivent  s'y  comporter  avec  la 
décence  et  le  respect  qui  est  dû  à  l'autorité  du  prince.  ' 
Lorsque  votre  altesse  royale  voudra  m'en  tenir  ins- 
truit ,  je  les  ferai  sévèrement  punir. 
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La  bonne  intelligence  qui  règne  entre  les  deux  étals  ; 
la  bonne  conduite  que  votre  altesse  royale  a  tenue  dans 
toutes  les  circonstances  ,  doivent  l'assurer  de  l'amitié  et 
de  la  protection  de  la  république  française  contre  ceux 
qui  voudraient  méconnaître  son  autorité  et  transgresser 
les  lois  établies  dans  ses  étals.  Je  serai  toujours  charmé 
de  trouver  les  occasions  de  témoigner  h  votre  altesse 
royale  les  sentimens  d'estime  et  de  considération  ,  etc. 

\  Bonaparte. 

Vérone,  1=  1 1  brumaire  an  5  (  i"  nowrnbre  179C]. 
Au  commandant  de  Plaisance. 

L'intention  du  gouvernement  français  ,  citoyen  ,  est 
que  non-seulement  la  neutralité  qui  existe  entre  la  répu- 
bliquefrançaiseet  les  étals  de  Parme  soit  respectée,  maïs 
encore  que  le  prince  soit  protégé  par  l'armée  française 
toutes  les  fois  qu'il  en  aurait  besoin. 

Vous  voudrez  bien  vous  conduire  en  conséquence , 
et  punir  sévèrement  tout  Français  qui  s'écarterait  de 
cette  conduite.  Bonaparte. 


Vérone,  le  11  bromiire  m  5(i"  noïmike  1796). 

Au  général  Serrurier. 

Je  ne  reconnais  pas  aux  commissaires  du  gouver- 
nement le  droit  de  faire  des  arrêtés  pour  requérir  des 
généraux  de  division.  Je  vous  renvoie ,  en  conséquence , 
l'arrêté  des  commissaires. 


Drïtizûd  b.  Cl 
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QuanJ  le  général  GeiUili ,  chargé  Je  l'expédition  , 
vous  demandera  quelque  chqse  ,  vous  serez  maître  Je  le 
lui  accorder  ,  torique  vous  penserez  qu'il  ne  pourra  eu 
résulter  aucun  inconvénient  ;  mais  ue  m'alléguez  jamais 
un  arrêté  des  commissaires ,  qui  pour  mot  est  absolu- 
ment insignifiant  :  et  cette  méthode  est  sujette  à  trop 
d'abus  pour  que  vous  ne  sentiez  pas  vous-même  la  con- 
séquence de  ne  pas  y  donner  lieu.  Quand  les  commis- 
saires vous  envoient  un  arrêté ,  renvoyez-le ,  en  disant 
que  vous  ne  connaissez  d'ordress  que  ceux  de  l'état- 
major.  Bonaparte. 


Vérone,  fcn  brumaire  in  5  (  i"  noTeiubre  171)6). 

du  général  Geiitili. 

J'ai  reçu ,  citoyen  général ,  la  lettre  que  vous  m'avez 
écrite.  J'ai  vu  avec  plaisir  que  vous  ne  perdiez  pas  de 
vue  l'occasion  de  vous  emparer  de  l'Ile  d'Elbe.  Je  n'ai 
pas  encore  sur  la  Corse  des  nouvelles  assez  préci.-es; 
mais  du  montent  que  uous  serons  maîtres  de  la  mer  , 
des  frégates  françaises  se  rendront  à  Ajaccio  ,  et  ce  ne 
sein  qu'a  leur  retour  ,  que  je  ferai  passer  des  troupes 
eu  Corse.  Vous  devez  vivre  en  bonne  intelligence  avec 
le  commissaire  du  gouvenirmcnt  ,  sans  vous  croire 
obligé  pourtant  d'obéir  à  tous  les  arrêtés  qu'il  pourrait 
prendre  pour  leservice  militaire  ,  qui  seul  vous  regarde. 
Vous  devez  surtout  ne  permettre  aucun  acte  législatif, 
ni  qu'on  s'éloigne  eu  rien  des  lois  constitutionnelles 
de  La  république.  Il  faut  que  la  Corse  soit  une  bonne 
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fois  française ,  et  il  ne  faut  plus  y  entretenir  ce  petit 
tripotage  de  connivences  "particulières ,  qui  tendent  à 
éloigner  les  amis  de  la  France.  Je  ne  crois  pas  que  Vin- 
teiition  du  gouvernement  soit  d'accorder  une  amnistie 
au*  quatre  citoyens  qui  ont  eu  assez  de  bassesse  pour 
porter  la  couronne  au  roi  d'Angleterre,  et  à  ceux  qui 
«[aient  membres  du  conseil  d'état.  Bonaparte. 


Vmotw,  le  il  bromaiioan5(  i"nowmbre  1796). 

Au  Commissaire  ordonnateur  enckef. 

Le  sénal  de  Bologne  a  fourni  au  citoyen  Arena  plm 
de  soixante  mille  aunes  de  toiles  ,  estimées  trois  à  quatre 
cent  mille  lîv.  Comme  cet  entrepreneur  n'avait  point 
d'ordre  pour  fournir  des  chemises ,  que  le  peu  qu'il  en 
n  présenté  au  magasin  étaient  défectueuses ,  impropres 
au  service  ,  et  de  toile  grossière ,  vous  voudrez  bien  or- 
donner à  cet  entrepreneur  de  ne  faire  aucune  Fourni- 
ture, mais  le  prévenir  que  la  valeur  de  ladite  toile  sera 
portée  en  compte  de  la  valeur  de  ses  fournitures  de 
souliers  :  on  m'assure  qu'il  lui  est  dù-à  peu  près  le  mon- 
tant de  ladite  toile ,  surlout  en  faisant  prendre  les  qua- 
rante mille  paires  de  souliers  qu'il  a  daus  ce  momeut  à, 

Je  vous  prie  de  ne  pas  perdre  un  instant  pour  vous 
rendre  à  Vérone  avec  le  payeur  ,  parce  qu'il  est  ins- 
t«nt  que  nous  prenions  des  mesures  pour  k  service  de 
l'armée  et  des  opérations  qui  doivent  avoir  lieu.  Quoiz 
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tjiie  vous  puïfsîez  cire  incommodé ,  votre  seul  présence 
à  Vérone  vous  mellra  à  même  de  diriger  le  commis- 
saire qui  vous  remplace,  et  de  donner  de  l'unité  ou 
service.  Je  vous  prie,  avant  départir,  de  voir  le  citoyen 
Flacbat,  pour  savoir  si  toutes  les  soies  et  marchandises 
qui  existaient  à  Milan  sont  vendues  ,  et  quels  sont  les 
fonds  qu'il  peut  fournir  à  l'armée. 

Voyez  aussi  le  congrès  d'état  et  la  municipalité  de 
Milan  ,  pour  savoir  où  en  sont  les  contributions  ;  voyez 
également  sur  cet  objet  les  bureaux  des  commissaires 
du  gouvernement ,  et  qu'ils  vous  disent  enfin  clairement 
les  ressources  qu'ils  ont  pour  l'armée  :  tous  ces  gens-là 
ne  pensent  qu'à  voler.  S'il  arrivait  que  vous  ne  pussiez 
pas  absolument  venir  ,  voyez  à  charger  quelqu'un  de 
votre  opération  ;  envoyez-lui ,  à  cet  effet ,  les  instruc- 
tions dont  il  aura  besoin. 

J'apprends  avec  indignation  que  le  citoyen  Auzou  se 
retire  avec  les  quinze  ou  seize  cent  mille  liv.  qu'il  a  à 
l'armée  :  celte  conduite  est  celle  d'un  escroc. 

Le  service  des  charrois  de  l'artillerie ,  celui  des  four- 
rages ,  celui  de  la  viande  ,  enfin  tous  les  services  exigeai 
que  l'on  prenne  un  parti. 

Rendez- vous  doue  sur-le-champ  ici. 

Bonaparte. 


Pur»,  [<  II  Tcirdtraioirs  an  5  (  la  ocIdIji»  179G). 

Le  Directoire  exécutif  au  général  Bonaparte. 

■  Nous  sentons  comme  vous,  citoyen  général,  qu'il 
est  indispcusable  de  vous  envoyer  des  secours  puissans 
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et  déjà  uous  en  avons  dirigé  de  considérables  suc  l'armée 
d'Italie.  Le  ministre  de  la  guerre  nous  rend  compte  au-  - 
jourd'Jini  que  des  ordres  sont  donnes ,  conformément  a 
nos  intentions,  pour  le  passage  de  6,000  hommes  a 
l'armée  d'Italie,  lires  des  quinzième  et  dîx-septtême di- 
visions, et  que  les  6,000  hommes  à  prendre  sur  les 
neuvième  et  dixième  divisions  sont  en  route  pour  la 
même  destination  ;  vous  trouverez  ci-joint  extrait  de  ce 
rapport  du  ministre.  Vous  êtes  déjà  prévenu  que  4,000 
hommes  doivent  être'  retirés  des  cèles  de  l'Océan  et  di- 
rigés sous  vos  ordres  ;  nous  ignorons  si  leur  mouvement 
est  commence,  mais  nous  avons  prescrit  la  plus  grande 
célérité.  Outre  ces  renforts,  nous  proposons  (le  dis- 
traire encore  en  votre  faveur  de  nouvelles  troupes  de 
celles  qui  sont  réparties  dans  la  division  de  l'Ouest.  Le 
troisième  régiment  de  dragons ,  qui  se  trouve  dans  la 
dix-septième,  va  être  dirigé  sur  l'Italie ,  et  nous  pres- 
sons le  ministre  de  la  guerre  de  satisfaire,  autant  qu'il 
lui  sera  possible,  aux.  différentes  demandes  que  vous 
faites. 

Le  siège  de  Mantouc  présente  trop  de  difficultés 
pour  être  tenté  ;  il  serait  un  gouffre  pour  les  Français,  et 
il  convient  de  se  borner  à  un  blocus,  alimenté  fréquem- 
ment de  troupes  fraîches ,  qui  réduira  cette  place  plus 
lard  ,  sans  doute  ,  mais  avec  moins  de  perte  qu'un  siège 
réglé. 

Kous  pensions  que  l'état  de  situation  de  l'armée  était 
plus  considérable,  à  en  juger  par  celui  des  renforts  que 
vous  avez  reçus ,  et  celui  où  elle  se  trouvait  lorsque  vous 
avez  pris  le  commandeuteui.  Mais  vous  voyez,  citoyen 
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gênerai,  combien  ,  dans  le  partage  des  secours  qui  sont 
eu  notre  disposition ,  nous  sommes  jaloux  de  soutenir  la 
gloire  de  l'armée  conquérante  que  tous  commandez,  et 
vous  remarquerez  que  nous  ne  pourrions  les  augmenter 
encore,  lorsque  ceux  que  nous  vous  destinons  seront 
arrivés,  sans  épuiser  les  moyens  de  la  république. 

L.  M.  RtVEiLLÈRE-IjÉrAL'x  ,  président. 


Vans,  Je  11  icodâmiiirc  an  5  (  11  ociobre  ijyG). 
Le  Directoire  exécutif  au  général  Bonaparte. 

Vous  trouverez  ci-joint,  citoyen  général,  l'expédi- 
tion de  l'arrêté  que  nous  venons  de  prendre,  par  le- 
quel nous  ordonnons  que  la  huitième  division  mili- 
taire sera  provisoirement  distraite  de  l'arrondissement 
de  l'armée  d'Italie.  Nous  séparons  de  celte  division  par 
le  même  arrêté ,  le  département  des  Alpes  maritimes  et 
celui  des  Basses-Alpes. 

Nous  vous  envoyons  en  même  temps  copie  de  la  let- 
tre que  nous  écrivons  au  général  Willot,  dans  laquelle 
nous  lui  prescrivons  de  ne  conserver  que  ce  qui  est  in- 
dispensable pour  le  maintien  de  la  tranquillité  dans  les 
pays  soumis  à  son  commandement;  de  vous  faire  pas- 
ser toutes  les  troupes  dont  il  pourra  disposer,  et  prin- 
cipalement le  dixième  bataillon  de  l'Ain ,  qui  doit  être 
incorporé  dans  les  cadres  qui  sont  sous  vos  ordres. 

Le  général  Willot  n'a  cessé  de  donner  des  preuves 
de  son  patriotisme  a  l'armée  des  Pyrénées,  où  il  s'est 
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beaucoup  distingué  ;  c'est  lui  qui  a  préparé  en  partie 
la  pacification  réelle  de  la  Vendée,  si  glorieusement 
achevée  par  le  général  en  chef  Hoche,  et  sa  conduite 
dans  celle  circonsiance  csl  nnc  preuve  de  ses  semimens 
républicains ,  et  détruit  toute  espèce  it  soupçon  d'atta- 
chement de  sa  part  a  la  royauté  et  à  ses  partisans. 

Le  premier  courrier  que  nous  ions  expédierons  in  ces- 
sainent,  vous  portera  des  réponses  aux  autres  objets 
dont  vous  uous  entretenez  dans  vos  lettres  du  n  ven- 
démiaire. 

Un  courrier  venu  de  Strasbourg  nous  annonce  que 
les  Autrichiens  ont  élé  complètement  battus  le  10  et 
le  ta,  aux  environs  de  Bucliar,  par  l'année  de  Ilhin  et 
Mosel  e  :  deux  drapeaux ,  six  bouches  a  feu  ,  3,ooo  pri- 
sonniers, parmi  lesquels  cinquante-six  officiers  ,  étaient 
déjà  arrivés  le  i3  au  quartier  général  à  Saulgen;  2,000 
autres  prisonniers  y  étaient  attendus  dans  la  journée. 
Les  prisonniers  rapportent  que  l'empereur  n'a  plus  de 
forn  s  'lans  l'intérieur  de  l'Autriche  ,  et  qu'il  a  envoyé 
à  l'armée  toutes  celles  qui  jusqu'alors  étaient  restées  eu 
réserve  tl  dans  les  garnisons, 

L.  M.  RtvEiLLÈBE-LÉPirx,  président. 


Para,  te  l\  teniirmiairi  an  5  (  |5  eolnbrc  i-tj\  ). 

Lf  Directoire  tx-écutif  au  général  en  cluf  Bonaparte. 

L'organisation  des  colonnes  mobiles ,  citoyen  géné- 
ral, u'aéié  commandée  par  le  gouvernement  qu'en  don- 
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nant  aux  individus  qui  les  cotuposenl 

la  garantie  spé- 

ciale  qu'elles  ne  quitteraient  point  le 

caïujpn  Pnur  élre 

dirigées  contre  les  ennemis  extérieurs, 

et  leur  principal 

du  Var  a  refusé  défaire  marcher  une 

de  L  colonnes, 

ainsi  qu'elle  en  avait  été  requise  :  nou 

s  nous  voyons  en 

conséquence  dans  la  nécessité  d'approuver  son  refus. 

L.  M.  RÉVEU-LÈac-LtrAux,  président. 

Piris,  Itij  lencTimiaire  jn  5  (  i5  octobre  rîflS). 
Le  Directoire  exécutif  au  général  r.it  chrf  Bonaparte, 

Les  observa  lions  que  contient ,  citoyen  général,  celle 
de  vos  dépèches  du  1 1  ,  qui  traite  de  la  situation  des 
différentes  puissances  de  l'Italie,  avait  déjà  fixé  notre 
attention.  La  paix  que  nous  venons  de  conclure  avec  Na- 
ples  en  est  le  résultat.  Pie  pouvant  faire  face  à  la  fois  et 
avec  une  supériorité  constante  à  un  aussi  grand  nom- 
bre d'ennemis ,  nous  avons  cru  devoir  faire  cesser  notre 
état  de  guerre  avec  l'Italie  méridionale. 

Nous  pouvons  maintenant  s*nger  avec  plus  d'avan- 
tage à  châtier  l'opiniâtreté  du  pape ,  qui  a  refusé  les  con. 
ditions  de  la  paix  ;  mais  la  prise  de  Rome  est  une  opé- 
ration grande  et  délicate  dans  la  situation  où  nous  som- 
mes, et  qui  ne  doit  être  entreprise  qu'au  moment  le  plus 
favorable.  Vous  avez  vu ,  par  l'une  de  nos  dernières  dé- 
pêches, que,  pour  couvrir  nos  projets  ultérieurs,  nous 
avons  enjoint  à  nos  commissaires  près  l'armée  d'Italie  de 
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prolonger  la  négociation  avec  le  pape  ;  mais  nous  vous 
invitons  à  prévenir  le  citoyen  Cacault  qu'il  est  chargé 

curitc  dans  Home  et  écarter  tout  soupçon  de  nos  îles- 
seins  jusqu'à  ce  que  ions  puissiez  vous  livrfr  à  leur  exé- 
cution. I  c  nombre  îles  troupes  que  vous  destinez  à  celte 
expédition  nous  a  paru  un  peu  faible,  car,  pour  h  ten- 
ter ,  il  faut  que  le  succès  en  soit  certain  :  d'un  autre 
coté  ,  le  rassemblement  des  Autrichiens  dans  le  Frioul 
et  l'investissement  de  Maotoue  sont  les  deux  objets  que 
vous  regardez  avec  raison  comme  les  plus  essentiels; 
ainsi  nous  pensons  que  vous  porterez  dans  le  choix  du 
moment  et  des  moyens  propres  à  cette  opération ,  l'ha- 
bileté du  coup-d'ail  qui  vous  distingue.  Il  ne  nous  pa- 
raît pas  que  le  oorps  qui  réduira  Rome  doive  l'occuper 
entièrement,  attendu  l'immensité  de  sa  population;  il 
nous  semble  préférable  d'en  prendre  possession  par  des 
camps  établis  sous  ses  murs.  Le  droit  de  la  guerre  et 
les  circonstances  politiques,  décideront  alors  du  sort 
de  la  puissance  du  pape.  L'arrange  ment  conclu  avec 
Gènes  remplit  nos  précédentes  intentions  et  nous  dis- 
pose naturellement  à  conclure  avec  cet  état  un  traité 
d'alliance,  s'il  en  formîla  proposition. 

Les  besoins  de  renfort  qu'éprouve,  citoyen  général, 
l'armée  d'Italie,  d'après  le  compte  que  tous  nous  rendez 
d'un  rassemblement  de  nouvelles  forces  contre  elle,  et 
les  sacrifices  que  le  grand-duc  de  Toscane  semble  de- 
voir faire  pour  obtenir  l'évacuation  de  Lîvourne,  nous 
déterminent  à  vous  autoriser  à  rclyer  les  troupes  qui 
composent  sa  garnison;  mais,  pour  que  cette  mesure 
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produise  tout  le  fruit  que  noua  en  attendons,  il  faut 
laisser  entrevoir  au  grand-duc  que  l'on  pourrait  accéder 
à  un  arrangement  qui  lui  rendrait  la  libre  possession  de 
celte  place,  s'il  proposait  des  indemnités  convenables, 
ou  au  moins  une  renonciation  a  ses  réclamations.  Pions 
vous  laissons  a  juger  si,  pour  l'y  déterminer ,  il  ne  se- 
rait pas  utile  d'affecter  de  nouveaux  desseins  contre  ses 
états ,  et  de  faire  quelques  mouvemens  de  troupes  si- 
mulés pour  cet  objet.  Les  traitemens  hostiles  qu'ont 
éprouvés  a  Livourne  les  Français  républicains,  au  mé- 
pris de  la  neutralité,  et  la  préférence  ouverte  qui  y 
était  accordée  aux  Anglais  cl  aux  émigrés,  demandaient 
à  être  expiés  par  la  Toscane,  et  vous  vous  servirez  de 
ce  motif  pour  consentir  avec  plus  d'avantage  et  plus  de 
dignité  pour  le  gouvernement ,  aux  conditions  du  reti- 
rement  des  troupes  françaises  de  Livourne,  en  stipu- 
lant toutefois  que  la  plus  exacte  neutralité  y  sera  ob- 

En  adoptant  cette  mesure,  l'expédition  de  la  Corse 
se  trouve  nécessairement  ajournée ,  et  cet  inconvénient 
nous  paraît  lui-même  léger  attendu  les  dépenses  consi- 
dérables que  coûte  à  l'Angleterre  l'occupation  de  cette 
Sle. 

11  est  néanmoins  nécessaire  de  lui  laisser  de  conti- 
nuelles appréhensions  à  cet  égard,  et  de  nourrirune 
inquiétude  qui  ne  peut  que  rendra  pour  elle  plus  oné- 
reuses ses  dispositions  dans  la  Méditerranée. 

Vous  nous  confirmez  dans  la  pensée  qu'il  est  utile  de 
réserver  jusqu'après  la  prise  de  Mantoue  le  traitement 
que  l'inimitié  de  Venise  mérite  de  notre  part;  mais  il 
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csl  inslanl  de  s'opposer  a  son  armement ,  et  nous  voua 
i.jvitons  à  entrer  avec,  elle ,  à  ce  sujet,  dans  une  négo- 
ciation pressante.  Quant  à  la  ville  de  Lucques ,  noire 
traité  avec  le  roi  de  Naplcs  ne  rend  plus  sou  occupation 
importante. 

Quels  que  soient,  citoyen  général,  les  efforts  de 
l'empereur  pour  recouvrer  ses  possessions  en  Italie,  leur 
conquête  est  d'un  trop  haut  pris  pour  la  république, 
pour  qu'ille  ne  consacre  pas  tous  les  efforts  qu'elle  peut 
faire  sans  compromettre  sa  sûreté  intérieure,  à  leur 
conservation.  La  gloire  de  l'armée  d'Italie  et  de  son 
heureux  et  habile  général  y  est  attachée. 

L.  M.  RÉVEii.LÈne-l.ÊFAcï,  président. 


Paru,  le  a4  vendimiairc  m  5  (  i5  octobre  ijgli). 

Le  Directoire  exécutif  au  général  enchef  Bonaparte. 

Nous  avons  pris  en  considération ,  citoyen  général , 
ce  que  vous  nous  avea  écrit  dans  une  de  vos  dernières 
dépêches  telalivemeiiiaux  barhets.  IVous  sentons,  comme 
vous,  qu'il  sera  extrêmement  difficile  d'ei terminer  des 
soldais  licenciés,  auxquels  on  ne  peut  accorder  la  fa- 
culté de  revenir  dans  le  département  des  Alpes  mariti- 
mes ,  qui  les  a  vus  naître  ;  mais  la  constitution  et  les  loi» 
étant  formelles  à  cet  égard ,  nous  ne  pouvons  nous  per- 
mettre de  les  enfreindre,  et  notre  premier  devoir  est  de 
les  respecter,  Comme  il  devient  cependant  extrêmement 
intéressant  de  diminuer  le  plus  possible  les  hordes  de» 
harhets  qui  commentent  des  ravages  dans  les  euviroas 
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du  col  Je  Tende,  nous  avons  pensé  que  le  gouvernement 
provisoire  de  la  Lonibardie  pouvait  les  prendre  à  sa 
solde ,  soit  eu  en  formant  des  corps  particuliers  ,  soit  en 
les  incorporant  dans  la  légion  milanaise.  Nous  vous  re- 
commandons l'exécution  et  toutes  les  dispositions  né- 
cessaires pour  atteindre  ce  but  désirable. 

L.  M.  RÉVEIH.ÈKE-LÉPACX,  président. 


Pa.ïs,  le  =4  7cnddmii.C«n  5(  ifioclohrt  ,:95;. 

Le  Directoire  exécutif  au  général  en  chef  Bonaparte. 

La  veuve  de  l'infortuné  Basseville ,  citoyen  général , 
se  propose  de  se  rendre  auprès  de  vous,  afin  que  sa  pré  : 
sence  accélère  autant  qu'il  sera  possible  le  paiement  des 
indemnités  qui  lui  sont  ducs.  Le  directoire  vous  in- 

et  à  lui  fournir  tous  les  moyens  qui  vous  parallroot  con- 
venables, d'obtenir  au  moins  queiqu'indemnilé  provi- 
soire ,  en  attendant  la  fixation  des  dedommagenicns  sti- 
pulés expressément  dans  le  traité  d'armistice  conclu 
avec  le  pape.  Le  directoire  vous  invite  à  accueillir  avec 
la  même  bienveillance  le  citoyen  Moutte ,  qui  l'accom- 
pagnera.      L.  M.  BéveillÈhe-Lépacx  ,  président. 
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P«ii,  )c  aj  Ttndtaltlra  an  S  (  iSoc.obrt  ijgB), 
Le  Directoire  exécutif  au  général  euc/u-f  Bonaparte. 

Vos  dépêches  du  i}  vendémiaire,  citoyen  général , 
ont  rendu  encore  plus  sérieuse  l'attention  que  noua 
n'avons  cessé  de  donner  à  notre  situation  militaire  et  po- 
litique en  Italie ,  et  nous  allons  ajouter  ici ,  sur  les  dif- 
férons objets  qui  y  ont  rapport,  les  dcvcloppeinens  né- 
cessaires à  nos  lettres  des  ai  et  a4  dernier. 

Kous  vous  donnons  exclusivement  plein  pouvoir  de 
négocier  et  de  conclure  avec  la  cour  de  Home  un  nouvel 
armistice,  et  même  d'arrêter  les  articles  d'un  traité  de 
paix,  lesquels  néanmoins  seront  signés  par  le  citoyen 
Cacaultseul:  ce  traité  devrait  aussi  être  signé  parle 
pape,  de  manière  que  nous  n'eussions  plus  qu'a  l'ap- 
prouver et  à  le  présenter  à  la. ratification  du  corps  légis- 
latif. 

Si  cette  négociation  reste  sans  effet,  et  si  le  pape  se 
refuse  à  la  pais  ou  a  un  armistice,  nous  confirmons 
l'autorisation  que  nous  vous  avons  déjà  donnée  d'agir 
hostilement  contre  lui  pour  le  décider  a  un  accom- 
modement ,  ou  de  marcher  enfin  sur  Rome  pour  vous 
en  emparer  ;  mais,  dans  ce  cas,  il  faut  être  sûr  de  la  neu- 
tralité de  Haplès  et  attendre  la  ratification  du  traité  de 
paix  que  nous  avons  conclu  avec  celle  puissance. 

A  l'égard  de  Turin ,  nous  nous  occupe  us  du  choix  d'un 
ambassadeur  h  y  envoyer,  el  provisoirement  nous  vous 
autorisons  à  négocier  avec  le  roi  sarde  un  traité  d'al- 
b'ance;  mais  ce  traité  ne  pourra  être  conclu  détinitive- 
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menl  que  par  nous,  et  dans  les  conditions  que  tous 
stipulerez,  n'engagez  laFraiiccuaucuncgaraulie  d'agran- 
dissement de  territoire  en  faveur  du  roi.  Vous  sentez 
qu'il  ne  faut  pas  s'exposera  ne  pouvoir  tenir  des  enga- 
gerons de  celte  nature ,  soit  parce  qu'on  aurait  essuyé 
des  revers,  soit  parce  qu'on  se  trouverait  en  contradic- 
tion avec  les  mesures  que  l'on  aurait  prises  pour  pro- 
voquer les  peuples  à  la  liberté. 

il  est  d'une  sage  politique  de  montrer  de  la  bien- 
vieilauce  au  duc  de  l'arme  et  de  lui  ménager  un  agran- 
dissement de  puissance  ,  mais  toujours  sous  la  condition 
essentielle  de  ne  promettre  aucune  garantie. 

Quant  aux  autres  étals  de  l'Italie,  notre  opinion  est 
constamment.cellequc  nous  vous  avons  déjà  manifestée, 
et  nous  tous  laissons  la  faculté  d'en  agir  selon  les  cir- 
«onstances,  sous  le  double  rapport  de  la  politique  et 
de  la  guerre.  Vous  observerez  avec  soin  que  la  France 
ne  se  trouve  engagée  dans  aucune  garantie ,  afin  de  se 
réserver  la  plus  grande  latitude  de  liberté  pour  faire 
la  paix  avec  l'empereur  en  cas  d'évéuemens  malheureux. 

Vous  verrez,  par  l'une  de  nos  dernières  dépêches,  que 
nouscroyons  convenable  de  suspendre  l'expédition  de  là 
Corse  et  de  retirer  les  troupes  qui  sont  à  Livournc. 
Nous  vous  en  avons  développé  les  motifs,  et  il  nous 
parait  qu'on  pourrait  saisir  avec  avantage,  pour  traiter 
ce  dernier  objet  avec  la  Toscane,  le  moment  de  notre 
paix  avec  Piaples.' 

Sous  vous  avons  donné  l'aperçu  des  forces  que 
nous  dirigions  sur  l'Italie,  et  ,<jui  comprennent  6,000 
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hommes  du  midi,  4,ooo  des  eûtes  de  l'Océan,  et  le  troi- 
sième régiment  de  dragons ,  Fort  de  400  hommes. 

A  ce  renfort,  amis  ajouterons  de  nouvelles  troupes, 
qui  seront  tiiées  de  l'Ouest,  jusqu'à  la  concurrence  de 
H  b  1 0,000  hommes ,  et  nous  avons  déjà  prévenu  le  gé- 
néral Moreou  que  noire  intention  est  de  détacher  une 
colonne  de  1 0,000  hommes  de  l'année  de  Rhin  et  Mo- 
selle ,  où  .elle  seia  remplacée  par  des  troupes  de  Sambrc 
et  Miuse,  et  de  la  diriger  sur  vous;  mais  ce  mouve- 
ment ne  pourra  «voir  lieu  que  lorsque  les  opérations  de 
la  campagne  seront  interrompues  sur  le  Rhin ,  ou  que 
uotre  supériorité  y  sera  de  nouveau  bien  décidée. 

Kotfs  apprenons  que  l'armée  de  Skiinhre  et  Meuse 
fait  1111  mouvement  sur  la  rive  droite  du  Rhin. 

Nous  insistons  sur  les  avantages  d'un  blocus  pour 
Mantoue,  et  sur  la  préférence  que  nous  devons  lui 
donner  sur  un  siège  réglé,  qui  exigerait  uu  appareil 
de  moyens  immenses  et  nous  exposerait  à  de  grandes 
pertes ,  s'il  survenait  un  échec. 

Nous  avons  terminé  ici  l'arrangement  avec  Gènes,  e( 
nous  approuvons  les  motifs  du  l'ajournement  concerté 
entre  vous  et  le  citoyen  Faypoult. 

L'inimitié  prononcée  et  la  conduite  inquiétante  de 
Venise  rendent  urgent  l'emploi  de  tous  les  moyens 
propres  à  paralyser  ses  intentions:  un  mélange  habile 

Aux  différons  points  d'instruction  que  renferme  cet  te 

et  pressante  invitation  de  maintenir  la  discipline  avec 
cette  vigueur  soutenue  qui  est  commandée  par  les  lois 
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A  k  «publiée.  U  fermeté  de  toi,,  „,.„,„  M 
°"re,àcetégard,  une  précieuse garantie. 

L.-M.  RèVeilleug-Lepaux,  président. 


général  Bonaparte. 

Hou.  avons  reçu,  citoyen  général,  votre  lettre  du 
!.T.ndén„.i,e,eid,uI  autres  suivante,,  ,vec pIa!itu  , 
jueces  don,  „ou>  allou,  ,ucces,i,eu,e»t  ,„„  ,Ccu>er 
la  réception. 

Le  «i.Utre  des  finance,  a  reçu  de.  ordres,  .fin  de 
faire  «amtne,  la  cause  de  I,  différence  ou,'  exUte  entre 
le.  cooptes  donne,  p,r  1„  connni.saires  du  gouverne- 
""'««"produittparlep.veurgénér.ldel'.rn.ée  Le 
relevé  gênerai  ,ue  vous  nous  ave!  envoyé  des  ordon- 
nances etpédiée.  ,„  l'ordonnateur  en  chef  su,  lep.jeur 
de  l'nmée,  depui.  le  a,  mes,iJ„r  j„s,„'„,  ,5  im- 
maare ,  a  été  communiqué  aux  ministres  de  la  guerre  et 
des  fiiiationt 


Mous  pers,.to„s  toujours  dans  l'opinion  que  le  région! 
des  récui.iùons  es,  mauvais  ,„  ,„i ,  „  enmlne  à  beau- 
coup  d'rnconvéniens ,  tels  que  ceuj  d'enrichir  de.  ageos 
infidèle.,  et  d'aliéner  le.  peuples  qu'il  faudrait  attacher 
à  la  république. 

Nous  avons  écrit  auministte  de  la  guerre  de  ,'oecuper 
des  demandes  que  vous  faites  relativement  au  coomini- 
Mire  ordonnateur  Naudin,  et  le  ministre  établira  pro- 
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dinineiDenl  un  régime  d'administration  qui  pourra  ré- 

médieraux  abus  dont  vous  vous  plaignez. 

Il  vous  sera  facile  d'épurer  l'année  française  de  tons 
les  étrangers  qui  s'y  sont  introduits,  et  auxquels  la  répu- 
blique serait  forcée  d'accorder  des  traitemens  à  la  paix, 
en  les  incorporant  dans  les  légions  qui  se  forment  a 
Ferrarc,  Bologne  et  dans  le  Milanais.  Il  n'y  a  aucun 
inconvénient  a  se  servir  de  l'argenterie  des  églises  pour 
(a  formation  de  ces  corps  ;  mais  il  faut  éviter  quelcs  fa- 
natiques ne  tirent  parti  de  cette  mesure. 

Mous  avons  reçu  toutes  les  notes  qui  vous  ont  été  com- 
muniquées par  le  citoyen  Cacaull:  ses  alarmes  doivent 
cesser  en  partie  depuis  le  traité  entre  la  républi- 
que et  le  roi  de  Naples,  et  vos  combinaisons  politiques 
et  militaire's  recevront  par  conséquent  les  modifica- 
tions nécessitées  par  ce  nouvel  ordre  de  choses. 

Les  circonstances  vous  procureront  peut-être  les 
moyens  d'acquérir  à  la  république  les  chevaux  et  l'équi- 
pement des  a,4oo  hommes  de  cavalerie  napolitaine, 
livrés  à  notre  surveillance  dans  le  Brescian.  Nous  dési- 
rons, citoyen  général,  que  vous  puissiez  trouver  ou 
faire  naître  adroitement  une  occasion  qui  puisse  auto- 
riser cette  mesure ,  laquelle  servirait  efficacement  à  re- 
monter les  troupes  à  cheval  de  l'armée  d'Italie. 

Continuez  toujours  de  surveiller  le  grand-duc  de  Tos- 
cane ,  et  de  comprimer  les  efforts  clandestins  qu'il  em- 
ploie pour  nous  nuire.  Nous  vous  recommandons  éga- 
lement de  soigner  votre  santé. 

L'affaire  de  Gènes  étant  consommée ,  les  inquiétudes, 
manifestées  dans  la  lettre  du  minière  Faypoult ,  qu* 
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tous  nous  avez  envoyée ,  doivent  être  entièrement  cal- 

Nous  désirons  que  vous  donniez  une  partie  de  vos 
soins  aux  malades  de  l'armée,  afin  d'être  exactement 
informé  de  la  manière  dont  ils  sont  traités.  Il  est  pro- 
bable que  leur  trop  grand  nombre  provient,  jusqu'à  un 
certain  point,  du.  vice  qui  existe  dans  l'administration 
des  hôpitaux. 

Les  10,000  hommes  de  renfort  qui  vous  ont  été 
promis  viennent  des  départeineus  de  l'intérieur  et  de 
l'armée  des  cotes  de  l'Océan. 

Legénéral  Kellermann  nous  a  annoncé  le  départ  pour 
l'Italie  de  ia  quarantième  demi-brigade,  et  legénéral 
"Willot  a  ordre  de  ne  garder  que  a, 000  hommes  pour 
l'arrondissement  de  son  commandement  ;  tout  le  reste 
vous  est  destiné. 

C'est  une  précaution  très-prudente  de  faire  fortifier 
les  places  sur  les  bords  de  l'Adige  et  de  l'Adda,  ainsi 
que  les  postes  iinporlaus  dans  la  partite  des  états  du 
pape ,  occupée  par  les  troupes  françaises. 

Les  officiers  Chasselonp  et  Lespinasse  seront  con- 
servés pour  commander  le  génie  et  l'artillerie.  Leministre 
de  la  guerre  a  ordre  de  vous  envoyer  les  généraux  de 
divisiou  Dugua  et  Dumas  et  le  général  de  brigade 
Miguote. 

Le  général  Duvigneau  ,  n'ayant  pu  accepter  sa  nomi- 
nation pour  l'année  d'Italie,  le  directoire  y  fera  en- 
voyer d'autres  militaires  <tu  même  grade. 

Vos  observations  touchant  le  recrutement  des  ré- 
gitnens  de  cavalerie  et  de  tout  ce  qui  est  nécessaire 
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aliit  de  remonter  promptement  cette  arme  ,ont  été  prise» 

en  considération ,  et  le  ministre  de  la  guerre  fera ,  à  cet 

égard,  ce  qui  dépendra  de  lui  pour  satisfaire  à  votre 

demande. 

Les  chefs  de  brigade  Goudron  et  Senilhac  recevront 
leur  retraite, ainsi  que  le  chef  d'escadron  Gourgonicr;  il 
en  sera  de  même  du  chef  du  septième  régiment  de  hus- 
sards :  ils  seront  remplacés  par  des  officiers  plus  en  état 
de  repondre  à  vos  vues  pour  l'activité  du  service  mi- 
litaire. 

Le  compte  que  vous  a  rendu  le  commandant  de  Li- 
Vourne  nous  tranquillise  sur  l'état  actuel  de  eette  place* 

Le  directoire  approuve  le  projet  que  vous  lui  avea 
soumis  pour  la  formation  de  la  première  légioD  italienne. 

Nous  avons  reçu  les  différens  imprimés  en  langue 
julienne  qui  faisaient  partie  des  dépèches  auxquelles 
nous  venons  de  répondre, 

L.-M.  Revbillïhe-Lepaoi  ,  président. 


Pmii,  le  ■}  brumaire  «n  SfiSoccobre  1796). 

Le  Directoire  exécutif  au  général  en  chef  Bonaparte. 

Les  patriotes  polonais,  jaloux  de  préparer  les  moyens 
de  régénérer  leur  patrie,  désireraient,  citoven  général, 
prendre  rang  dans  les  phalanges  glorieuses  de  la  répu- 
blique française.  La  proposition  vient  de  nous  être 
faite  par  le  général  Dabrouskj ,  de  prendre  a  la  solde 
de  la  république  ceux  que  la  désertion  engagerait  à 
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quitter  les  troupes  impériales.  Aui  termes  de  la  consti- 
tution ,  le  gouvernement  français  ne  pouvant  prendrea  sa 
solde  aucune  troupe  étrangère,  la  proposition  devient 
inexécutable.  Néanmoins,  comme  il  pourrait  n'être  pas 
indifférent  à  l'intérêt  de  la  république  de  faciliter  aux 
Polonais  qui  sont  aujourd'hui  au  service  de  l'Autriche 
les  moyens  de  déserter,  le  directoire  vous  engage  à 
voir  s'il  ne  serait  pas  possible  de  déterminer  le  gou- 
vernement provisoire  du  Milanais,  du.  Modénois,  etc., 
de  les  prendre  à  leur  solde. 

L.-M.  Reïeillere-Lepàbx,  président. 


Paiù,l«  i  brumaire  an  S  (a8  octobre  ,;96  >. 

le  Directoire  exécutif  au  général enchef Bonaparte. 

Dne  de  vos  dépêches  du  36  vendémiaire  dernier,  ci- 
toyen général ,  nous  donne  lieu  de  croireque  l'on  peut 
exiger  du  commerce  deLivourne  5  ou  6,000,000  fr. ,  au 
lieu  de  a,  qu'il  offre  pour  indemniser  des  marchant 
dises  anglaises.  Noua  vous  autorisons  à  demander  cette 
somme,  si  les  circonstances  le  permettent,  après  vous 
être  concerte  avec  tes  commissaires  du  gouvernement 
près  rarmée  d'Italie  et  le  citoyen  Miol. 

L.-M-  Reveillebe-Lepaox  ,  présidenf. 
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Para,  le  ;  bcnuiieia  5f  18  ociobri  1796). 
Le  Directoire  exécutif  au  général  en  chef  Bonaparte^ 

Nous  avons  reçu,  citoyen  les  différentes 

dépêches  que  vous  nous  avez  adressées  Je  Mndène,  le 
afi  vendémiaire,  et  les  pièces  qui  étaient  jointes.  .Nous 
sentons  comme  vous  combien  l'enthousiasme  de  la  li- 
bellé rbe<  Irshabitaus  de  bolngne.  Modifie,  Reggio,  ■ 
Fer  rare  et  Milan  e>t  avantageux  à  la  cause  pour  laquelle 
nous  combattons  ;  nous  sommes  convaincus  de  l'utilité 
dont  sera  pour  le  succès  de  nos  armes  la  bonne  volonté 
des  différens  peuples  de  l'Italie,  qui  manifestent  le  désir 
de  secouer  le  joug  du  despotisme  ;  mais,  quelque  ardent 
que  soït  celui  que  uous  éprouvons  nous-mêmes  de  se- 
conder leur  élan  vers  la  république,  la  prudence  et  la 
politique  réunies  nous  commandent  de  modérer  autant 
qu'il  est  en  nous,  à  l'époque  actuelle,  le  feu  qui  les 
animeet  les  démarches  qu'un  premier  mouvement  pour- 
rait les  porter  ii  faire.  Sans  doute  la  bravoure  de  l'ar- 
mée d'Italie  et  les  talens  du  chef  qui  la  dirige,  sont 
de  puissans  motifs  pour  nous  faire  croire  que  l'Autri- 
che n'arrachera  point  de  nos  mains  les  conquêtes  glo- 
rieuses que  vous  avez  faites;  mais,  avant  la  prise  deMan- 
toue,  avant  surtout  que  de  nouveaux  succès  eu  Italie 
et  eu  Allemagne  aient  réprimé  l'audace  que  nos  re- 
vers sur  leRhin  ont  redonnée  à  la  cour  de  Vienne,  il  se- 
rait imprudent,  ainsi  que  nous  vous  l'avons  mandé  dans 
nos  précédentes  dépèuhcs,  d'allumer  trop  fortement  ea 
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Italie,  un  incendierévolutionnaire ,  qui  pourrait  par  la 
suite  devenir  funeste  aux  peuples  que  nous  voulons 
encourager  à  se  rendre  libres.  La  guerre  se  compose  de 
succès  et  de  revers:  cette- campagne,  dont  l'histoire  re- 
tracera avec  plaisir  les  détails  honorables  pour  nous, 
en  est  un  exemple  frappant.  Sans  la  retraite  inattendue 
de  l'armée  de  Sarobre  et  Meuse,  nous  aurions  pu  dire 
a  l'Italie:  Soyez  libre,  avec  la  certitude  d'être  obéis  : 
aujourd'hui,  citoyen  général,  que  la  lassitude  de  la 
guerre  se  manifeste  avec  farcedonsTintérieurdelarépu- 
bliquc;  quand  une  partie  du  gage  de  la  paix  conti- 
nentale a  été  replacée  par  les  êvénemons  dans  les 
mains  des  enntmis  de  la  république,  il  convient  <te 
penser  se  rie  thème  nt  à  cette  paix  ,  l'objet  des  vœux  de 
tous ,  et  peut-être  ne  pou rra-t-el le  avoir  lieu  qu'en  dis- 
posant en  laveur  île  quelques  princes  d'Allemagne  d'une 
partie  des  conquêtes  que  l'armée  d'Italie  a  faites. 

Le  directoire  n'oubliera  pas  toutefois  combien  il  est 
de  son  intérêt  d'expulser,  autant  qu'il  le  pourra,  la 
maison  d'Autriche  de  l'Italie,  et  les  circonstances  les 
pins  fortes  pourront  seules  l'engager  à  restituer  à  la  cour 
de  Vienne  ce  que  le  courage  des  braves  que  vous  com- 
mandez lui  a  enlevé  ;  mais  ces  différentes  bases  qu'il 
peut  de  venir,  nécessaire  d'adopter  pour  arriver  a  la  paix 
cou  line  ma  le ,  nous  avertissent  de  songer  aux  intérêts  % 
futurs  des  patriotes  italiens  t  et  ce  serait  peut-être  les 
coin  prou  lettre ,  que  de  trop  encourager  l'ardeur  qu'ils 
témoignent.  Nous  pensons  que  les  iutéréts  de  là  répu- 
blique exigent  que  nous  maintenions  les  peuples  du  Mi- 
lanais, du  Modéuois,  etc.,  dans,  des  sciilimcus  qui  uous 
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soient  favorables,  sans  nous  engager  à  garantir  leur 

indépendance  future,  et  surtout  sans  les  exposer  d'une 

manière  qui  serait  aussi  odieuse  qu'immorale,  à  devenir 

par  la  suite  victimes  de  leur  imprudence  ou  de  nos 

conseils. 

Kous  avons  vu  avec  plaisir  l'organisai  ion  de  diffé- 
rentes légions  italiennes ,  nous  espérons  que  leur  cou- 
rage contre  nos  ennemis  communs  sera  digne  de  l'armée 
qui  vous  obéit.  Sous  vous  engageons  à  composer,  autant 
qu'il  se  pourra,  ces  troupes  d'étrangers  et  principale- 
ment de  Polonais  déserteurs  du  service  de  l'Autriche, 
afin  de  soulager  les  campagnes  et  nous  les  rendre  fa- 
vorables. Si  vous  jugez  convenable  qu'il  vous  soit  en- 
voyé quelques  officiers  polonais  qui  pourraient  stimuler 
la  désertion  chez  les  patrioles  de;  leur  pays  qui  sont 
forcément  dans  les  rangs  des  Impériaux,  nous  ordon- 
nerons au  minisire  de  la  guerre  de  vous  adresser  ceux 
qui  se  trouvent  dans  l'intérieur . 

Bous  approuvons  la  sommation  que  vous  avez  faite 
au  général  Wunnser,  et  nons  espérons  qu'elle  aura  le 
succès  que  sa  sagesse  et  l'humanité  qui  l'a  dictée  senti 
blent  lui  promettre. 

L.-M.  Beveillebe-Léfaoi  ,  présidera. 


P»ii,I«  ^ bramai»  an  5  (38  octobre  i;g6}> 

Le  Directoire  exécutif  au  général  Bonaparte. 

Le  ministre  de  la  guerre  vient  de  confirmer,  citoyen 
général,  l'intéressante  nouvelle  des  succès  du  général 
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de  brigade  Garnier  contre  les  barbets.  Nous  vous  invi- 
tons a  écrire  une  lettre  de  satisfaction  a  ce  général  a 
cette  occasion. 

Sous  transmettons  au  ministre  des  relations  exté- 
rieures la  note  que  vous  nous  avez  envoyée  sur  les 
vingt  mille  fusils  appartenant  au  roi  d'Espagne ,  que  la 
nécessité  vous  a  forcé  de  prendre.  Nous  espérons  que 
cette  mesure  aura  l'approbation  de  la  cour  de  Madrid  , 
à  laquelle'il  serait  bon  que  M.  d'Arara  écrivît ,  afin  de 
la  disposer  favorablement. 

Les  renforts  que  nous  vous  avons  envoyés  nous  don- 
nent l'espoir  de  nouveaux  succès,  soit  contre  les  troupes 
autrichiennes  dans  le  Tyrol,  soit  contre  cellesqui  sont 
en  ce  moment  sur  la  Piavc.  Nous  vous  recommandons 
de  les  attaquer  séparément  le  plus  tôt  qu'il  sera  passi- 
ble, et  principalement  celles  qui  sont  dans  le  Tyrol , 
avant  surtout  qu'elles  ne  soient  jointes  par  les  renforts 
que  les  armées  autrichiennes  d'Allemagne  pourraient 
être  disposées  à  leur  faire  passer. 

L.-M.  Reveilleke-Lepaux,  président. 


Bonn,  te  11  «odÉmiiirc  on  5  (lîoclobre  tjgfi). 
Au  général  Bonaparte. 

Je  viens  de  recevoir  la  lettre  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'écrira  le  1 7  de  ce  mois. 

J'ai  sur-le-champ  envoyé  au  secrétaire  d'état  votre 
lettre  pour  le  pape ,  avec  la  note  dont  copie  est  ci- 
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L'idée -de  demander,  comme  vous  le  faites,  une  ex- 
plication eu  sujet  du  manifeste  évidemment  publié  par 
Ja  cour  de  Rome,  mais  pourtant  sans  signature,  est  ex- 
cellente :  vous  avez  saisi  le  véritable  point  pour  entrer 
en  matière.  J'ai  pensé  qu'en  envoyant  votre  lettre  ori- 
ginale, je  produirais  plus  d'effet  qu'en  écrivant  la  même 
chose,  le  vous  ferai  passer  la  réponse  aussitôt  qu'on  me 
l'aura  donnée. 

Monseigneur  Galeppi  vient  d'arriver  de  Florence  : 
on  me  l'enverra  probablement.  Vous  avez  vu,  par  mes 
précédentes,  que  j'ai  senti  la  nécessité  de  tenir  ferme  à 
Home  ;  je  n'en  partirai  pas  sans  doute  sans  ordre  d« 
vous  ou  du  pape. 

J'entretiens  les  rapports  avec  douceur,  maïs  sans 
laisser  prendre  aucun  avantage  sur  moi  à  ces  esprits 
sophistiques  et  passionnés. 

Je  vous  remercie,  généra),  de  m'avoir  donné  le  mot 
de  l'affaire. 

Rien  de  si  difficile  que  de  ramener  aujourd'hui  le 
pape,  avant  qu'il  ait  l'assurance  d'un  traité  définitif  qui 
lui  convienne,  à  vous  payer  seize  millons  qui  restent  en 
arrière,  outre  les  objets  d'arts  :  on  craindra  de  retomber 
de  Gharybde  en  Scylh,  d'autant  plus  que  les  derniers 
discours  du  commissaire  Salicetti,  à  Florence,  outété 
fort  menaçans. 

Les  deux  millions  de  livres  tournois  que  j'avais  fait 
partir,  et  que  le  pape  a  donné  ordre  d'arrêter  à  Rimini, 
sont  revenus  hier  à  Rome  comme  en  triomplie.  On  se 
prépare  des  oppositions  de  la  part  du  peuple. 

Ou  s'apercevra  ici  qu'on  revient  sur  ses  pas,  parce 
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que  le  besoin  d'argent  y  force ,  à  raison  de  la  situation 
de  l'armée ,  après  qu'on  a  paru  mépriser  ce  secours  lors- 
qu'il était  en  Irain  de  marcher.  Ne  perdez  pas  de  vue 
que  c'est  Naples  qui  dous  a  gâté  l'armistice  de  Rome. 

Je  vais  travailler  avec  ardeur  dans  ladirection  que  vous 
me  donnez  ;  mais  il  importe  avec  ces  gens-ci  de  les  tenir 
toujours  au-dessous  de  vous.  Vous  voyez  avec  quelle 
élasticité  l'orgueil  oppressé  vient  de  rejaillir;  il  faut  que 
je  l'amène  doucement  h  me  venir  demander  conseil ,  aa~ 
trement  nous  ue  ferons  rien  :  ces  tètes  vives  passent 
aisément  d'une  exirémité  à  l'outre  ;  c'est  où  il  faut  que 
je  les  attende,  sans  quoi  nous  ne  ferons  rien. 

Les  armées  de  Naples  n'ont  pas  dépassé  la  frontière. 
M-  de!  Vasto  voit  souvent  le  pape,  et  cependant  le 
traité  d'alliance  n'est  pas  signé.  L'on  m'assure  a  présent 
que  la  cour  de  Naples  ne  veut  s'engager  à  promettre  le 
secours  de  ses  armées  que  dans  trois  cas  : 

i°.  D'une  invasion  de  quelque  partie  de  l'état  ecclé- 
siastique ; 

a".  Dans  le  cas  d'un  soulèvement  ou  fermentation  in- 
térieure tendant  à  une  révolution  ; 

3°,  Dans  le  cas  d'une  attaque  formelle  de  l'état  ec- 
clésiastique et  d'une  guerre  déclarée  au  pape. 

Le  secrétaire  d'état  m'a  promis  de  111 'avertir  si  les 
troupes  napolitaines  entraient  sur  le  territoire  ecclésias- 
tique, el  si  le  traité  avec  Naples  était  signé. 

Cacàult. 


,83  CORRESPONDANCE 


Rnnie,  le  aî  Tcnrlémiaiit  an  5  [  14  ouolxe  1  ;96). 

Au  général  Bonaparte, 

J'ai  l'honneur  de  voua  envoyer  ci-joint  copie  de  la 
.réponse  que  je  viens  de  recevoir  du  cardinal  secrétaire 
d'état  au  sujet  de  votre  lettre  au- pape,  que  je  lui  ai 
remise  pour  la  présenter  à  Sa  Sainteté.  Sans  brusquer 
1a  demande  d'une  réponse  pressée  du  souverain  en  per- 
sonne, j'expliquerai  demain  à  M.  le  cardinal  Busca  que 
je  suis  chargé  aussi  de  demander  par  sou  canal  l'expli- 
cation au  sujet  du  manifeste  non  signé,  parce  qu'il  est 
nécessaire  de  savoir  s'il  vient  ou  non  de  Sa  Sainteté. 

Monseigneur  Galeppi,  que  je  croyais  arrivé  hier, 
est  encore  aitendu  h  Rome.  Il  parait  qu'on  veut  le  voir 
et  l'entendre ,  car  il  ne  laisse  pas  que  d'être  fort  embar- 
rassant de  répondre  a  voire  lettre. 

Vous  verrez,  par  les  bulletins  ci-joints,  ce  qui  est 
répandu  à  Rome  parmi  les  nouvellistes  pour  autant  de 
vérités  certaines. 

On  distribue  jusqu'à  la  liste  des  régimens  napolitains 
entrés  dans  la  Romagne  pour  prêter  main  -  forte  au 
pape  contre  de  prétendus  soulèvemens  prémédités. 

Il  est  vrai  que  le  pape  a  fait  partir  environ  huit  cents 
hommes  de  troupes  pour  la  Romagne. 

Il  est  vrai  que  ce  gouvernement  parait  craindre  beau- 
coup des  complots  de  révolte  vrais  ou  faux  en  Romagne. 

Il  est  vrai  qu'il  a  été  emprisonné  ici ,  il  y  a  deux 
mois,  plusieurs  personnes  accusées  du  complot  tendant 
à  s'emparer  du  château  Saint-Ange,  et  de  soulever  lu 
Romagne. 


Djaitizod  b^^o^Lj 
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Il  est  vrai  que  plusieurs  personnes  dont  je  tous  ai 
envoyé  Ici  noms  viennent  d'être  arrêtées  à  Aucune;  mais 
je  crois  faux  qu'il  soit  entré  des  régimens  napolitains  en 
Romagne ,  car  je  suis  assuré ,  autant  qu'il  est  possible 
de  l'être  par  de  bons  rapports ,  que  le  général  qui  est  à 
la  tête  de  l'armée  papale  n'en  a  pas  été  averti  ;  ce  qui  est 
pourtant  nécessaire  pour  que  l'entrée  des  soldats  étran- 
gers se  combine  avec  les  troupes  du  pays,  et  pour  que 
les  logemens  et  les  étapes  soient  préparés. 

Le  citoyen  Manneviile ,  commandant  de  la  place  do 
Bologne,  est  à  portée  de  vous  avertir  plus  promptement 
que  moi  de  ce  qui  peut  arriver  en  Romagne,  et  il  a 
autour  de  lui  de  meilleurs  moyens  de  le  savoir  avec 
sûreté.  Je  lui  écris  de  donner  à  cet  objet  une  grande 
attention,  et  de  vous  donner  avis,  par  un  courrier ,  des 
premières  nouvelles  certaines  de  l'entrée  des  Napoli- 
tains sur  le  territoire  ecclésiastique.        Caca  m.  t. 


Le  33  »end*n)iiiie  «n  5  (     octobre  1796). 

Au  général  Bonaparte. 

Il  a  été  arrêté  dernièrement ,  général ,  su  pont  de 
formigosa,  quatre  hommes  qui  cherchaient  à  pénétrer 
dans  Mantoue.  On  me  les  a  amenés,  et,  en  les  fouil- 
lant, on  a  trouvé  beaucoup  de  lettres  cousues  dans.leurs 
habits  :  dans  le  nombre  je  n'en  ai  trouvé  que  cinq  qui 
parlassent  de  nos  affaires;  elles  étaient  de  différentes 
personnes ,  qui  s'accordent  a  annoncer  un  renfort  de 
quinie  mille  Autrichiens  eu  première  colonne,  et  une 
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seconde  colonne  beaucoup  plus  forte  :  ces  lettres  vien- 
nent de  Padouc.  J'ai  tout  envcjé,  hommes  et  lettres, 
à  Vérone,  où  l'on  m'assure  qu'il  y  a  un  conseil  mili- 
taire établi  pour  jug«r  les  espions.  Je  les  adresse  au  gé- 
néral Gauthier. 

J'ai  établi  a  Santo-Benedetto  quatre-vingts  cavaliers 
du  premier  régiment  ;  le  commandant  me  marque  que 
la  commune  l'avait  requis  de  fournir  une  escorte  pour 
conduireà  Casiiglionc  10,000  liv.  de  Milan,  dont 6, 000 
du  monastère  et  4,000  delà  commune ,  ainsi  que  2 16,000 
livres  de  Mantoue,  dont  200,000  liv.  de  Gonzaga  et 
16,000  liv.  de  Rolli.ll  me  marque  que  la  commune  se 
presse  beaucoup  plus  que  les  moines.  Le  commandant 
a  ordre  de  les  stimuler  et  de  les  menacer. 

Le  général  divisionnaire  Sahuguel,  qui  depuis  quel- 
ques jours  était  malade,  est  parti  ce  malin  pouf  Bozolo  ; 
je  n'ai  pour  le  remplacer  que  le  général  Bertin. 

Le  général  Dallemagne  m'annonce  qu'il  se  trouve 
beaucoup  mieux  et  qu'il  pourra  remplir  ses  fonctions. 
Quant  à  moi,  j'espère  que  ma  sauté,  qui  s'améliore, 
me  permettra  de  sortir  dans  quelques  jours ,  et  le  géné- 
ral Blay  écrit  de  Bozolo  qu'il  se  porte  beaucoup  mieux 
et  qu'il  pourra  rentrer  sous  peu. 

Tout  ce  qui  arrive  des  magasins  de  Crémone  est  d'une 
qualitési  exécrable,  que  les soldais  aiment  autant  boire  de 
l'eau  que  le  vin ,  qu'ils  appellent  avec  raison  du  poison , 
et  ils  mettent  si  peu  d'empressement  pour  cequ'on  daigne 
nommer  eau-de-vie ,  qu'ils  la  laissent  :  j'ai  bien  peur 
que  tout  ceci  ne  nous  cause  bien  des  maladies.  Tous  les 
démons  conspirent  contre  notre  pauvre  année  d'Italie. 
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Je  de  connais  pas  de  meilleur  moyen  pour  mettre  un 
terme  a  ces  abus ,  que  de  livrer  les  entrepreneurs  a  la 
justice  du  soldai. 

J'ai  arrêté  pour  quelque  temps  la  construction  du 
pont  de  Camignaua,  parce  que  les  chemins  entre  la  ci- 
tadelle et  le  château  de  Prado  et  Suave  ne  sont  pas  en- 
core coupés ,  mais  on  y  travaille  :  du  reste ,  tous  les  ma- 
tériaux du  pont  sout  prêts  à  Goïto,  et,  dans  vingt- 
quatre  heures,  il  peut  être  en  place.  Kous  n'y  perdon» 
rien;  car,  pour  nous  en  servir,  il  faudrait  établir  des 
chemins  sur  la  rive  gauche  du  Mincio.  La  flotte ,  com- 
posée de  cinq  vaisseaux,  mettra  eu  mer  demain  ou 
après  :  deux  pour  le  lac  Inférieur,  armés  chacun  d'une 
pièce  de  3  et  d'un  obusier  ;  trois  pour  le  lac  Supérieur , 
armés  chacun  d'une  pièce  de  3. 

11  y  a  ici  un  officier ,  nommé  Clément ,  chef  de  bri- 
gade non  porté  sur  le  tableau.  Il  est  arrivé  avec  le  gé- 
néral Pelletier,  au  moins  je  le  crois;  en  tout  cas  ,  il  se 
donne  beaucoup  de  peine  et  montre  beaucoup  de  bra- 
voure et  d'activité.  Je  vous  certifie  qu'il  nous  rend  de 
grands  services  pendant  nos  maladies;  il  est  à  tout, 
lien  ne  lui  parait  difficile,  mais  il  est  sans  appointe- 
mens  :  uc  serait-il  pas  possible  de  faire  quelque  chose 
pour  lui? 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  faire  l'éloge  du  chef  de 
bataillon  Àndréossy  ,  vous  connaissez  ses  talens  etjson 
activité  ;  mais  chaque  jour  ajoute  aux  obligations  que 
nous  lui  avons. 

.Le  chcf  .de  bataillon  du  génie  Samson  continue  tou- 
jours à  faire  l'impossible  ;  j'ai  beaucoup  à  me  louer  de 
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lui  et  des  officiers  du  génie  à  ses  ordres  :  je  n'en  peut 

pas  dire  autant  de  l'artillerie,  je  n'en  lire  presque  aucun 

service. 

Comme  je  vous  ai  proposé  de  mettre  trois  cents  hom- 
mes de  cavalerie  à  la  disposition  du  général  Suaret 
pour  surveiller  les  Napolitains,  j'ai  donné  l'ordre  a  ceux 
qu'on  m'annonce  être  sur  le  point  de  parlir  des  dépôts 
pour  me  rejoindre,  quoiqu'ils  fussent  en  plus  grand 
nombre  que  celui  de  trois  cents,  de  s'arrêter  àBrescia, 
à  moins  de  dépositions  contraires  de  votre  part.  Malgré 
que  je  sois  obligé  de  former  les  colonnes  mobiles  toutes 
de  cavalerie,  n'ayant  pas  d'infanterie  disponible,  je 
pourrais  encore  y  ajouter  une  centaine  d'hommes,  si 
vous  le  jugez  nécessaire. 

Je  crois ,  général ,  que  si  vous  n'êtes  fortement  per- 
suadé des  intentions  amicales  des  Napolitains ,  vous  ferez 
bien  de  prendre  l'avance  ;  ils  sont  beaucoup  trop  loin 
de  moi ,  et  j'ai  trop  d'occupations  ailleurs  pour  pouvoir 
y  donner  des  soins. 

J'ai  envoyé  à  Rovigo  le  vingt-quatrième  de  chas- 
seurs, sa  force  n'est  que  de  cinquante  hommes;  je  suis 
sûr  qu'il  se  conduira  bien,  j'ai  donné  au  commandant 
l'instruction  nécessaire. 

Il  restait  encore  à  Modèns  plusieurs  chevaux,  l'on 
s'en  est  emparé  ;  je  ne  sais  pas  qui ,  mais  je  doute  que 
la  République  en  profite.  On  m'a  remis  quatorze  che- 
vaux de  hussards  provenant  de  la  prise  du  détachement 
autrichien ,  je  les  ai  donnés  au  vingt-quatrième  de  chas- 
seurs, sellés  et  bridés.  Ce  régiment  en  a  perdu  quatre- 
vingts  à  Brescis,  et  a  beaucoup  d'hommes  à  pied  ;  e'est 
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un  des  régimeus  que  je  désirerais  le  plus  voir  en  état  , 
parce  qu'il  a  beaucoup  de  discipline  et  beaucoup  de 

Les  manteaux  commencent  à  élre  d'une  nécessite  in- 
dispensable pour  la  cavalerie;  il  en  faudrait  au  moins 
ceut  par  régiment. 

J'ai  chargé  le  chef  de  brigade  TailMer  de  la  colonne 
mobile  du  HtUt-MantouaD;  il  est  à  Roverbello.  Jë  n'ai 
pu  trouver  d'antre  commandement  qui  lui  convînt  :  je 
ne  sais  pas  s'il  ne  m'écrira  pas  même  plusieurs  lettres 
pour  des  explications  très-minutieuses,  j'en  ai  déjà  reçu 
quelques  unes  de  lui  en  ce  genre.  Kumaike. 

Traite,  le  a 3  l'i-uiUiuisiie  an  J  (  i.j  octulxc  171)6;. 

-iii  général  Bonaparte. 

J'ai  l'bonneur  de  vous  confirmer  ,  général ,  l'avis  que 
je  vous  ai  donné  le  20.  J'apprends  dans  l'instant  que 
l'ennemi  a  reçu  un  renfort  a  Buluano  de  trois  mille  cinq; 
cents  hommes ,  y  compris  cinq  cents  de  cavalerie ,  avec 
ordre  de  suivre  Brousol  aux  avant-postes  du  général 
Davidoivich.  Tous  mes  rapports  sur  celte  partie  ennemie 
le  portent  aujourd'hui  à  quinze  mille  hommes  de  troupes 
de  ligue;  il  est  possible  de  réduire  ce  nombre  à  douze 
mille,  mais  pas  à  moins.  Depuis  les  avant-postes  du  gé- 
néral Vaubois,  a  droite  et  a  gauche,  il  y  a  un  homme 
armé  par  chaque  feu,  incorporé  dans  les  troupes  de 
ligne  et  chasseurs  lyroliens.  Ce  renfort  provient  d'une 
levée  forcée,  qui. a  eu  lieu  jusqu'à  luspruek.  D'après  là 
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connaissance  que  j'en  ai  seqiiise  personnellement ,  tou* 
ces  nouveau!  venus  manient  bien  les  armes  et  tirent  fort 
juste. 

Il  m'est  impossible  de  me  procurer  cd  ce  moment  un 
rapport  fidèle  sur  leur  position  ,  leur  cavalerie  cl  leur 
artillerie  :  on  ne  peut  arriver  à  pnrlée. convenable.  Je 
me  flalle  qu'au  retour  de  la  personne  que  j'ai  expédiée 
à  lïoha.io  je  serai  plus  instruit. 

Comme  je  ions  en  prévenais  dons  ma  lettre ,  mort 
général ,  tous  les  ressorts  sont  en  mouvement  pour  la 
place  de  Manioue. 

Le  général  Laudon ,  toujours  sur  notre  gauche ,  d'a- 
près tous  mes  rapports,  vient  de  l'abandonner  et  de  se 
jeter  sur  Idro,  par  conséquent  sur  Brescia.  Sa  colonne 
est  de  cinq  mille  hommes  au  moins ,  y  compris  quinze 
cents  hommes  de  cavalerie.  Le  général  Taubois  est  au 
courant  de  tout  ce  qui  se  passe ,  et  je  me  rends  auprès 
de  lui  toutes  les  fois  que  je  le  crois  utile.  Sa  communi- 
cation avec  le  général  Masséna  n'a  été  que  momentanée , 
puisqu'a  Borgo  on  voit  souvent  l'ennemi ,  en  petit  nom- 
bre il  est  vrai ,  mais  cependant  asseï  fort  pour  empêcher 
la  jonction.  Sous  devons  avoir  perdu  deux  hommes, 
chasseurs  ou  hussards  ,  à  Borgo ,  l'un  tué ,  l'autre  pris. 
Ce  sont  les  papsns  qui  conduisent  l'ennemi. 

Je  suis  allé  à  Rovcredo  :  Mut  y  est  tranquille , et  les 
soins  du  commandant  y  maiotieudront  l'ordre. 

Castanieb. 

P.  S.  Il  parait  cependant,  par  tous  les  rapports,  que 
le  général  Laudon ,  qui  a  envoyé  un  courrier  à  Vienne , 
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*  laissé  du  monde  sur  notre  gauche ,  et  qu'il  est  en  mé- 
sintelligence avec  le  géiiériil  Daviduwich. 


Liimimr,  le  54  «miltruiaitt  >n  5  (  i5  oclobtc  tJj)S). 

Au  général  Bonaparte. 

Notre  pays  est  rendu  à  la  liberté.  Le  vice-roi  ayant 
annoncé  qu'il  allait  évacuer  la  Corse,  la  ville  de  Bastia 
b  formé  de  suite  un  comité,  qui  a  fait  mettre  en  liberté 
Cous  les  prisonniers  républicains ,  et  a  nommé  une  dé- 
putalion  ,  qui  vient  d'arriver  avec  celles  de  plusieurs 
communes ,  pour  renouveler ,  au  nom  de  tous  nos  cou- 
citoyens,  le  serment  de  fidélité  à  la  république. 

Je  n'aitendaïs,  pour  mettre  a  la  voile,  que  le  vent 
favorable,  et  je  profiterai  du  premier  pour  aller  assurer 
à  la  république  les  plus  intéressantes  places  de  l'Ile. 
Basiia ,  ses  forls  et  Saint-Florent  sont  déjà  gardé*  par 
les  habitans ,  conjointement  avec  les  Anglais ,  qui  vont 
en  partir  dans  trois  jours. 

On  me  flatte  que  nous  trouverons  de  l'artillerie  et 
des  magasins  :  ja  m'emparerai  de  tout,  et  je  vous  don- 
nerai des  détails.  Gehtili. 


Chimbïtf,  It  i5  vmditmiaire  in  5  (  iG  oclobrt  i-cfi  ). 

Au  général  Bonaparte. 

Je  n'ai  pas  mis  le  moindre  relard  au  départ  de  la 
quarantième  :  elle  va  se  mettre  en  marche  pour  vous 
<3. 
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aller  joindre.  Je  vous  ai  envoyé  tout  ce  que  j'avais  ab- 
solument, et  je  ne  puis  plus  détacher  un  seul  houime  de 
mon  armée.  Je  demande  sans  cesse  an  directoire  et  au 
ministre  de  la  guerre  des  renforts  de  cavalerie  pour  la 
vitre. 

Je  vous  répondrai ,  par  le  premier  courrier ,  à  l'occa- 
sion des  bouches  à  feu  que  vous  nie  demandez.  Donnez 
des  ordres  pour  l'arrivée  des  chevaux  nécessaires  pour 
huit  pièces.  Je  n'ai  plus  que  deux  obusiers  et  presque 
point  de  chevaux  :  ce  qui  me  reste  est  hors  d'état  d'aller; 
c'est  au  point  que  des  roulicrs  viennent  de  me  conduire 
deux  mille  fusils  de  Grenoble  ici ,  pour  armer  la  qua- 
rantième demi -brigade. 

Envoyez-moi  3o,ooo  fr.  par  un  courrier  extraordi- 
naire, je  vous  ferai  passer  de  suite  les  six  mille  fusils  ; 
vous  donnerez  aussi  de  l'argent  pour  nourrir  les  che- 
vaux d'artillerie  sur  les  points  où  je  vous  marquerai  de 
les  placer.  Vous  ne  pouvez  vous  faire  une  idée  de  notre 
misère.  B-elleemanït. 

Rome,  le a6 ™dàniai«.»n  5( 13  octobre  1796), 

Au  général  Bonaparte. 

M.  le  cardinal  secrétaire  d'état  a  répondu  fort  poli- 
ment a  la  note  où  je  lui  indiquais  que  je  serais  bien 
aise  de  le  voir  :  je  vous  envoie  ci -joint  copie  de  sa 
réponse. 

J'ai  eu  ,  hier  matin  ,  avec  lut ,  une  conversation  qui  a 
duré  une  heure  et  demie;  je  lui  ai  dit  que  j'-étais  assuré, 
par  vos  lettres ,  que  vous  n'aviez  aucune  envie  de  voue 
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battre  contre  le  sacré  collège  ni  contre  le  pape ,  et  qu'il 
était  vraiment  surprenant  <jue  le  sage  et  antique  conseil 
du  Vatican  montrât  plus  de  vivacité  et  d'emportement 
qu'une  armée  de  jeunes  Français,  envers  qui  l'on  man- 
quait a  ses  promesses  ;  que  des  propositions  de  paix  , 
quelles  qu'elles  soient  ,  ne  pouvaient  être  regardées 
comme  un  grief,  tandis  que  le  manifeste  du  pape  et 
I  inexécution,  de  l'armistice  en  formaient  un  indubitable. 

I.e  cardinal  m'a  répondu  que  le  renvoi  de  M.  Piera- 
cLi  de  Paris  et  le  traite  inadmissible,  non  proposé  pour 
base  des  négociations ,  à  Florence ,  maïs  comme  une  loi 
qu'il  fallait  accepter,  sine  quâ  non  ie  pape  était  évi- 
demment menacé  de  la  guerre,  avaient  autorisé  à  la 
craindre  imminente  et  prochaine,  et  que ,  dans  l'impos- 
sibilité de  signer  le  traité,  il  avait  bien  fallu  songer  à 
sa  sûreté;  que  le  manifeste ,  ainsi  que  toutes  les  mesures 
que  la  cour  de  Rome  prend ,  n'étaient  que  défensives,  et 
qu'il  est  de  droit  à  qui  clairement  est  menacé  de  re- 
courir h  tous  les  moyens  de  défense  ;  qu'on  voyait  trop , 
dans  ce  qui  était  arrivé  et  dans  ce  qui  se  passait, 
que  le  projet  de  détruire  le  gouvernement  papil  était 
arrêté  par  le  directoire  ;  qu'on  périra  s'il  le  faut ,  mais 
non  sans  faire  toute  la  résistance  possible  ;  qu'il  ne  pou- 
vait être  sage  ni  juste  de  remplir  des  conditions  d'ar- 
mistice qui  ne  feraient  que  fournir  des  moyens  contre 
toi ,  car  la  paix  proposée  était  impossible  :  jusqu'à  ce 
qu'il  y  eût  un  traité  acceptable,  les  menaces  du  direc- 
toire rendent  la  guerre  trop  imminente,  pour  qu'il  soit 
raisonnable  de  remettre  ù  présent  entre  ses  mains  les. 
seize  millions  restant  à  payer. 
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J'aî  fait  connaître  au  cardinal  que  ce  qu'il  pouvait  y 
■voir  de  juste  et  de  raisonnable  en  faveur  de  la  cour  de 
Rome  ne  vous  était  point  échappé,  ei  que  tout  avait 
été  représenté  au  directoire;  que  maintenant  je  savais 
que  la  négociation  pouvait  se  rouvrir  en  admettant  la 
discussion. 

Le  cardinal  m'a  dit  :  n  Vous  voyei  bien  que  le  p.ipe, 
et  nous  tous ,  n'avons  d'intérêt  qu  nia  paix,  et  combiett 
nous  la  désirerions  :  mais  comment  l'espérer  acceptable 
d'après  les  articles  du  trailé  propose,  d'après  la  pro- 
clamation du  général  Bonaparte  au  sujft  du  manifeste 
répandu  par  ordre  de  Sa  Sainteté  ;  d'après  les  menaces 
des  membres  dn  gouvernement  français,  qui  nous  revien- 
nent de  tous  côtés  ;  d'après  des  correspondances  ten- 
dant à  des  soulèvemens  dans  la  Ronwgne  ?  n  II  est  en- 


suite  tombe  dans  le  détail  des  leri 

niques,  qui 

sont  la  maladie  des  cours*  que  n 

dus  Irai 

'aillons  sans 

contre  leur 

autorité,  que  nous  aurons  toujours 

en  tète 

de  miner  et 

de  renverser.  Ce  sont  ces  fausses  i 

!  rendent  la 

paii  si  difficile.  Je  lui  ai  expliqué 

e  je  l'ai  fait 

cent  fois  partout ,  que  nous  n'avÎDll: 

Lus  a  fait 

térêls  raisonnables  et  jusies,  aprï 

tant  de  mal  avec  la  perfidie  qu'on 

que  nous  méprisons.  Mais  ou  ne  pe: 

de  là  peur: 

ainsi  je  n'aurai  sûrement  pas  persu. 

xAe  le  cr 

irdinal. 

11  ne  m'a  pas  caché  qu'on  ine  rrg 

trdaii,i 

duite  sagr,  comme  le  ministre  de 

la  repu 

bli'qtic  avec 

lequel  il  fallait  avoir  le  |-his  d'-  défiance;  que  j  avais 
sans  doute  nies  iusli  uc  lions  secrètes  que  je  ne  dirais 
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pas  ;  qu'il  pouvait  craindre  que  ne  que  je  lut  disais  ne 
lendit  qu'à  endormir  la  cour  de  Rome.  Avec  des  gens 
soupçonneux  et  inquiets  à  ce  point,  comment  parvenir 
a  s'entendre  ? 

Le  pape,  piqué  de  votre  proclamation  en*  réponse  h 
son  manifeste  (que  je  ue  connaissais  pas  encore  quand 
je  lui  ai  fait  remettre  votre  lettre),  a  de  l'humeur  et 
ne  vous  répondra  pas  tout  de  suite.  Al  on  Lut,  dans  la 
conversation  qtie  j'ai  voulu  avoir  avec  le  secrétaire 
d'état  ,  était  de  l'amener  à  répondre  fa  la  uotc  où  je  lui 
demande  de  votre  part  si  le  manifeste  en  authen- 
tique ou  non  :  «  Que  cet  écrit  est  échappe  à  l'ad- 
ministration romaine  dans  la  première  agitation  d'une 
grande?  crainte  de  la  guerre  prochaine  dont  elle  était 
menacée  ,  mais  que  Sa  Sainteté,  qui  ne  peut  désirer  que 
la  pain  ,  était  toujours  .disposée  à  la  rechercher ,  et  de- 
mandait une  négociation  réglée  à  l'ordinaire,  pour  y  par- 
venir, et  qu'elle  était  toujours  prèle  à  (emplir  toutes 
les  conditions  de  l'armistice,  n  . 

J'ai  dit  franchement  que  j'avais  sujet  de  croire  qu'une 
telle  réponse  était  nécessaire  el:qu'elle  pourrait  réussir  ; 
et  j'ai  fort  bkn  vu  que  la  défiance  ordinaire  faisait  re- 
garder ma  proposition,  quoique  filée  et  amenée  très- 
doucement,  comme  un  piège,  et  j'ai  fort  bien  pénétré, 
dans  ce  que  m'a  dit  M.  le  cardinal  et  dans  le  Ion  du 
discours,  qu'on  ■  promis  aux  coalisés,  et  surtout  à 
Kaples,  de  oe  plus  rien  exécuter  de  l'armistice ,  et  que, 
aujourd'hui,  ou  a  bien  dans  la  tète  de  ne  jamais  revenir 
a  l'exécution  de  l'armistice  qu'autant  que  le  traité  de 
paix  sera  convenu  et  signé.  Ou  croit  être  échappé  à  un 
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grand  désastre,  en  retenant  les  seize  millions  qui  nous 
auraient  servi  à  écraser  le  pape ,  qui  n'aurait  rien  eu 
pour  soutenir  sa  belle  défense,  s'il  nous  les  avait  payés. 

Tout  prouve  qu'il  y  a  un  traité  d'union  concerté  entre 
îlbme  et  Nnplés  pour  vous  opposer  la  réf  istrwee  de  l'ar- 
mée sicilienne,  qui  est  nombreuse,  et  eclh  de  la  haine  gé- 
nérale contre  lions  qu'on  inspire  au  peuple.  On  se  flaile 
derepuusser  par  de  tels  moyens  l'armée  d'Italie ,  ainsi 
que  celles  de  Jouidan  cl  de  Morean  viennent  de  l'être 
en  Allemagne;  On  espère  que  vous  entreprendrez  avec 
trop  peiiide  furecs  de  subjuguer  l'Italie  inférieure,  et 
qu'il  ai  rivera  ans  Fronçais,  connue  du  lempsde  Char- 
les vin  érdnns  les  guerres  postérieures  en  Italie,  de 

'filiir  par  être  expulsés. 

Le  cardinal  m'a  sans  cesse  répété  :  Sous  attendons  la 
réponse  du  directoire  au  sujet  du  traité  que  le  pape  ne 
peut  signer  tel  qu'il  a  été  proposé  ;  nous  nous  sommes 
prêtés  à  tout  ce  qu'on  a  voulu  ;  s'il  est  possible  de  se 
flatter  d'un  accommodement ,  faites-nous  des  proposi- 
tions. Je  lui  ai  fait  semir  la  différence  de  grandeur  cu- 
ire les  deux  puissances ,  et  que  l'urgence  des  circons- 
tances et  tant  d'affaires  supérieures  dont  s'occupait  le 
directoire  exigeaient  que  le  pape,  qui  n'a  que  celte 
affaire  rsérietise,  âyît  pour  s'accommoder ,  plutôt  que 
d  attendre  qu'on  songeât  à  le  rechercher  ;  que  je  l'aver- 
tissais par  pur  amour  de  la  paix ,  que  le  directoire  avait 
nue  entière  confiance  en  vous;;  que  je  savais  que  vous 
êtes  dans  de  bonnes  dispositions ,  et  que  je  m'acquittais 
d'un  devoir  d'hounète  homme  en  cherchant  a  remettre 

.  la  cour  de  liome  dans  li  bonne  voie.  Connue  ou  est 
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trop  accoutumé  ici  à  voir  les  gens  parler  autrement 
qu'ils  ne  pensent ,  qui  sait  si  l'on  qc  m'y  prête  la  même 
habileté  ?  Le  fait  est  que  je  n'ai  réussi  à  rien.  Je  n'ai 
point  d'ordres  de  faire  des  propositions  ;  j'ai  pousse  les 
insinuations  aussi  loin  qu'il  a  été  possible  ,  sans  indis- 
crétion ;  j'attendrai  que  tous  m'informiez  de  vos  inten- 

Je  mus  envo:c  ci-joint  la  réponse  à  voire  demande, 
au  sti|ci  du  manifeste  que  le  cardmal  secrétaire  d'état 
vient  île  me  faire  passer. 

Je  vous  envoie  aussi  la  liste  des  nouveau*  dons  pa- 
triotiques pour  la  guerre  que  le  pape  va  soutenir. 

L'assurance  des  gens  de  ce  pays  et  leur  résolution  qui 
est  très-décidée  ,  ne  se  Tondent  que  sur  l'appui  des  ar- 
mées de  Kaples,  et  sur  l'espérance  que  l'empereur  ga- 
gnera des  avantages. 

Il  y  a  une  cliose  désespérante  ici  pour  la  négociation. 
Le  secrétaire  d'état  n'a  que  peu  de  crédit ,  en  sorte  que, 
après  l'avoir  persuadé  ,  on  n'aurait  encore  rien  gagné. 

La  volonté  du  pape ,  vieillard  de  quatre-vingts  ans , 
dépend  des  intrigans  qui  l'environnent ,  et  cliange  sui- 
vant leurs  intérêts.  Ce  sont  les  partis  de  Vienne,  de 
ïïaples,  et  l'argent  de  l'Angleterre,  qui  ont  l'ascen- 
dant à  cette  cour.  De  plus,  le  pape  n'oserait  prendre 
no  parti  sans  assembler  les  cardinaux  en  congrégation. 
Ces  hommes  ,  la  plupart  étrangers  à  tous  les  intérêts  de 
l'état ,  décident  eu  corps,  sans  qu'ancun  soit  responsa- 
ble derien.Cetteancienne  politique  du  Vatican,  si  célè- 
bre autrefois  ,  est  tombée  en  enfance  ,  et  l'administra- 
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lion  intérieure  de  l'état  est  également  dans  une  con- 
fusion cïtrème. 

Il  parait  à  la  cour  de  Naples  et  a  celle  de  Rome 
qu'un  traité  par  lequel  elles  s'obligeraient  à  admettre 
les  Français  avec  des  privilèges,  à  ouvrir  les  prison* 
à  leurs  sujets  détenus  pour  opinions  politiques,  et  a 
renourer  à  In  persécution  de  ce  qu'on  appelle  les  ja- 
cobins, elles  perdraient  tous  leurs  moyens  d'autorité 
et  de  sûreté.  I.e  sombre  esprit  de  la  tyrannie  est  plus 
fort  que  les  sentimens  du  véritable  intérêt.  La  peur 
que  le  despotisme  a  d'être  méprise  ,  est  plus  grande  que 
celle  que  vos  armées  peuvent  lui  inspirer. 

J'ai  parlé  nu  cardinal  Busca  du  bruit  répandu  dans 
Rome,  de  l'entrée  en  Roraague  de  plusieurs  régiment 
napolitains  ;  il  m'a  dît  n'en  avoir  aucune  nouvelle,  et 
les  lettres  de  ce  pays  arrivées  aujourd'hui  pat  ta  poste 
ordinaire  n'eu  parlent  pas  non  pins.  C'était,  comme 
je  l'avais  jugé  ,  un  de  ces  fans  bruits  semés ,  à  je  ne 
Bais  qui'I  dessein  ,  par  le  parti  napolitain.  Je  remarque 
que  M.  Galeppi  est  arrivé  ici,  et  qu'il  ne  vient  point  me 
voir.  On  ne  cherche  eu  aucune  manière  à  revenir  et  à 
s'entendre. 

Vous  m'annonce*  une  lettre  des  commissaires  du 
gouvernement,  qui  ne  m'est  point  encore  parvenue;  je 
pense  qu'elle  m'arrivera  par  le  courrier  de  Milan  :  elle 
contient  peut-être  la  réponse  du  directoire  ,  au  sujet  do 
traité  que  le  pape  a  refusé  de  signer.  Je  ferai  tout  ce 
qui  me  sera  prescrit,  et  je  vous  informerai  exactement. 
J'ai  cru  devoir  vous  marquer  d'avance  à  quel  point  en 
sont  les  choses,  afin  qu'on  Décompte  pas  trop  sur  d'au- 
tres idées.  Cacaolt. 
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Zurich,  le  27  itnitemijiie  an  5  (  l6  oclobrt  Ijgfij. 

Au  général  Bonaparte. 

Depuis  que  les  Fiançais  ont  été  forcés  de  se  retirer 
de  l'Allemagne  ,  nous  nous  sommes  trouvés  dans  une 
situation  inquiétante  et  dangereuse  :  non-seuleniciit 
nous  avions  à  craindre  que  fes  troupes  qui  étaient  dans 
le  voisinage  ne  fussent  contraintes  de  chercher  une  re- 
traite en  Suisse ,  mais  on  nous  faisait  même  redouter 
que  l'armée  de  Moreau  qui  est  restée  quelques  semaines 
à  Stukah  ,  ne  tentât  également  le  passage  par  notre 
pays ,  lorsque  les  Autrichiens  se  sont  laissé  voir  dans 
le  pays  de  Wîrtemberg  et  dans  la  forêt  Hoire. 

Pour  gaian  tir  et  défendre  notre  neutralité,  notas  avons 

gual.  Heureusement  divers  corps  de  l'armée  française 
ont  défilé  le  long  du  lac  de  Connaître  et  du  Rhin,  vers 
les  villes  forestières  sans  loucher  le  territoire  suisse, 
a  l'exception  de  petites  handos  de  fuyards,  qui  ont  été 
poursuivies  par  les  paysans  justement  irrités  contre  les 
Français,  et  qui  oui*  été  désarmées  cil  entrant  dans  le 
pays.  Le  gros  de  l'innée  de  Moreau  s'est  tourné  vers 
Fri bourg  ,  et  quoique  les  Autrichiens  eussrnt  luit  lent 
possihie  pour  repousser  les  Français ,  ils  n'ont  pu  s'op- 
poser à  leur  man  lie  :  eu  sorte  que  h  s  corps  qui  ont  dé- 
filé le  long  du  Rliiii  ,  occupent  aclucliein ■•m  les  ïiilcs 
forestières.  Moreau,  selon  la  lettre  que  j'ai  reçue  de 
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M.  Barthélémy ,  en  date  du  1 5  ,  est  arrive  a  Fribourg 
avec  une  partie  de  son  armée  ;  le  reste  arrive  successi- 
vement ,  et  le  quartier-général  doit  être  à  Lornacb. 

Nous  rendons  grâces  à  Dieu  de  ce  que  ie  danger  qui 
nous  a  menacés ,  soit  passé  aussi  heureusement.  La 
moindre  tentative  que  îes  François  auraient  faite  pour 
forcer  le  passage  par  notre  pays  ,  nous  aurnit  causé  des 
malheurs  infinis.  Les  cruautés  que  les  Français  ont 
commises  dans  leur  retraite!  ont  tellement  indisposé  le 
peuple  contre  eux  ,  que  sûrement  ils  auraient  éprouvé 
la  plus  vigoureuse  résistance  ,  et  il  leur  aurait  été  infi- 
niment plus  difficile  et  plus  dangereux  de  percer  par 
la  Suisse  que  par  ia  route  qu'ils  oui  prise. 

KlLCHSPEKGKEB. 


Traite,  le' aj  «ndémùiit  m  5  (  18  oeuAn  1796). 

Au  général  Bonaparte. 

J'ai  eu  l'honneur  ,  mon  général ,  de  vous  écrire  les 
i4, 16 ,  20  et  a3  du  courant.  Tout  annonçait  effecti- 
vement un  mouvement  de  la  colonne  ennemie  com- 
mandée par  le  général  Laudun  ,  sur  notre  gauche ,  pour 
se  porter  à  ESrescia  ou  à  Salo.  Les  fourrages  pour  i,5oo 
chevaux  ,  ainsi  que  les  vivres  pour  environ  5, 000  hom- 
mes ,  étaient  ordonnés  à  Tion ,  a  la  Val-di-Sol  ;  j'en  fus 
informé  de  suite  ,  et  dans  la  même  nuit  tout  fut  con- 
tremande  :  des  lors ,  il  y  eut  un  mouvement  de  cette 
même  colonne  sur  Riva ,  où  un  détachement  assez  fort 
se  fit  voir  à  huit  milles  de  distance  et  se  retira.  D-aprcs 
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tous  les  rapports  confrontés,  j'ai  dû  expédier  de  rechef 
un  horanie  de  confiance  à  la  Val-di-Sol ,  lequel  m'a  fait 
passer  son  rapport  de  Riva  et  a  poursuivi  sa  roule. 
.  Bons  pouvons  être  tranquilles  snr  notre  front  et  notre 
droite  :  les  rapports  s'accordent  jusqu'à  ce  moment,  tant 
ceux  reçus  de  Bolzano  que  de  la  ligne  ennemie.  Outre 
les  émissaires  que  je  mets  journellement  en  route,  j'en 
ai  un  à  Bolzano,  qui  m'iustruiia  au  juste,  s'il  ne  lui 
arrive  rien  de  fâcheux. 

Je  suis  assuré  que  nous  n'avons  rien  à  craindre  de  la 
part  des  habilans  du  Tyrol  cunquis  ;  il  n'est  pas  présu- 
înable  qu'ils  désirent  revoir  les  Autrichiens  avant  la 
paix  ,  et  s'il  s'en  trouve  quelques-uns  qui  les  souhai- 
tent ,  le  nombre  en  est  si  petit ,  qu'il  n'est  pas  fait  pour 
inquiéter.  Nos  soins ,  pour  le  moment ,  doivent  se  bor- 
ner h  veiller  de  près  les  émissaires  que  peut  avoir  l'en- 
nemi ,  et  là'dessus  je  ne  néglige  rien. 

J'ai  prié  hier  le  général  Vaubois  de  faire  arrêter  un 
nommé  Alessandro  Pustalico  ,  se  disant  Corse  et  qui 
ne  l'est  point.  Il  était  le  surveillant  de  la  police  de 
Wurmser. 

La  rM|té  des  denrées  de  première  nécessité  ,  que  ce 
p»ys  doirtirer  des  états  de  Vêtus*  ou  de  In  Lo enhardie, 
exige  que  vous  eu  accordiez  le  ttausit  ,  ainsi  qu'un 
nombre  suffisant  de  barques  pour  remoator  l'Adîge. 
11  est  nécessaire  de  les  faite  escorter,  car  on  a  déjà 
pillé  des  marchands ,  qui  n'osent  plus  s'y  fier.  ' 

Il  existe  ici  fort  peu  d'émigrés  ;  mais  il  y  a  des  ri- 
ches et  des  monastères  dont  vous  pourriez  exiger  des 
contributions.  Voire  armte  a  des  besoins  urgeus,  une 
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partie  manque  de  vèiemens  ,et  vase  trouver  exposée  Mit 

rigueurs  de  la  mauvaise  saison. 

Observez  que  la  classe  aisée  ne  soulage  point  les  pau- 
vres ,  de  sorte  que  le  poids  des  événemens  tombe  »ur 
l'indigent  et  sur  l'artisan. 

Ce  pays  seul  de  la  préture  payait  annuellement  à 
l'empereur  4g«ooo  florins,  pour  tire  maintenu  et  ga- 
ranti dans  ses  propriétés,  non  compris  les  douanes, 
gabelles ,  cens  ,  etc. ,  etc.  Dans  les  autres  provinces , 
soit  de  Roveredo,  soit  du  Trentin,  ii  se  trouve  éga- 
lement des  gens  opulens. 

Rien  n'était  plus  vrai ,  mon  générai ,  que  l'avis  que 
je  vous  donnais  dans  ma  lettre  du  a3  courant ,  du  mou- 
vement de  l'ennemi  pour  s'avancer  sur  Brescîa,  mais 
un  contre-ordre  arrivé  au  moment  même  de  sa  marche 
l'a  fait  rétrograder. 

Aujourd'hui  d'après  mes  rapports ,  je  crois  qu'il  vou- 
drait se  jeter  du  côté  du  général  Masséna  ;  je  suivrai 
de  près  ses  mouvemens ,  vous  en  serez  de  suite  informé. 

Castimi-.ii. 


An  qnarlier-jif mirai  île  Li>ii,  le  37  TeailiiAre  an  6 

(  iB  oclobii!  1-96). 

Au  général  Bonaparte. 

Pendant  que  j'envoyais  un  t-bef  de  bataillon  pour 
commander  ie  dépôt  k  Milan  ,  à  la  place  de  Brive  que 
j'avais  nommé  d'abord  ,-vitus  en  nommiez  un  autre,  et 
on  me  renverra  celui  que  j'ai  nommé. 
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J'ai  fait  remplacer  Prompt,  à  Trente  ,  par  le  chef 
de  bataillon  surnuméraire  de  la  quatre-vingt-cinquième, 
le  citoyen  Rubis,  le  seul  chef  dont  je  pouvais  disposer  ; 
on  le  dit  très-bon  el  très-exact. 

Vous  trouverez  cî-joirit  une  lettre  de  la  municipalité 
de  Trente.  Je  ne  cesserai ,  mon  cher  général ,  d'inter- 
céder pour  ces  braves  gens ,  qui  sont  réellement  à  plain- 
dre s'ils  ne  trouvent  des  moyens  a  tirer  du  dehors  les 
objets  de  première  nécessité  pour  cet  hiver.  Je  n'ai  qu'à 
me  louer  de  la  conduite  des  pouvoirs  constitués  ,  ils 
semblent  nous  être  attachés. 

Je  ne  vous  dissimule  pas  que  je  suis  persuadé  que 
les  réquisitions,  souvent  indispensables,  dégénèrent  en 
grand  abus ,  et  que  je  soupçonne  fortement  qu'elles  de- 
viennent souvent  la  proie  des  réquisitionnâmes. 

On  me  parle  souvent  d'émigrés  ;  mandez-moi  si  votre 
intention  est  qu'on  exerce  des  séquestres  en  règle ,  dont 
il  vous  sera  rendu  compte. 

Il  se  trouve  aussi  au  Mont-de-Piété  ,  a  ce  qu'on  m'a 
assuré  ,  des  objets  nu-dessus  de  la  valeur  de  ceux  que 
vous  avez  cru  devoir  faire  rendre  :  que  voulez-vous 
qu'on  en  fasse  ? 

Plusieurs  autres  communes  sollicitent  la  faveur  que 
vous  avez  accordée  à  Trente  ,  relativement  aux  effets 
déposés  au  Mont -de -Piété  par  les  indigens.  Veuillez 
bien  me  donner  l'autorisation  nécessaire. 

Rien  de  nouveau  dans  la  division.  J'ai  les  plus  grandes 
espérances  de  réussite  eu  toute  occasion.  Il  nous  arrive, 
presque  tous  les  jours  de»  déserteurs  autrichiens. 

Vaubois. 
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jiu  général  Bonaparte. 

ceroir  de  Turin ,  en  date  du  a5  du  courant. 

h  Le  roi  est  mort  ce  matin  a  onze  heures.  On  a  re- 
nouvelé aujourd'hui  l'ordre  de  ne  plus  délivrer  de  con- 
gés ,  de  rappeler  ceux  qui  eu  ont  obtenu ,  et  de  recru- 
ter indistinctement  et  sans  mesure  de  taille.  Les  nobles 
se  rassemblent  particulièrement  dans  la  maison  du  prince 
de  !a  Cislerna,  ami  intime  du  prince  de  Piémont.  On 
Ignore  l'objet  de  ces  rassemble  m  en  s  ;  mais  je  vous  pré- 
viens que  leur  but  est  de  suspendre  la  démolition  dei 

Rien  de  nouveau  aujourd'hui.  Pico. 


Venin,  le  38  ?tndtni]aiit  in  5  (  19  octobre  i;g6). 
■Au  général  Bonaparte. 

Le  gouvernement  vénitien  continue  ses  arméniens: 
il  arrive  fréquemment  des  troupes  de  la  Dalroatie  ;  elles 
ne  paraissent  point  k  Venise,  011  les  disperse  sur  les 
différentes  lies  des  lagunes,  où  elles  sout  exercées.  Tout 
se  fait  dans  le  plus  grand  secret. 

On  aval  t  ordonné  depuis  plusieurs  mois  des  patrouilles 
dans  les  villages  de  la  terre-ferme ,  sous  prétexte  d'y 
maintenir  le  bon  ordre  ;  on  m'assure  qu'elles  vienu ent 
d'y  Ouc  doublées.  Il  parait  qu'on  veut  armer  successi- 
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renient  une  grande  partie  du  peuple,  et  ii  est  aisé  de 
juger  contre  qui  on  se  propose  de  diriger  ces  forces. 

Tout  annonce  des  intentions' perfides  de  La  part  du 
gouvernement  vénitien  :  ses  projets  ne  me  paraissent 
plus  un  mystère;  il  ne  faudrait  qu'un1  moment  favo- 
rable pour  les  voir  éclater.  Nous  devrons  avoir  les  yeux 
Ouverts  sur  toutes  ses  démarches  :  trop  de  sécurité  pour- 
rait être  funeste  aux  armées  de  la  république.  iU 

Ilya  dix-huit  mois  que  je  «un  à  Venise.  II  ne  fal- 
lait qu'un  coup  d'œil  pour  voir  que  le  sénat  était  un  en- 
nemi irréconciliable  de  la  république  frauçoise  :  c'était 
le  résultat  nécessaire  de  l'opposition  des  principes  des 
deux  gouvemeniens.  J'ai  toujours  cru  que  les  raisons 
politiques  qui  militaient' en  notre  Faveur  ne  seraient 
qu'un  bien  faible  contre-poids  dans  la  balance  où  l'aris- 
tocratie pèse  ses  plus  chers  in  térêjsi  ;:        «1  ,'. 

Mais,  dans  ce  moment,  ce  n'est  plus  l'aristocratie  seule 
que  nous  avons  à  craindre  ;  elle  a  monté  le  peuple  à  un 
tel  degré  d'effervescence  qu'il  n'a ttendqu'uii  signal  pour 
se  déchaîner  contre  nous  :  ou  a  mis  en  jeu  tous  les  ressorts 
du  fanatisme  religieux  ,  et  on  i'a  fait  avec  tant  de  suc- 
cès, qu'on  entend  assez  généralement  des  individus  du 
peuple  se  plaindre  de  ce  que  le  gouvernement  ne  leur 
permet  pas  de  s'armer  contre 'noua,  . 

Vous  ue  saurieî  concevoir,  mûri  général,  la  haine 
qu'on  a  inspirée  a  ce  peuple  contre  las  républicains  fran- 
çais ;  ils  sont  bués,  méprisés,  conspués  avec  l'iodé*, 
cence  la  plus  effrontée.  Le  gouvernement  français,  sej. 
braves  armées,  tous  les  individus  qui  lui  appartien- 
nent sont  l'objet  continuel  des  propos  les  plus  indéceus, 

14 
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des  calomnies  les  plus  atroces  :  j'ose  dire  qu'il  n'y  a  pas" 
un  seul  patriote  à  Venise  qui  n'ait  au  des  humiliations 
k  essuyer.  Tout  lemondea  le  droit  d'invectiver  les  Fran- 
çois, personne  n'a  la  liberté  de  dire  un  mot  en  leur  fa- 
veur. 11  semble  que  la  calomnie  dirigée  sur  eux  soil 
une  vertu,  et  que  la  vérité  devienne  un  crhttt. 

Le  petit  nombre  d'amis  que  nous  avons  ici  nous  fuit, 
se  cache  et  veut  se  faire  oublier;  un  seul  osait  encore 
fréquenter  la  maison  du  ministre  ,  l'inquisition  vient 
de  le  chasser  de  Venise. 

Pour  ne  point  abuser  de  vos  momeus ,  mon  général , 
je  no- vous  trace  que  cette  faible  esquisse  du  tableau  dé- 
goûtant qui  s'est  présenté  sous  mes  yeux ,  h  mou  retour 
ie  Milan.  Je  me  suis  empressé  d'en  instruire  le  gouver- 
nement; quoique  bien  persuadé  que  rien  n'a  échappé 
à  la  sollicitude  des  agens  diplomatiques  dont  le  zèle  et 
le  patriotisme  me  son;  connus  ,  j'ai  cru  remplir  un  de- 
voir de  citoyen  en  me  joignant  ti  eux  dans  une  circons- 
tance où  il  est  si  essentiel  que  vous  soyez  prévenu  îles 

On  m'avait  assuré  ces  jours  derniers  que  le  sénat  v*J 
nait  de  rendre  un  décret  d'amtiislice  en  faveur  des  su- 
jets vénitiens  bannis  des  états  de  Venise ,  à  condition 
qu'ils  s'enrôleraient  dans  les  troupes  delà  république. 
■  .Avant  de  vous  en  informer,  mon  général,  je  voulais 
avoir  plus  de  cerlïm.le  des  laits  «I  connaître  les  moyens 
dont  on  se  sert  polir  faire  eséculer  dans  le  secret  un  dé- 
cret de  cette  nature. 

J'ai  su  qu'on  avuil  ordonué  k  tous  les  podestats  d'en 
donner  connaissance  aux  familles  des  bannis  existant 
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dans  leurs  arrondisse  meus  respectifs  etde  leur  laisser  le 
soin  de  les  rappeler. 

Voilà  comment  le  gouvernement  couvre  toujours  ses 
opérations  d'un  voile  qui,  s'il  n'est  pas  impénétrable  , 
le  met  au  moins  dans  le  cas  de  nier  les  faits  contre  les- 
quels il  pourrait  s'élever  des  pjaintes.  Aillaud. 

Au  cfiiailicr-gcnéral  île  Mibn  ,  le  3Ç)  «nijioiiaiie  afi  5 

(  ao  octobre  i;gS). 
yfu  général  Bonaparte. 

J'ai  réalisé,  mon  général ,  le  projet  que  je  vohs  avais 
communique  lors  ^fc  votre  séjour  ici ,  d'un  voyage  sur 
le  tant  Adda ,  et  je  joins  ici  le  résumé  de  mon  voynge 
sur  les  château jt  deComo  ,  le  pont  de  Lecco. et  le  châ- 
teau de  Trezzo  ;  j'ai  vu  à  Como  les  barques  canonnières 
qu'on  y  dépose  par  vos  ordres  ;  j'ai  trouve  cet  ouvrage 
fort  peu  avancé,  puisqu'il  n'y  a  encore  que  les  planchers 
destinés  à  porter  les  pièces,  qui  soient  achevés  :  tous  les 
autres  gréemeiis  manquent.  Userait  bien  important  que 
('officier  chargé  de  votre  confiance  pour  celte  partie  , 
■vînt  inspecter  et  bâter  ces  travaux  ,  qui  languissent  hors 
de  l'œil  du  maître. Je  n'ai  pu  qu'ordonner  de  l'activité  , 
car  j'ignorais  les  détails  des  mesures  prescrites.  Les 
fdïùt  s  marins  seront  prêts  sous  deux  jours ,  mais  les  piè- 
ces ne  sont  ps  encore  arrivées. 

J'ai  trouvé  une  grande  négligence  de  la  part  du  com- 
missaire des  guerres  ou  des  administrations  des  hôpi- 
taux dans  les  arrangemens  relatifs  aux  grauds  dépôts 
des  convalescens  des  divisions  d'infanterie;  tout  man-. 

;  '4- 
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quait  encore  le  a5  à  Cassano  et  le  28  a  Crémone;  les: 
soldais  étaient  réduits  à  coucher  sur  la  paille,  sans  rou- 
vert tires  ui  draps,  sans  marmites  ni  gamelles,  etc.,  ete., 
les  pieds  nus,  sans  chemises ,  avec  des  habits  en  lam- 
beaux :  l'état  de  r es  malheureux  vous  eût  fait  pitié.  J'aï 
pris  sur  moi ,  pour  obvier  a  ces  iiiconvénieus ,  de  mettra 
eu  réquisition  pour  ce  service  la  quantité  de  fourni- 
turcs  nécessaires.  J'ai  écrit  de  nouveau  à  l'ordonnateur, 
les  lettres  les  plus  pressantes,  et  j'apprends,  par  ses 
réponses ,  qu'enfin  les  ordres  aux  diverses  administra- 
tions ont  été  dunnés.  Les  dépôts  de  Milan  et  de  Lodi 
Vont  très-bien.  J'ai  été  également  content  de  la  tenue 
des  hôpitaux  dans  tous  les  lieux  ft  mon  passage.  Jni 
examiné  aussi,  général,  les  travaux  qui  se  font  h  Piz- 
zighiltone,  et  il  m'a  semblé  que  votre  objet  étant  de 
mettre  celte  place  à  l'abri  d'un  coup  de  main  ,  on  11' ar- 
vait  pas  placé  les  travailleurs  dans  les  lîeus  qni  deman- 
daient les  plus  urgentes  réparations,  tels  que  In  partie 
de  l'enceinte  de  la.  place  qui  est  entre  la  porte  de  Cré- 
mone ,  la  tour  qui  est  a  sa  gauche  et  les  écluses.  Toirs 
ces  points  sont  entièrement  à  découvert  et  auraient  dil 
être  les  premiers  objets  de  l'attention  de  l'ingénieur, 
puisqu'ils  seraient  les  premiers  exposés  à  l'attaque,  en 
cas  de  siège.  L'état  des  écluses  surtout  est  tel  qu'il  n'y 
a  pas  uu  pouce  d'eau  dans  les  fossés,  tandis  que  le  Serio 
coule  à  grands  flots,  et  que  ces  fossés  pleins  d'eau  se- 
f  aient  une  grande  ressource  pour  l'assiégé.  Je  prends  la 
liberté  de  vous  soumettre  encore  quelques  idées  que 
m'ont  suggérées  la  connaissance  qui  m'a  été  donnée  dn 
plan  de  la  destruction  totale  des  ouvrages  extérieurs  de 
celte  place ,  paice  qu'il  me  semble  que  ce  plan  cadre 
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mal  avec  Us  ordres  donnés ,  de  faire  des  approvisiomie- 
raens  de  siège  pour  3,000  hommes  pendant  quarante 
jours,  et  que  c'est  resserrer  la  défense  de  In  place  dans 
un  tracé  étroit ,  serré ,  étranglé  dans  toutes  ses  dimen- 
sions, dans  tous  ses  saillans,  et  qui  ne  présente  pas  la 
moindre  ressource,  tandis  que  le  simple  rétablissement 
d'une  partie  de  la  première  enceinte  bas iionnée,  exté- 
rieure ,  sans  devenir  trop  étendue  pour  la  garnison,  ■ 
suffirait  pour  obliger  l'ennemi  à  ne  commencer  ses  ap- 
proches qu'avec  la  plus  grande  circonspection ,  et  à  mar- 
cher méthodiquement.  Je  vous  engage  donc  ,  général , 
à  jeter  un  regard  nouveau  et  particulier  sur  celte  place, 
qui  peut  devenir  formidable  avec  quelque  soin  et  sans 
beaucoup  plus  de  dépense  que  celle  que  tous  y  avea 
consacrée  ;  je  crois  que  vous  y  trouverez  de  quoi  j  usti- 
ficr  mes  observations,  que  l'intérêt  public  m'a  seul  dic- 
tées et  que  je  ne  vous  offre  d'ailleursque  comme  un  avis. 

J'ai  trouvé  à  Lodi  des  étincelles  d'un  fanatisme  reli- 
gieux, qui  cherchait  à  eclore  :  on  y  faisait  des  mira- 
cles, des  prêtres  les  certifiaient,  des  dévotes  les  répan- 
daient, et  tous  les  imbécilles  y  croyaient.  J'ai  cru,  daus 
ces  circonstances,  devoir  prendre  une  double  mesure  :  la 
première  a  été  de  mander  l'évêque.  Je  lui  ai  parlé  avec 
fermeté,  et  lui  ai  déciaré  que,  s'il  se  faisait  encore  un 
miracle  dans  sou  diocèse ,  et  que  les  prêtres  continuas- 
sent à  abuser  du  tribunal  de  la  pénitence  pour  calom- 
nier les  Français  et  armer  contre  eux  la  crédulité  supers- 
titieuse du  peuple ,  il  m'en  serait  personnellement  res- 
ponsable ;  que  je  le  traduirais ,  ainsi  que  le  haut  clergé, 
devant  une  commission  militaire,  comme  l'agent,  l'es- 
pion de  la  cour  rouiaiuc  et  l'apûtre  des  maximes  con- 
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traires  à  la  tranquillité  publique  et  nu  ministère  de  paix- 

qu'il  devait  remplir,  etc. ,  etc. 

D'un  autre  côté,  informé  que  dans  le  Lodisan  le  peu- 
ple se  plaignait  de  la  défense  faite,. je  ne  sais  à  quille 
époque  ,  de  sonner  les  cloches  pour  le  service  du  culte 
catholique ,  j'ai  autorisé  pour  qu'on  les  sonnât  dans  cha- 
que paroisse  trois  fois  par  jour,  aux  heures  nécessaires 
et  unies,  en  appuyant  celte  permission  du  développe- 
ment de  ce  principe  ,  que  le  gouvernement  est  loi»  de 
faire  la  guerre  aux  opinions  religieuses  des  peuples,  qu'il 
respectée!  protège  toutes  les  cérémonies,  usitées  parles 
citojeus  dans  l'exercice  des  divers  cultes ,  sur  le-terri- 
toire  occupé  par  les  armées  de  la  république ,  toutes  les 
fois  qu'elles  ne  peuvent  compromettre  leur  sûreté  et  U 
tranquillité  générale. 

Les  têtes  du  pont  de  Plaisance  seront  tracées  demain, 
et  celhsde  Pavie  après  demain.  J'ai  conféré  à  cet  égard 
avec  le  chef  du  génie ,  et  les  fonds  sont  déjà  arrivés  sur 
les  lieux;  je  bâterai  la  confretion  de  ces  ouvrages  au- 
tant qu'il  me  sera  possible;  niais  les  ouvriers  sont  rares  : 
les  soins  de  la  dernière  récolte  et  des  semailles  d'hiver 
les  retiennent  aui  champs,  el  je  n'ai  pas  assez  de  trou- 
pes pour  e  mployer  les  voies  de  contrainte  à  leur  égard. 
Si  vous  pouviez,  général,  me  laisser  quelques  batail- 
lons pendant  quelque  temps  ,  tout  cela  irait  beaucoup 
mieux. 

La  légion  lombarde  fait  des  progrès ,  je  vous  adresse 
son  t-tal  de  situation  du  jour;  mais  le  corps  dès  sapeurs 
ne  va  pas;  l'argent  manque  à  l'administration  poor  payer 
les  premiers  frais,  et  je  n'ai  ni  ressource  ni  autorisation 
nécessaire  pour  y  suppléer,    fitiieur  d'HLl*1e«b. 
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Hume ,  le  ig  imilémiairc  an  5  { ig  ociobiL-  1 396). 
Au  général  Bonaparte. 

Ou  travaille,  gémirai,  à  lever  du  monde,  à  faire  des 
recrues  dans  l'état  ecclésiastique  pour  augmenter  l'ar- 
ruéepapale.  t 

Vous  trouverez  ci-joint  la  route  d'étapes  pour  envi- 
ron i5oo  soldais  de  la  garnison  de  Rome  qui  sont  en 
inarche  pour  la  Roinagne. 

On  annonce  qu'il  vieudra  des  officiers  autrichiens  et 
napolitains  pour  former  et  commander  l'armée  des. 
prêtres.  .  .  " 

Il  y  a  long-temps  qu'on  assure  que  la  cour  de.Naples 
ci  le  pape  demandent  acelle  de  Vienne  le  général  Clair- 
favt. 

On  parle  maintenant  de  l'arrivée  prochaine  d'un  of- 
ficier-général impérial ,  sans  eu  dire  le  nom  ;  ces  officiers- 
allemands  ne  pourraient  venir  que  par  mer  de  Triesle.  ' 
Je  pense  qu'on  amuse  le  pape  par  de  telles  promesses  de 
secours  des  coalisés.  Si  nous  occupons  l'Italie  supérieure 
de  manière  a  isoler  le  pape  et  le  foi.  de  Naplcs ,  et  s  ne 
plus  leur  laisser  de  moyens  de  commun icaiiou  par 
terre,  ils  doivent  se  trouver  cet  hiver,  si  la  guerre  11 
lieu  ,  sans  aucune  correspondance  extérieure  que  pat 
les  postes  de  Venise ,  de  Turiu ,  de  Gènes ,  d'Espagne  et 
de  Florence.  Bous  ne  pouvons  faire  perdre  au  com- 
merce des  neutres  la  communication  aveo  Rome  et  Sn- 
plea;  cependant,  si  on  arrive  à  Lloquer  l'Italie  infé- 
rieure ,  c'est  le  cas  de  ne  plus  laisser  passer  de  courriers 
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à  l'ennemi ,  à  (jui  ce  serait  sans  doute  porter  un  grandi 
coup  de  le  priser  di>s  communications,  otant  aux  piè- 
tres tout  moyen  de  faire  passer  leur  poison  et  de  nous 
nuire  an  dehors. 

M.  le  marquis  dcl  Vaslo  ,1  prévenu  l'officier  comman- 
dant les  troupes  du  pape  qu'un  corps  de  g,5oo  hom- 
mes des  troupes  du  roi  de  Kaples  entrerait  dans  l'état 
ecclésiastique,  sous  le  commandement  d'un  maréchal 
de  camp  dont  il  n'a  pas  dit  le  nom  ;  que  6,000  hommes 
d'infanterie  passeraient  leTronto,  marchant  en  Roma- 
gne:  que  3,ooo  hommes  d'infanterie  arriveraient  a  Ricti, 
et  que  !îoo  hommes  de  cavalerie  avanceraient  sur  I» 
route  de  Sors  a  Home. 

Le  commandant  romain  lui  a  demandé  la  date  de 
l'entrée,  nue  note  delà  marche  et  des  jours  d'arrivée, 
pour  pouvoir  donner  les  ordres  cl  Taire  préparer  le  né- 
cessaire. 

M.'del  Vasto  s'est  trouvé  un  peu  embarrassé  :  il  a  ré- 
pondu qu'un  commissaire  napolitain  devait  venir  à 
Home ,  avec  lequel  on  réglerait  tous  ces  détails. 

Je  suis  sûr  de  cette  conversation.  Elle  prouve  qu'on 
est  hïeu  d'accord  avec  le  pape  concernant  un  passage 
ou  un  étahlissement  des  Napolitains  dam  l'état  ecclé- 
siastique ,  et  que  ta  cour  de  Kaples  n'est  occupée  que  de 
faire  accroire  qu'à  tout  moment  ses  troupes  vont  en- 
trer, tandis  qu'elle  n'est  point  encore  décidée. 

On  attend  à  Rome  la  réponse  du  directoire  au  sujet 
du  refus  du  pape  designer  le  traité,  et  on  attend  àïïa- 
ples  le  retour  du  courrier  expédié  a  Paris ,  qui  est  passé 
par  ici  il  y  a  environ  dix  jours. 

On  lie- parle  en  attendant  que  de  mesures  défensives 
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tout  éclatera  quand  les  derniers  éclaircissemeos  seront 
venus  de  Pari*. 

Suivant  les  Irailés  d'armistice  avec  Haples  et  Rome, 
les  hostilités  ne  peuvent  commencer  qu'un  certain  nom- 
bre de  jours  après  la  rupture  des  négociations ,  formel- 
lement déclarée.  K aptes  voudra  profiter  de  cette  prolon- 
gation pour  retirer  sa  cavalerie  ;  quant  au  pape ,  les  einq 
jours  de  prolongation  n'ont  aucun  inconvénient,  et  j'es- 
père que  vous  les  ferez  observer  afin  que  j'aie  le  temps 
de  me  retirer. 

Je  n'ai  point  encore  de  nouvelles  de  l'homme  que 
j'ai  envoyé  observer  le  camp  napolitain  sous  Sora. 

Ou  m'assure  que  le  roi  de  Naples  a  fait  donner  or- 
dreaux  maîtres  de  po.;te  sur  la  route  de  Naples  a  Rome, 
par  Mont-Cas5Ïn,de  tenir  prêtes  dix-huit  paires  de  che- 
vaux. Chacun  cherchea  deviner  quel  peut  être  ce  pas- 
sage extraordinaire  du  roi  ou  d'officiers  principaux. 

Je  vous  prie  d'agréer  mon  dévouement. 

Cacablt. 


An  ijnanicr-giniTa!  ù  Chnmtirrï,  \c  ag  TenJinauM  an  5 
(™  oclob.e  1796)] 

Au  général  Bonaparte. 
Je  vous  adresse ,  mon  général ,  un  extrait  des  diffo- 
rens  rapports  concernant  l'Italie,  que  je  viens  de  rece- 
voir. KEU.EHMAHH. 

Extrait  des  relations  de  correspondance  du  citoyen 
Déloge. 

Les  nouvelles  du  Piémont  et  de  l'Italie  deviennent 
de  nouveau  très-intéressantes  :  l'on  répand  d'un  côté 


\ 
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que  ^5,01)0  hommes  autrichiens  doivent  renforcer  l'ar- 
mée île  Wtirmser,  pi  de  l'autre  que  Couiino  profitera  du 
désastre  que  les  Fiançais  doivent  essuyer  en  Allemagne, 
ainsi  que  les  princes  uiaUcillans  de  ces  contrées,  pour 
se  délivrer  des  Français.  Contino  doil  déclarer  la  guerre 
au  roi  sarde  :  celui-ci  s'opposera- t-il  avec  vigueur  cl 
de  bonne  foi  ?  On  en  doute.  Il  est  sur  que  les  régime*» 
suisses  qui  sont  à  son  service  rec/uieni  ù  forte. 

Les  nouvelles  qui  arrivent  d'Italie  daus  ce  moment 
paraissent  cacher  quelques  desseins.  La  France  a ,  dit- 
on,  demandé  soixante-trois  articles  au  pape,  tous  ab- 
surdes et  qui  tendent  à  détruire  la  religion.  On  espère 
trouver  dans  ce  bruit  le  venin  qui  serait  nécessaire 
pour  faire  soulever  un  peuple  fanatique.  Il  est  certain 
que  ce  bruit  répandu  par  les  prêtres  n'arrange  pas 
l'opinion  eu  Suisse  :  ajoutez  a  ce  bruil  les  forces  napo- 
litaines, l'arrivée  des  troupes  russes  ,  cl  tout  cela  réuui 
annonce  que  Ton  veut  essayer  de  nouveaux  efforts. 

Les  femmes  doivent  déployer  les  premières ,  en  Italie , 
leurs  artifices  pour  perdre  les  Français. 

Ceux  qui  désertent  l'armée  d'Italie  passent  depuis 
Milan  à  Corne;  ils  ne  sont  qu'à  but!  lieues  de  la  Suisse. 
Il  faut  surveiller  cette  route. 

L'on  se  flatte  que  Coutitio  se  fera  un  parti  assez  con- 
sidérable pour  couper  aux  Français  leur  retraite  sur 
Mce.en  cas  qu'ils  éprouvent  des  malheurs  en  Italie.  On 
eit  assuré  que  les  Anglais  ne  négligeront  rien  pour  le 
soutenir.  Oit  dit  -même  que  des  employés  de  la  répu- 
blique française  lui  vendent  des  muuilions  de  guerre. 

Depine,  agent  du  Saint-Père,  est'i  Lyon. 

......  Dbloob. 
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Rrimi-,  't  ïo  innMniii>r*  on  S  [ ai  nclnl^  I7QG). 

Au.  général  Bonaparte.  . 

Tout  reste, a  l'égard  des  troupes  napolitaines,  dans  la 
même  situation.  Je  vous  ai  marqué,  dans  ma  précé- 
dente ,  ce  qui  s'était  passé  entre  M.  del  Vasto  et  le 
commandant  des  troupes  papales,  au  sujet  de  l'entréepro- 
ebaïne  dans  l'état  ecclésiastique  de  9,5oo  hommes,  et 
de  plus  je  vous  ai  écrit,  au  moment  du  départ  de  la 
poste,  qu'on  m'assurait  que  le  secrétaire  d'étal  avait 
donné  des  ordres  pour  le  logement  et  l'étape  de  ces 
troupes  napolitaines;  mais  cette  dernière  nouvelle  n'est 
pas  vraie. 

I*  général  des  troupes  papales  a  l'ordre  et  du  cardi- 
nal secrétaire  d'état  et  de  M.  del  Vasto,  de  Taire  avec  un 
commissaire  napolitain  qu'on  attend  à  Rome,  mais  qui 
point  n'est  arrivé,  ton! le  travail  nécessaire  pour  régler 
ce  qui  concerne  le  logement ,  les  étapes  et  autres  founu- 
mres  nécessaires  pour  les  troupes  napolitaines  dans  l'état 
ecclésiastique  ;  mais  ni  l'époque  de  i'entréedes  troupes, 
ni  l'arrivée  ducominissaire  ne  sont  encore  délerminécs. 

Kaples  attend  ;  r.  l'issue  du  sa  négociation  il  Paris, 
i*.  l'elTet  de  ce  que  les  agens  de  l'empereur  promette!)  t 
d'une  nouvelle  armée  autrichienne ,  envoyée  pour  vous 
combattre ,  et  faire  lever  le  siège  de  ÎÙantoue.  Si  ce  troi- 
sième effort  des  Allemands  avait  du  succès,  alors  il  est 
prohable  que  les  Napolitains  se  mettraient  vile  en  mou- 
vement ,  et  qu'on  cheicherailà  aller  soutenir  Wurmper.. 

CiCAVLT. 
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P.  S.  On  parle  d'un  mouvement  des  troupes  napo- 
litaines sur  Gaëte,  d'où  elles  doivent  passer  par  terre 
ou  pur  mer  vers  l'Ile  d'Elbe,  pour  défendre  Longone, 
ou  dans  diverses  places  de  la  Toscane. 

Il  est  vrai  qu'il  a  été  ordonné  trente-six  chevaux  à 
chaque  poste  sur  la  route  de  Naples  à  Rome  par  Mont- 
Cassin,et  l'on  sait  à  présent  qu'ils  doivent  servir  au  pas- 
sage des  officiers  de  la  cavalerie  que  le  pape  se  prépare 
de  mettre  sur  pied. 

An  qiurlitf-gcnwal  de  Livonmo,  le  i"  btunuiie  un  5 

(>!  OCtal»  .796). 

■Au  général  Bonaparte. 

Sur  la  nouvelle ,  mon  général ,  que  les  Anglais  étaient 
sur  le  point  d'évacuer  la  Corse,  j'ai  envoyé  ordre  au 
commandant  militaire  à  Castiglione  délia  Pcscaïa  de  se 
porter  lui-même  avec  i5o  hommes  à  Porto-Fcrrajo, 
aussitôt  que  les  Anglais  l'auraient  abandonné,  et  de  faire 
eu  sorte  d'y  arriver  avant  les  Toscans  ou  les  Napolitains. 
Si  vous  n'approuve!  pas  cette  mesure,  j'exécuterai  les 
ordres  qncvou's  me  donnerez  à  cet  égard. Le  général  Gen- 
lili,  d'accord  avec  le  commissaire  du  gouvernement, 
a  jugé  à  propos  d'envoyer  un  détachement  de  hussards 
sur  la  cote;  j'ai  accordé  ledit  détachement,  qui  reçoit 
des  ordres  de  ce  général.  ' 

La  vente  commencera  décidément  le  26  octobre.  Je 
vous  envoie  l'état  des  objets  que  j'ai  fait  mettre  décote; 
s'il  y  a  quelque  chose  qui  ne  convienne  pas,  je  vous  prio 
de  me  le  faire  savoir. 
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Je  viras  fais  passer  un  rapport  de  Rome.  J'ai  su,  par 
une  nuire  voie,  que  les  Français  étaient  maltraites  à 
Civilta-Voccbiaj  que  d'ailleurs ,  exeplé  les  fanatiques, 
le  rené  des  sujets  romains  désirerait  appartenir  à  un 
gouvernement  plus  conséquent. 

On  m'a  assuré  que  Pi'aples  poussait  ses  préparatifs  de 
guerre  avec  la  plus  grande  activité;  mais  la  nouvelle 
de  la  paix  avec  r,e  royaume,  que  nous  avons  apprise  ce 
matin,  va  tout  faire  cesser. 

Je  vous  envoie  la  traduction  d'une  lettre  qui  a  été  in- 
terceptée par  la  mer. 

Il  y  a  toujours  une  ou  deux  frégates  anglaises  en 
station  devant  ce  port. 

Jusqu'il  rte  moment  nous  n'avons  poiut  trouvé  de 
poudre  appartenant  au  ci- de  vas  t  duc  de  Modéne: 
comme  il  est  possible  que  vous  en  ajeï  besoïu,  j'en  ai 
fait  partir  pour  le  fort  Urbin  vingt-trois  milliers  neuf 
quintaux  eiuquaute-liois  livres,  provenant  de  deux 
négociai»  anglais  qui  out  fui  Livuucne,  et  du  dépôt 
d'une  frégate  anglaise. 

Jusqu'à  ce^  moment  nous  n'avons  pu  obtenir  qu'une 
très-petite  quantité  de  salpêtre,  encore  u'est-il  pas  raf- 
finé. J'engagerai  le  cousul  Bclïeville  à  faire  la  vérifica- 
tion des  livres  des  négociaus  soupçonnés,  afin  ,  s'il  est 
possible ,  deuous  en  procurer  une  plus  grande  quantité. 

Les  huit  mille  fusils  pour  Milan  sont  partis,  ainsi 
que  les  vieux  de  la  soixante-quinzième  demi-brigade. 

Les  nouvelles  circonstances,  mon  général,  ne  voua 
feront-elles  pas  changer  d'avis  relativement  aux  cent 
mille  rations  &  biscuit ,  desquelles  vous  m'avez  ordonné 
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saire  des  guerres  Fournier,  chargé  Je  celle  partie,  esl 

réponse  ,  si  votre  M tenlion  était  de  suspendre  votre  opé- 
ration. J'ai  prévenu  ce  commissaireque  je  nie  plaindrais 

mauvais  fourrage;  il  parle  beaucoup  de  son  indépen- 
dance des  autorités  militaires ,  et  ne  va  pas  mieux  que 
Lien  d'autres.  Seuechiee. 

Hun,,  ,  le /,  ^romain  aii  5  { a.5  oclvixç  i 

Au  général  Bonaparte. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-joint  la  seconde 
partie  de  la  relation  de  l'homme  que  j'ai  expédié  pour 
observer  l'armée  napolitaine  jusqu'à  Sora  et  Saint-Ger- 
main. 

Je  vous  ai  envoyé  précédemment,  de  Gênes,  un  ta- 
bleau des  forces  militaires  de  l'Italie,  dans  lequel  se 
trouve  l'état  le  plus  exact  et  nominatif  des  coipsde  troupes 
réglées  du  roi  de  Naples,  des  milices:  en  supposant 
lotit  sur  pied,  au  complet ,  l'armée  sicilienne  se  trou- 
verait alors  de  57,000  hommes. 

La  cour  de  Naples ,  par  les  éiiits  répétés  que  je  vous 
ni  envoyés,  appelle  de  toutes  les  provinces  le  ban  et 
l'arrière -ban;  elle  a  fait  marcher  de  force  autant  de 
monde  qu'elle  a  pu  ,  et  il  a  fallu  beaucoup ' d'hommes 
pour  parvenir  a  complet  ter  jes  anciens  corps  sur  le 
pied  de  guerre,  et  faire  arriver  ainsi  à  57,000  hommes 
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une  année  ijui ,  avant  la  guerre  déclarée  par  le  roi  dé 
Naplcs,  u'élait  pas  Je  a5,ooo  hommes  effectifs,  la  plu- 
part des  regimeus  étant  au-dessous  de  In  moitié. 

La  population  d<4beux-$iales ,  de  six  a  sept  millions 
d'babitans,  a  IbuvoWuic  levées  forcées  qui  durent  de- 
puis plus  de  trois  ans,  au-delà  de  ce  qu'il  fallait  pour  cotn- 
,  plctter  les  anciens  corps,  et  de  quoi  former  dis  bâtai!-" 
Ions  de  volontaires;  ce  qui  porte  l'armée  napolitaine  à' 
un  nombre  d'hommes  considérable,  que  je  ne  puis  con- 
naître avec  assez  de  précision  pour  le  déterminer  exacJ 
tement. 

Le  roi  de  Pioplcs  avait  six  régimens  de  cavalerie  ,  il 
en  a  envoyé  quatre  à  l'armée  napolitaine  ,  dont  les  rerlcs 
se  trouvent  en  otages  selon  le  traité  d'armistice;  il  ne 
lui  en  reste  que  deux.  Sa  nouvelle  cavalerie ,  formée  de 
volontaires ,  n'est  pas  considérable  et  sera  mauvaise. 

Tons  les  réginiens  d'infanterie  napolitains  ont  1rs 
plus  mauvais  officiers,  et  les  soldats  sont  forts  peu  de 
chose  sous  tous  les  rappnrs. 

Les  deut  corps  sur  lesquels  compte  le  plus  M.  Actuii , 
sont  celai  qu'on  appelle  les  Esterï  (étraugeil  ) ,  et  celui 
des  Albanais.  Le  premier  est  composé  de  l'ancien  fonds 
dés  régimens  suisses  au  service  de  H  a  pies ,  et  de  déser- 
teurs allemands  et  piémoniais,  qu'on  a  fait  engager 
et  ramassés  partout  au  dehors;  l'autre  est  composé 
d'hommes  engagés  dans  l'Albanie  et  la  Macédoine,  de 
beaucoup  de  déserteurs  de  troupes  vénitiennes  nés  dans 
les  montagnes  de  l'autre  côté  de  l'Adriatique.  Ces  deux 
corps,  qui  forment  ensemble  plus  de  1 0,000  hommes , 
sont  composés  de  soldats ,  gens  de  guerre,  grands ,  vi- 
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goureux ,  mais  dont  l'esprit  est  celui  de  toutes  les  troupes 
composées  de  déserteurs ,  et  les  officiers,  un  peu  meil- 
leurs que  les  Napolitains,  ne  sout  là  que  pour  la  paye, 
et  n'ont  point  du  tout  l'affection  cuAurs  soldats. 

Le  roi  de  Naples  manque  sùremWt  d'armes ,  surtout 
de  fusils  et  de  ce  qui  appartient  h  l'artillerie ,  pour  une 
armée  aussi  nombreuse. 

On  a  fait  du  camp  de  Sora  un  joujou  pour  le  roi  Fer- 
dinand iv,  qui  se  croit  un  grand  général.  Celui  qui 
commande  sous  les  ordres  de  sa  majetéest  M.  dcGambs, 
alsacien,  qui  a  fait  la  campagne  d'Amérique,  comme 
lieutenant- colonel  du  régiment  que  commandait  le  vi- 
comte de  Montmorency- La  val  :  il  avait  été  envoyé  a 
Naples  par  l'ancien  gouvernement  français,  sous  le  ba- 
ron de  Salis;  il  est  resté  au  service  de  Naples ,  malgré 
la  déclaration  de  guerre,  et  le  voilà  généralissime  :  ce 
n'est  qu'un  homme  de  détails ,  d'un  esprit  étroit  et 
borné.  Le  reste  des  généraux  napolitains  ne  sait  pas  un 
mot  de  la  guerre  et  se  moque,  avec  le  public  de  tout  le 
royaume,  du  métier  des  armes  que  M.  Aclon  veut 
que  des  Napolitains  fassent  sérieusement,  contre  toute 
espèce  d'intérêt  et  d'inclination  naturelle  à  leur  pays. 

Quelque  méprisable  que  soit  cette  grande  armée, 
formée  uniquement  pour  servir  d'épouvantail  et  pour 
rassurer  une  cour  dévorée  de  terreur ,  elle  deviendrait 
très-dangereuse,  si  vous  pouviez  avoir  des  revers  vis-ù- 
vis  des  Autrichiens. 

Si  nous  pouvions  nous  trouver  dans  le  cas  fâcheux 
d'avoir  besoin  de  toutes  nos  forces  dans  l'Italie  ntpé- 
sïeure  pour  contenir  le  rot  de  Sardaigne,  les  Vénitien'; 
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et  les  Impériaux  :  si  l'armée  de  Naples  osait  avancer 
dansl'éiatecclésiaslique,  eiLToscane,à  Bologne,  n  Fer- 
rai, n  Modènc,  rien  ne  résisterait,  et  quand  on  parvien- 
drai! ensuite  à  la  faire  rétrograder,  on  ne  trouverait 
plus  que  des  pays  épuisés  et  ravagés  par  elle.  M.  Acton 
cliercherait  à  séparer  le  royaume  de  Kaples  de  nous 
par  un  désert,  s'il  !e  pouvait. 

Toutes  les  grandes  forces  napolitaines  sont  réuuïes  à 
Sora, 

Le  roi  de  Naples  peut  transporter  promptement ,  par 
mer, de  Gaëte  une  armée  à  Longone,  et  autres  places 
des  présides  de  Toscane  ,  point  central  en  Italie;  il  peut 
faire  entrer  en  Romagiie  une  autre  année,  en  passant 
le  Troulo,  et  avancer  sur  Rome  avec  l'armée  qui  est  à 
Sora.  Jedoute  que  M.  Acton  ose  faire  sortir  du  royaume 
des  troupes  qu'il  croit  nécessaires  pourconienir  les  mé- 
content; mais  le  prrijet  qu'il  annonce  pour  imposer 
el  obtenir  la  pais,  qu'il  veut  honorable  après  une  guérie 
lâche  et  perfide,  est  ccrlainenient  de  venir  occuper 
Konie  avec  un  gros  corps  d'armée,  et  de  nous  at laquer 
encore  par  la  Romagne  et  par  les  présides;  mais  il 
le  ferait  sûrement  ,  et  vous  verriez  les  Napolitains  dé- 
border et  ravager  l'Italie  ,  comme  ils  sont  venus  nous 
enfoncer  le  poignard  a  Toulon  ,  s'ils  pouvaient  le  faire 
avec  sûreté. 

Je  fais  partir  pour  Bieti  et  par  la  frontière  napoli- 
taine le  même  espion  (jtiej'ai  envoyé  à  Sora  pour  con- 
naître et  observer  les  Napolitains  qui  sont  de  ce  coté. 

I.e  pape  fait  lever  autant  de  recrues  qu'il  peut ,  fait 
nclieter  des  chevaux  pour  former  une  cavalerie.  Quelques" 
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volontaires  messieurs  se  présentent  déjà  avec  leur  nou- 
vel uniforme. 

Je  tous  envoie  ci-joint  le  mandement  de  M.  le  car- 
dinal Maury  :  voilà  le  langage  des  piètres  et  des  insensés 
au  milieu  desquels  il  faut  vivre  ici  bien  en nuyeu sèment. 
Vous  me  soutenez  par  vus  victoires  avec  plus  de  di- 
gnité réelle  et  solide,  que  ne  le  font  les  fanfarons  d'en- 
voyés des  potentats  battus. 

Je  vous  prie,  citoyen  général  enclief,  d'agréer  l'as- 
surance de  mon  dévouement.  Cacaclt. 


Livnumc,  le  $  bromure  an  5  (sS  octobre  1796*. 

Ait  général  Bonaparte. 

Je  vous  ai  rendu  coinpie  de  l'expédition  des  troupes 
que  j'avais  envoyées  à  Cnpiaja.  Vous  trouverez  ci- 
joint  le  rapport  que  viennent  de  me  faire  le  comumn- 
dant  militaire  et  l'agent  militaire  qui  ont  débarqué  dans 
cette  lie.  Les  troupes  géuoises  nous  y  avaient  devancés 
de  deux  lieureset  avaient  occupé  la  forteresse.  Leur  com- 
mandant a  refusé  d'y  recevoir  les  nôtres  sans  un  ordre  ds 
gouvernement  génois;  néanmoins  notre  détachement  a 
.pris  une  position  militaire, et,  de  concert  avec  les  habi- 
tans ,  ils  surveillent  la  côte,  pour  empêcher  les  Anglais 
de  débarquer.  Le  lendemain  il  s'était  présenté,  devant 
cette  ile,  deux  frégates  anglaises,  qui  ont  envoyé  à  terre 
(in  parlementaire,  pour  insinuer  aux  baln'taus  l'ordre  de 
leur  rendre  de  nouveau  le  fort ,  sous  prétexte  qu'ils  vou- 
laient les  garantir  de  l'invasion  dont  ils  étaient  menacés 


INEDITE.  aij 
de  la  pari  des  Corses  réunis  à  Livoitrue.  Le  co  mm  and  ont 
génois  leur  a  répondu  qu'il  ét.iit  prêt  à  se  défendre  jus- 
qu'à la  mort.  La  réunion  île  nos  troupes  avec  les  liabi- 
tans  et  les  Génois  me  tranquillise  entièrement  sur  le 
sort  de  ce  pays,  j'espère  même  que  !e  commandant 
de  ces  derniers  consentira  a  y  recevoir  une  partie  de 
notre  détachement  ;  je  lui  écris  à  ce  sujet  la  lettre  ci- 
joiutc.  J'enterrai  à  Euimauticlli  un  renfort  de  cinquante 
hommes. 

Vous  verrez  par  la  lettre  que  je  reçois  du  chef  de  ba- 
taillon Cîoramii de  l'adjudant  Ponte,  que  les  An- 
glais on!  envoyé  toutes  les  forces  qu'ils  avaient  en 
Corse,  à  Porto-Ferr.ijo,  où  le  viee-roi  éfcit  arrivé  le 
3o.  Je  réponds  à  Gioranni  de  se  rendre  à  Porto-Lon- 
gone  ,  de  s'informer  de  ce  que  sont.devenus  les  Corses 
qui  étaient  dans  l'Ile  d'Elbe ,  de  les  réunir  et  de  tâcher , 
par  Ions  les  moyens  possibles,  d'occuper  la  citadelle 
lorsque  les  Anglais  l'evacueront.  Les  mesures  sont  prises 
pour  empêcher  les  Toscans  d'y  arriver  avant  nos  troupes. 

Il  est  arrivé ,  cette  nuit ,  un  bâtiment  génois,  parti 
lier -dé  Mari  n  âge,  qui  a  annoncé  que  l'escadre  anglaise 
est  toujours  à  Saint- Floieui,  que  B..stia  avait  été  évacué, 
el  que  les  sïi  corsaires  que  nous  avons  envoyés  eu  Corse 
pour  escorter  les  troupes  commandées  par  le  général 
Casait» ,  s'étaient  rendus  ii  Bastin.  11  y  a  en  un  petit 
combat  entre  ces  corsaires  et  un  brick  anglais,  qui  allait 
ec  rendre,  sans  le  secours  d'une  f régale  anglaise.  Sfoui 
avons  perdu,  dans  l'action,  un  corsaire  qui  a  prisfeui 
Je  u'ai  point  rei  u  de  nouvelles  officielles  de  l'arrivée  de 
i5. 
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Casalta  b  feastia;  mais  je  présume  qu'il  a,  par  samar- 

the,  devancé  la  retraite  de  l'ennemi.  Gektili. 


An  quaniw-gàiénl  rte  M.imimln,  le  \  brumaire  m  5 
(s5  octobre  1796). 

J'ai  fini  hier  soir  Lien  tard  la  reconnaissance  de  mes 
postes,  je  voudrais  pouvoir  vous  en  faire  un  rapport 
avantageux  ;  mais  j'ai  vu  avec  infiniment  de  peine  que 
toutes  les  parties  des  différons  services  y  sont  infiniment 
négligées ,  ce  qui  ue  peut  s'attribuer  qu'à  l'impossibi- 
lité où  se  tBmveot  les  différons  officiers -généraux  de 
ma  division  de  surveiller  eux-mêmes,  leur  santé  les 
mettant  hors  d'état  de  faire  aucun  service. 

Les  différens  travaux  qui  ont  été  ordonnés  n'ont  point 
été  exécutés ,  ou  l'ont  été  si  mal ,  que.  je  me  vois  forcé 
d'en  ordonuer  la  reconstruction.  Je  vous  avouerai  que 
l'officier  de  génie  ni'a  inspiré  bien  peu  de  confiance ,  ju 
ne  le  juge  guère  propre  h  être  chargé  de  travaux  si 
importai»,  etjeuepuis  voirsaos  peine  qu'on  lui  confie 
encore  la  surveillance  de  la  totalité  des  travaux  du  blo- 
cus; il  serait  instant  qu'on  nous  envojât  d'autres  offi- 
ciels de  celte  arme,  sur  lesquels  nuus  puissions  mieux 
compter. 

Le  service  se  fait  avec  beaucoup  de  négligence  dans 
tous  les  postes,  et  je  suis  mime  étonné  de  ce  que  plu- 
sieurs n'aient  déjà  point  été  surpris;  je  vais  donner  a 
ce  sujet  les  ordres  et  les  consignes  les  plus  sévères ,  et 
j'en  surveillerai  moi-même  l'exécution  autant  que  pos- 
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sible.  Le  dénuement  où  se  trouve  la  troupe  de  toute 
espèce  d'habillement  est  bien  dans  le  cas  d'occasiowr 
quelque  découragement.  Presque  tous  les  hommes  sont 
nus,  Fans  souliers  et  peu  couverts  pour  l'hiver  qui 
s'approche.  Il  parait,  d'après  le  rapport  du  commissaire 
des  guerres,  qu'il  existe  ici  dana  les  magasin»  de»  effets 
d'Iiabillement,  je  désirerais  être  autorisé  à  en  faire  la 
distribution.  J'ai  le  plus  grand  besoin  d'un  renfort  de 
troupes  et  de  travailleurs. 

Tout  est  tranquille  dans  la  division.  Les  ennemis  se 
hornentàfourrager  quelquefois  sur  leurs  glacis,  toujours 
sous  la  protection  de  leur  artillerie  :  les  mesures  que  je 
vais  prendre,  les  empêcheront  sans  doute  d'aller  plus 
lob. 

Quoiqu'il  n'existe  dans  ma  division  que  onze  pièces 
d'artillerie  de  campagne,  il  est  absolument  nécessaire 
d'augmenter  le  nombre  des  canonniers,  qui  n'est  que  de 
cinquante-neuf,  dont  la  moitié  est  hors  d'état  de  faire 
le  service.  Je  présume  que,  vu,  l'Importance  de  ma  de- 
mande à  cet  égard ,  on  ue  me  laissera  pas  long-temps 
dans  cette  pénurie.  Il  manque  aussi  beaucoup  de  che- 
Tanx  d'artillerie.  •  Csiaoï. 


Rome ,  le  G  bramait t  in  5  {  a;  oflolxe  i  ;oG  ). 

Au  général  Bonaparte. 

Je  vous  envole  ci-joint  la  copie  de  vos  lettres,  ainsi 
que  vous  me  le  demandez  ;  je  serais  bien  lâché  q:ie- 
ccllcs  que  je  vous  ai  écrites  voua  eussent  été  dérobées- 
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Des  fripons  ont  déjà  prétendu  que  plusieurs  de  mes 
dépèclies  leur  avaient  été  livrées  à  Paris.  D'après  cela, 
ils  en  ont  fabriqué  pour  rue  rendre  bien  odieux  aux  ca- 
binets coalisés,  qui,  sans  pouvoir  jamais  m 'attaquer,  ont 
toujours  fsit  l'impossible  pour  me  discréditer  et  même 
me  pousser  dehors,  d'abord  de  Toscane  où  j'ai  amené 
la  paix  du  grand-duc,  malgré  eux,  ensuite  de  Gènes  et 
de  Rome.  . 

Je  sais  que  des  inlrigans  me  croisent  a  Paris  dans  le 
juste  avancement  que  j'iti  mérité,  en  disant,  par  exem- 
ple, que  je  ne  servirai  peut-être  pas  bien  près  de  la 
cour  de  Haples ,  parce  que  M."  Aclon  m'en  veut ,  sa- 
chant que  j'ai  clé  le  seul  qui  ail  pu  aussi  bien  informer 
qu'on  l'était  h  Paris,  de  tout  ce  qui  concerne  les  Dcux- 
Siciles.  sommes-nous,  général,  si  la  qualité  d'a- 

gréable à  une  cour  fait  donner  la  préférence  sur  des 
services  rendus  à  la  république,  et  si  l'on  croit  cire 
mieux  servi  par  qui  intriguera  adroitement,  que  par  un 
négociateur  ferme  et  intelligent? 

Je  sais  que  la  réponse  du  directoire,  au  sujet  du  refu* 
de  M.  Galeppi  de  signer  le  traité  à  Florence ,  est  arri- 
vée; mais  je  n'ai  reçu  aucune  lettre  des  commissaires 
du  gouvernement.  J'ignore  comment  cette  réponse  sera 
communiquée.  J'ai  fait,  d'après  vos  indications,  tout  ce 
qui  était  possible.  Si  j'étais  davantage  informé,  j'agirais 
encore  en  conséquence;  mais  le  décisif  de  l'affaire  est 
dans  d'autres  mains.  Je  suis  plante  ici  comme  un  hors- 
d' œuvre,  depuis  la  suspension  de  l'armistice. 

L'agent  d'Angleterre  ici  dit  qu'il  n'est  point  vrai  que 
sa  nation  abandonne  toute  la  Corse  et  la  Méditerranée , 
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que  la  déclaration  Je  guerre  de  l'F.spagne  à  l'Angle-, 
terre  n'est  pas  tellement  définitive  et  formelle  que  nous 
voulons  te  faire  accroire.  M.  Michcroii,  résidcJU  de  Pia- 
ples  a  Venise,  expédie  des  courriers  à  sa  cou  r^jni  lais- 
sent à  Rome  des  relations  des  victoires  des 'Autrichiens 
dans  le  Tyrol,  de  sorties  brillantes  de  la  garnison  de 
Ma  11  loue. 

M",  del  Vasto  presse  pour  que  les  routes  se  répareur 
pour  le  passage  de  l'armée  napolitaine,  pour  qu'on  dis- 
pose des  spp/ovisionnemens.  Les  commissaires  napo- 
litains sont  attendus ,  l'un  àRome,  l'autre  à  Ancôue, 
pour  concerter,  pour  fixer  les  routes  et  les  étapes.  Les 
officiers  de  ïïaples  qui  doivent  venir  enseigner  le  mé- 
tier de  la  guerre  aux  officiers  du  pape,  sont  attendus 
et  n'arrivent  jamais ,  de  même  que  l'armée  napolitaine , 
qui  ne  passe  pas  la  frontière. 

Le  vieux  pape  a  la  lete  remplie  de  toutes  ces  erreurs , 
et  ses  valets  les  fomentent  et  lok  répandent  ;  l'homme 
de  sens  se  cache  et  ne  dit  mot.  Ceux  qui,  parmi  les  in- 
léressésà  la  conservation  de  ce  gouvernement ,  ont  con- 
servé encore  de  la  raison,  sont  restés  frappés  par  la 
lecture  du  traité  proposé ,  et  de  l'idée  que  le  directoire 
a  résolu  de  détruire  on  d'amener  la  destruction  du 
gouvernement  sacerdotal  de  l'état  ecclésiastique;  ils 
disent  :  Nous  allons  périr,  cela  est  silr;  mourir  pour 
mourir,  ne  succombons  pas  sans  faire  quelque  défense. 
Je  ne  puis  aller  pièclier  sur  les  plates  et  dans  les  cer- 
cles qu'un  fjux  principe  sur  ce  qui  nous  concerne, 
égare;  qu'on  se  perdra,  faute  de  connaître  à  qui  oa  ». 
affaire. 
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J'apprends ,  d'un  ami  e  télé,  de  bonne  part ,  que  ls 
paix  du  roi  de  Sardaigne  a  été  signée  à  Paris  le  g,  er. 
je  reçoiyine  lettre  du  ministre  des  relations  extérieure), 
du  1 7,      ne  m'en  parle  pas  -,  je  ne  puis  donc  l'annon- 


cer  BU  Cnrdiwil  Busca. 

,  L'évacuation  de  la  Corse  et  de 

la  Méditerranée  par 

les  Anglais;  les  opérations  de  l'esca 

dre  de  Toulon  et  des 

troupes  de  débarquement,  que  ïi 

tus  avez  la  bonté  de 

m/annoncer  otèt?,  a  p:tL    la  pri; 

■a  de  Maalouc  qu'on 

m'annonce  ainsi  devoir  se  rendre 

surtout  \t  paix  avic  Kaplrs,  dui> 

l'iil  Incinùl  leler  le 

pape  et  ses  conseillers  dans  le 

désespoir.  Mus  ces 

vieilles  létesàf  erroqoeSaiiNJBt-cl 

es  se  dépêtrer ,  sortir 

du  précipice,  en  se  jetant  dans  nie 

s  bras  î 

m  ne  m'a  été  confié 

que  l'exécution  de  l'armistice.  Voila  un  traité  fait  et 

publié,  dont  on  ne  vent  pas  absolument  et  qu'on  re- 
garde comme  impossilde  à  réalise*'  :  il  est  bien  difficile 
d'eu  faire  un  autre  qui  contente  le  directoire  et  soit 
admis  ici  :  tant  d'objets  exigent  de  la  discussion  !  Je  ne 
sais  si  l'excès  de  la  peur  amènera  à  remplir  ptéliiuiiiai- 
rentenl  les  conditions  de  l'ermisticc ;  je  ne  sais  s'il  arri- 
vera comme  un  mouvement  de  dclùck',  oit  le  vieux  pape 
fondani  cn  larmes  et  tous  les  cardinaux  atterrés  s'aban- 
donneront à  nous,  uc  pouvant  faire  autrement ,  ou  si  îe 
faiiolisme  s'obstinera  a  jouer  de  sou  az.lt, 

Yoiii  avez  pris,  général,  un  parti  excellent,  EL  qui 
ne  convenait  qu'après  la  conquête  assurée  el  après  avoir 
mis  tous  lis  peuples  à  labii  de  la  crainte  des  Autri- 
chiens, c'est  L-eluide  re\  ulniiiniiicr  colin  décidément  et  de 
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former  des  légions  italiennes.  Vous  êtes  maître  des  pays 
habités  par  les  meilleurs  espèces  d'hommes  qu'ait  l'Ita- 
lie :  on  peul  en  faire  de  bons  républicains  et  former 
ainsi  une  masse  de  puissance  unie  à  nous  de  cœur,  assea 
forte  pour  contenir  les  rois  (te  Naples  et  de  Sardaignc 
dans  leurs  limites.  Il  faut  republicaniser  ainsi  Knvenue, 
la  Roinagne  et  tout  ce  qui  se  trouve  outre  la  chaîne 
des  Apennins  et  l'Adriatique,  jusqu'à  la  frontière  de 
Haples ,  laissant  Rame  et  tout  le  territoire  ecclésiasti- 
que de  l'autre  côte  des  Apennins  jusqu'à  la  Méditer- 
ranée se  préparer ,  par  le  spectacle  environnant,  a  la 
révolution  qui  s'y  fera  en  dernier  lieu.  Le  colosse  de 
Rome  est  moins  difficile  a  détruire  qu'on  ne  pense,  en  y 
procédant  de  saitg-froid  et  ne  faisant  quVnldVer  aux 
prêtres  le  gouvernement  temporel,  comme  étranger  et 
contraire  même  a  l'esprit  de  la  religion. 

Si  la  paix  avec  lu  roi  de  Nantes  est  signée,  tout  l'état 
ecclésiastique  est  en  voire  pouvoir  ;  il  est  conquis 
d'avance  et  tout  entier  à  votre  disposition. 

Si  la  cour  de  Nantes  sait ,  comme  on  me  l'assure  de- 
puis quinae  jours ,  que  sa  paix  est  signée  à  Paris,  elle 
mystifie  la  cour  de  Home  d'une  manière  abominable.  Le 
duc  Lame  arrive  de  Haples ,  et  dit  à  tout  le  inonde  que 
la  reine  l'a  bien  assuré  qu'on  ne  ferait  jamais  la  paix 
de  Haples  que  conjointement  avec  le  pape.  M.  del 
Vosto,  grand-maltre  de  la  maison  du  roi,  qui  du  resta 
est  un  pauvre  homme,  est  un  personnage  de  la  plus 
haute  distinction.  On  lui  a  donné  pour  secrétaire  le 
premier  commis  des  affaires  étrangères;  toutes  les  trom- 
pettes napolitaines  sont  embouchées  pour  exciter  l'état 
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Fcdésinstiqne  à  la  guerre.  Jamais  trahison  ne  fut  plua 

impudemment  ourdie  et  soutenue.  Cacault. 


Rome,  le  S  biamaire  an  5  (  jgocinbn  1796;. 
■Au  général  Bonaparte. 

On  raconte  partout  a  Rome ,  général ,  que  vous  avez 
été  rendre  visite  au  cardinal  Matlei  a  Fcrrare,  et  que 
vous  lui  avez  dit  ne  pas  comprendre  comment  Rome  ne 
se  pacifiait  pas  avee  la  France,  et  que  vous  l'avez  en- 
gagé 11  venir  à  Rome  en  parler  au  pape  ;  que  le  cardinal 
avait  désiré  que  vous  lui  marquassiez  celte  intention 
par  écrit",  ce  que  vous  lui  avez  accordé. 

Le  cardinal  Matici  a  vu  le  pape;  il  a  été  en  confé- 
rence avec  monsieur  le  cardinal  secrétaire  d'état ,  en 
présence  de  M.  del  Vasto. 

Suivant  l'étiquette  de  Rome,  un  cardinal  ne  fait  de 
première  visite  à  personne,  pas  même  aux  ambassa- 
deurs; niais  si  celui-ci  est  venu  à  Rome  pour  travailler 
à  la  pacification ,  il  doit  chercher  a  ine  voir  et  m'en 
témoigner  le  premier  son  désir,  ce  quiélail  facile. sans 
déroger  à  la  suprême  étiquette.  Ce  n'est  point  à  moi  à 
rechercher  personne  dans  la  situation  présente  des  choses. 

Suivant  les  intentions  que  vous  m'avez  marquées, 
je  dois  soutenir  lespérance  d'un  accommodement  et 
éviter  ce  qui  me  mettrait  dans  la  nécessité  de  partir  de 
Rome.  J'ai  suivi  et  je  suivrai  celte  direclion ,  profitant 
de  toutes  les  occasions  pour  arracher  le  bandeau  dont 
les  yeux  du  pape  sont  couverts  ;  mais  il  est  toujours  si 
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évident  qu'on  s'olisline  a  se  fourvoyer  bors  du  bon 
chemin  ,  qu'il  me  semble  qu'on  se  laissera  pluiôi  irom- 
per  de  nouveau  par  des  offres  de  médiation  que  Kaples 
ne  manquera  pas  de  faire,  et  par  ce  que  les  intrigans  les 
plus  ardeus  proposeront  cl  par  ceux  qui  se  fourrent  dans 
les  négociations  pour  en  tirer  du  profil ,  que  de  revenir 
bonnement  a  M.  Azara  et  à  moi ,  qui  avons  l'un  et  l'antre 
des  internions  droites  et  pures. 

Vous  trouverez  ci- joint  copie  du  billet  que  j'ai  écrit 
hier  au  cardinal  secrétaire  d'état ,  en  lui  envoyant  copie 
des  lettres  qui  annoncent  la  pait  de  Naples  et  les  avan- 
tages militaires  eu  Allemagne,  avec  la  réponse  de  ce 
cardinal  :  on  ne  rabaisse  en  rien  le  ton  très -soutenu 
qu'on  a  pris. 

Je  vous  prie  d'observer,  général ,  sur  la  carte  géogra- 
phique de  l'état  ecclésiastique  combien  la  nature  du 
pa3's  se  prête  ù  la  subdivision  de  cet  état  en  trois  répu- 
bliques :  celle  de  Bologne  et  Ferrare  réunies ,  -celle  de 
Pérouse  avec  la  Romaguc ,  et  celle  de  Home  j  usqu'a  la 
Méditerranée.  Cela  peut  se  faire  en  laissant  le  pape,  chef 
de  l'église  universelle  ,  résider  ,  comme  piètre  avec  sa 
cour  de  prèlres  et  comme  pontife,  où  il  voudrait,  de  la 
manière  dont  il  résidait  à  Rome,  avant  qu'aucune 
donation  des  Français  l'eût  rendu  souverain  d'un  ter- 
ritoire. 

L'établissement  de  la  liberté  et  de  bonnes  républi- 
ques depuis  Milan  jusqu'au  royaume  de  Naples,  est 
sans  doute  ce  qui  peut  le  mieux  assurer  nos  intérêts 
eu  Italie,  et  contenir  dans  les  limites,  d'un  côté  te  roi  de 
Naples ,  et  de  l'autre  la  puissante  Allemagne. 
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Suivant  les  registres  mortuaires  de  l'hôpital  de  1» 
Consolation  de  Rome,  où  l'on  porte  tous  les  blessés  ,  il 
a  passe  dans  cet  hôpital  soixante-quinze  mille  per- 
sonnes assassinées  de  différentes  manières  a  Rome  et 
aux  environs ,  sous  le  règne  du  pape  actuel  :  c'est  la 
même  chose  dans  le  royaume  de  5 a  pics  et  dans  tout 
l'état  ecclésiastique.  D'après  cela  seul,  jugei  du  reste 
du  gouvernement,  et  combien  les  peuples  doivent  y 
être  attachés  !  La  supertition  seule  cl  un  peu  de  crainte 
des  shires  contiennent  dans  une  apparence  d'ordre 
ces  populations  vicieuses,  aisées  h  asservir. 

Je  pense  qu'il  ne  faudrait  songer ,  cet  hiver ,  qu'a 
réunir  la  légation  de  Ravenue  à  celles  de  Bologne  et 
de  Fetrare  ,  et  à  former  un  nouvel  état  du  Perugino, 
d'Urbin  et  de  la  Romagne ,  laissant  de  côté  la  ville  de 
Borne  et  tout  son  territoire  empesté,  jusqu'à  la  Méditer- 
ranée qu'on  dominerait  par  mer. 

Je  souhaite  que  la  situai  ion  de  nos  affaires  vous  per- 
mette encore  d'exécuter  celle  entreprise ,  et  que  nous 
-soyons  en  état  de  la  soutenir-  Vous  êtes  trop  sage  pour 
rien  commencer  qu'on  sera  il  obligé  d'aba  ml  onner  ensuite. 

J'apprends  avec  grand  plaisir  que  l'affaire  de  Gênes 
va  se  terminer ,  ainsi  que  je  l'ai  toujours  désiré  et  pro- 
posé. La  bonne  politique  est  de  nous  assurer  les  peuples 
de  l'Italie  supérieure,  qui  valent  infiniment  mieux  que 
ceux  de  la  partie  inférieure. 

A  Naples ,  tout  gémit  et  fléchit  sons  un  terrorisme  in- 
quiet; les  minisires  étrangers  mêmes  sont  asservis  au 
point  de  ne  pouvoir  écrire  cl  recevoir  une  lettre  qui  ne 
soii  pas  décachetée  j  ils  n'osent  faire  venir  et  douuerà  lire- 
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Aez  em  non-seulement  nos  gazelles  cl  celles  des  pays 
conquis  ,  mais  pas  même  oelle  de  Florence. 

M.  del  Vasto  assure  ici  qu'il  n'est  pas  possible  que  la 
paix  de  Naples  soil  signée»  Paris  ;  il  a  envoyé  un  cour- 
rier à.  sa  cour  pour  demander  ce  qui  en  est.  Le  dévelop- 
pement de  tonte  cette  affaire  est  fort  comique;  mais, 
dans  ce  pays-ci,  le  mensonge  est  monnaie  courante, 
jamais  on  ne  dit  un  mot  de  vérité;  tout  est  imposture 
et  erreur,  et  l'esprit  juste,  obligé  de  s'occuper  de  tant 
de  propos  et  de  discours  insidieux  et  menteurs,  se  dé- 
goûte  et  se  lasse ,  et  ne  peut  rester  dans  la  ligne  du 
vrai  qu'avec  une  fatigue  continuelle. 

Au  moment  où  ma  lettre  va  partir ,  j'apprends  d'une 
manière  très-sùre  que  les  agens  de  Naples  soutiennent 
ici  qu'ils  ont ,  par  le  retour  de  leur  courrier ,  l'assurance 
certaine  que  sa  majesté  sicilienne  n'a  aucune  nouvelle 
que  sa  paiï  soit  signée  à  Paris ,  et  que  la  lettre  de  Fay- 
poult,  publiée  partout,  qui  l'annonce,  et  que  la  nouvelle 
qu'en  donnent  de  Florence  Miot  et  Azara,  sont  des 
mensonges.  Je  ne  comprends  rien  à  cet  imbroglio. 

.    '  ClCALLT. 


Bnmt,  le  10  hanuiic  un  5  (3'  o""*»  >T9<»). 

A u  général  Bonaparte. 

Je  suis  très-sensible,  général,  a  la  confiance  que  vous 
avez  bien  voulu  me  témoigner  dans  votre  lettre  en  d;ilc 
du  4  brumaire  dernier.  Permet  lez -moi  de  vous  prier  de 
vouloir  bien  lire  la  mienne  ci-jointe  au  ministre  Lacroix, 
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que  je\ous  envoie  à  cachet  volant,  pourlalui  Taire  passer. 
Vous  y  trouverez  l'exposé  de  mes  idées  sur  la  situation 
actuelle,  à  l'égard  de  Rome.  Je  ne  vois  jour  ni  appa- 
rence à  aucune  négociation ,  cl  encore  moins  à  ramener 
l'eiécution  des  conditions  de  l'armistice ,  à  moins  d'a- 
voir un  traité  tout  fait  qui  serait  au  gré  du  pape.  Il  n'est 
pas  douteux  qu'il  serait  Iiien  aise  d'avoir  ia  pais  aux 
conditions  exprimées  dans  l'armistice  ;  mais  ou  ne  veut 
plus  se  mettre  à  discrétion,  après  s'être  dépouillé  de 
31,000,000  fr.  Le  traité  qu'a  envoyé  le  directoire,  in- 
dépendamment de  ce  qui  regarde  la  religion  et  desarti- 
cles qui  ne  sont  qu'bumilians ,  heurte  si  violemment 
l'esprit  du  gouvernement  de  Rome,  qu'il  se  croirait 


perdu  en  le 

signant ,  ainsi  que  ruiné.  Piusieui 

en  effet ,  soi 

■t  d  une  exécution  difficile  et  emba 

rrassante. 

Je  pense 

qu'il  ne  peut  j  avoir  de  néyoci, 

ilion  que 

de  ma  dernière  conversation  avt 

dinal  secret 

aire  d'état,  dont  je  vous  ai  rendu 

compte  ; 

c'est  toujoui 

s  dans  ce  même  sens  que  je  parler 

li,  si  l'on 

i  me  rechercher. 

Je  conjin 

ucrai  a  vous  rendre,  compte  avec 

la  même 

1  la  même  attention  que  je  i'aj  fai 

t  jusqu'à. 

présent, et  j 

e  suivrai  poucluellcmeut  vos  diicc 

Vous  obs. 

;rvereE  dans  le  bulletin  de  Rouh 

qu'on  s 'était 

déjà  mis  eu  défense,  à  Aucune,  c 

bâtiment  qi> 

'on  av.iit  cru  mal  à  juopos  cire 

gâte  français 

Vous  êtes  iuforiné  des  ordres  donnés  partout  par  le 
pape  aux  peuples ,  aux  troupes ,  de  se  mettre  partout 
en  défenseoù  il  y  aurait  apparence  d'agression:  de 
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înjourd'hui ,  sur  la  foi  de  l'armistice 


!t  de  l'ordre  du  pape  dont  v 
rayiez  un  détachement  occupa  la  citadelle  d'Anrôue, 
I  serait  attaque  en  Romagtie,  dans  sa  route,  et  line 
.ernil  pas  reçu  à  AncdiK,  où  l'esprit  est  t ré.-- mauvais. 

Le  pape  a  suspendu  l'accomplissement  de  toutes  les 
auditions  de  l'armistice  qui  pourraient  lui  être  on ë- 


■  faculté 


noyé,  ntiit  je  n'ai  guère  ici 
"oir  de  Rome;  il  n'a  pas  dé- 
niais il  nous  refuse  tout.  Il  ne 


lui 


les  limùli 


;  le 


.r-i.nal  M.ii 


le 


iteté  a  donné  le  signal  des  pré.liea- 
n  vous  regarde,  >  e  payssoup- 
ifiditant  certainement  une  entre- 
prise sur  l'état  ecclésiastique ,  et  l'on  n'est  occupé  qu'il 
préparer  partout  des  obstacles,  bien  loin  que  vous 
puissiez  trouver  des  facilités  d'après  l'armistice. 

Ce  traité ,  témérairement  rompu  par  la  cour  île  Rome, 
vous  donne  un  grief  évident ,  d'après  lequel  vous  avez 
droit  de  recommencer  les  hostilités ,  et  d'agir  suivant 
toutes  les  lois  de  la  guerre;  mais  la  défiance  naturelle 
aux  prêtres ,  L'inquiétude  et  la  crainte  qu'on  a  de  nous 
ion!  si  exagérées ,  que ,  bien  loin  de  se  prêter  à  rien , 
on  en  imaginera  toujours  plus  que  vous  n'aurn  >ongé 
«  .,  .0  pl, 


à  entreprendre 

fort  mal  armes: 
rassembler  une 
peut  évaluer  I 


s  l'é 


«blé, 


il  ne 


il!.;,,,-, 
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au  peuple  ;  les  forces  avec  lesquelles  vous  nuirez  ,  quand 
cela  sera  nécessaire,  seront  proportionnées  a  de  reli 
obstacles:  mais  soyez  sûr  qu'a  la  moindre  étincelle  ou 
apparence  d'înstîlii c  de  votre  part,  loin  l'état  ecclé- 
siastique sera  il'ali.inl  en  fermentation.  Ou  courra  aux 
armes  partout  où  il  n'y  aura  pas  d'ennemi  'a  combattre, 
et  l'on  fuira  devant  nos  bataillons  :  vos  moyens  ne  peu- 
vent consister  que  dans  leur  force  militaire. 

J'ai  parfaitement  entendu  votre  lettre  eu  chiffres , 
soyez  bien  sûr  que  je  me  conformerai  à  vos  désirs  et  a 
vos  intentions. 

La  uongrégation  d'état ,  qui  s'assemble  une  fois  par 
semaine ,  a  appelé  M.  le  cardinal  Maltei  et  M.  Galeppi , 
ce  qui  fait  juger  qu'elle  doit  s'occuper  des  affaires  avec 
la  France ,  à  l'occasion  du  traité  de  Kaples ,  signé  par 
le  prince  Belmonte. 

M.  del  Vasto,  qui  semble  ignorer  le  traité  signé  à 
Paris  et  ce  qu'on  répand  de  la  cour  de  Kaples ,  de  ne 
pas  ratifier  la  paix  sans  obtenir  celle  de  Rome,  est 
probablement  aussi  faux  qu'insensé;  cependant  je  ré- 
péterai toujours  qu'il  faut  cire  en  grande  défiance  de 
Piaples.  Càcàxilt. 

Bulil,  le  m  Liumniii-  an  5  (  16  octobre  i;ç)C). 

Au  Sl„ir„l  ceb-f. 

Je  m'empresse  de  vous  rendre  compte  de  mon  arrivée 
à  Bastio.  Nous  avons  mis  à  la  voile  de  la  rade  de  Li- 
vourne  le  7  de  ce  mois ,  à  huit  heures  du  soir,  et  nous 
sommes  arrivés  heureusement  à  Bastia  à  neuf  heures  du 
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matin ,  le  lendemain ,  par  un  temps  très-fort.  Une  demi- 
heure  après  noire  entrée  dans  ce  port ,  un  orage  terrible 
survenu  |  obligé  deux  tartanes  qui  étaient  au  moment 
de  gagner  'a  rart"e  ''e  regagner  le  large,  et  ont  disparu. 
On  espère  qu'elles  n'auront  éprouvé  aucun  mallieurct 
qu'elles  auront  été  mouiller  a  Porto- Vecchio.  Le  chef 
de  brigade  Rïstori ,  les  chefs  de  bataillon  Arrighi  et  Sa- 
licetii ,  avec  environ  deux  cents  militaires  ou  réfugiés, 
s'y  trouvent  embarqués. 

J'ai  trouve  la  ville  et  l'intérieur  de  l'île  extrêmement 
tranquilles  ;  partout  il  y  a  des  comités  provisoires  éta- 
blis, qui  veillent  a  la  tranquillité  publique,  et  jusqu'à 
ce  moment  il  n'y  a  eu  aucune  réaction.  Vous  pouvez  être 
assuré  que  je  ne  négligerai  rien  pour  maintenir  le  payi 
dans  un  état  satisfaisant. 

Je  m'occupe  de  l'exécution  de  différentes  instructions 
que  vous  m'avez  données.  J'envoie  le  général  division- 
naire Casablanca ,  pour  commander  provisoirement  à 
Ajaccio;  il  y  lèvera  les  gardes  nationales  et  les  colonnes 
mobiles,  suivant  vos  iuMnicliims.  Je  travaille  à  la  no- 
mination des  officiers,  et  j'ai  soin  de  les  choisir  parmi 
les  patriotes  les  plus  connus  et  ayant  le  suffrage  des 
républicains.  J'envoie  le  général  Casait  a  a  Corte  poury 
faire  même  travail ,  et  je  me  tiens  à  Bastia  pour  orga- 
niser moi-même  la  force  publique  dans  ce  pays.  J'aurai 
mi»  de  vous  faire  passer  des  étals  rie  totites  les  nomi- 
nations qui  aurout  été  faites ,  et  de  l'organisation  défi- 
nitive des  gardes  nationales  des  villes  et  des  colonnes 
mobiles. 

Vous  trouvère*  ci-joint  le  rapport  du  commissaiie 
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des  guerres  sur  tout  en  qui  s'est  trouvé  en  vivre» 
dans  tes  environs  de  Bastia.  Je  .n'ai  pas  encore  l'état 
des  pièces  d'artillerie ,  ni  celui  des  munitions  trouvées 
à  Saint  -  Florent  et  à  Bastia.  Le  service  de  l'artillerie 
n'était  .point  encore  organisé  à  mon  arrivée  :  j'ep  ai 
confié  le  commandement  a  un  officier  que  m'a  donné 
je  général  Serrurier,  avec  quarante  cauonuiers  marins- 

J'ai  trouvé  à  Bastia  a  peu  près  cent  canonniers  ma- 
rina relâchés  par  les  Anglais,  qui  les  avaient  fait  pri- 
sonniers sur  une  frégate;  j'en  envoie  quarante  à  Ajaccio, 
avec  un  officier,  vingtàBonifaccio,  vingt  àCalvi,et  vingt 
à  Saint-Florent  :  il  y  aura  des  sous-officiers  à  leur  tète. 
Ce  parti  était  indispensable  pour  faire  déclouer  et  re- 
mettre en  batterie  toute  l'artillerie  que  Tennemi  a  en- 
clouée  avant  son  départ.  Je  garderai  ces  caiionniers  ma- 
rins jusqu'à  l'arrivée  des  troupes  de  cette  arme  que  vous 
destinez  pour  la  Corse. 

Je  vous  fais  passer  plusieurs  lettres  officielles  saisies 
sur  nu  bâtiment  anglais  :  elles  contiennent  des  détails 
1res- i m portan s,  particulièrement  sur  la  détresse  de  leurs 
forces  maritimes ,  sur  le  mauvais  état  de  leurs  vaisseaux 
et  leur  défaut  de  provisions.  Us  redoutent  infiniment 
l'escadre  espagnole ,  qui  doit  être  réunie  en  ce  moment 
à  la  nôtre.  11  serait  bien  heureux  qu'elles  pussent  sortir 
et  aller  à  sa  rencontre  ;  la  supériorité  de  nos  forces  et  la 
crainte  de  l'ennemi  nous  assureraient  la  victoire,  et  ces 
messieurs  ne  sortirai  eut  point  intacts  de  la  Méditerranée. 

Ces  lettres  annoncent  aussi  un  projet  d'expédition  de 
troupes  sur  la  Barbade ,  dans  les  Indes  Occidentales  ; 
elles  doivent  èUe  embarquées  à  Trieste. 
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Ces  reuseignemens  seront  précieux  pour  nos  escadres 
combinées  et  pour  le  gouvernement. 

Je  reçois  à  l'instant  une  lettre  du  commandant  de 
Saint-Florent,  qui  m'annonce  que  l'escadre  anglaisa 
mouillée  dans  ce  golfe  est  de  quatorze  vaisseaux,  dont 
si*  à  trois  ponts  et  huit  de  -j4»  "ec  trois  frégates  et 
dix-huit  bâti  mens  de  transport. 

I-cs  Anglais  ont  fait  sauter  la  tour  Lamortella,  et 
tiennent  à  terre  des  troupes.  Je  vais  marcher  demain, 
sur  eux  avec  six  cents  hommes ,  et  vous  pouvez  compter 
que  je  les  chasserai  entièrement  de  la  Corse.  Il  paraît 
qu'ils  avaient  trouvé  ie^raoysji  d'en  retirer  quelques  pro- 

J'attends  avec  impatience  l'arrivée  des  commissaires 
du  gouvernement ,  pour  organiser  toutes  les  autorités 
civiles  suivant  l'ordre  constitutionnel.  J'espère  que  tout 
sera  calme  et  que  la  tranquillité  ne  sera  pas  troublée. 

Je  n'ai  reçu  aucun  rapport  de  l'évacuation  d'Ajaccio 
ni  de  Bouifaecio;  celle  de  Calvi  a  eu  lieu  il  y  a  cinq; 
jours.  Toutes  les  pièces  ont  été  enclouées,  tous  les  af- 
fûts sciés  ;  mais  on  remédiera  à  tout.  Ganm, 


Au  iparlici-gcnÉrol  de  Lnwii,  le  in  brumairaan  5 

|ano,emUIiï96  J, 

Au  général'  Bonaparte. 

On  disait,  mon  général,  que  nous  avions  peu  d'en- 
nerais  devant  nous  :  nous  noussommes  aperçus  du  con- 
traire aujourd'hui.  Nous  avons  eu  une  journée  très- 
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chaude,  et,  malgré  des  prodiges  de  valeur,  nous  n'avons 

pu  parvenir  à  ce  que  nous  nous  proposions. 

Le  général  Guieux  a  attaqué  Saint-Miche]  dans  l'in- 
tention d'aller  plus  loin ,  on  a  été  obligé  de  revenir  troi* 
fois  à  la  charge  pour  l'emporter.  L'adjoint  Jouanne  de 
l'adjudant -général  Joniard  a  rallié,  à  force  de  prières, 
les  grenadiers  pour  la  troisième  fois;  il  a  le  bras  cassé: 
sa  conduite  est  digne  des  plus  grands  éloges.  Nous  avona 
eu  au  poste  cent  blessés  au  moins  et  plusieurs  tués. 

L'adjudant-général  Vaux  attaquait  une  partie  de  la 
montagne.  Il  a  eu  affaire  à  cinq  colonnes,  dont  deux 
de  quinze  cents  hommes  environ  ;  il  leur  a  fait  soixante 
prisonniers,  et  beaucoup  ont  été  tués  :  il  a  perdu  peu 
de  monde. 

Fiorella  et  moi  étions  à  sa  gauche ,  allant  à  Cembra  ; 
nous  avons  été  arrêtés  par  une  position  des  plus  formi- 
dables :  a  notre  approche,  douze  hommes  sont  tombés. 

Nous  avons  donné  ordre  a  notre  avant-garde  de  la 
tourner,  elle  s'es!  perdue  en  parcourant  le  chemin.  Cela 
n'a  pas  été  un  grand  malheur  ;  elle  a  rencontré  les  co- 
lonnes que  Vaux  avait  combatiues  qui  venaient  sur  nos 
denières.  J'élais  témoin  du  combat ,  mais  je  n'eu  sais 
pas  le  résultat. 

La  quatre-vingt-cinquième  attaquait  en  même  temps 
Segonzano  :  elle  a  fait  trente  prisonniers ,  et  a  lué  pro- 
digieusement de  monde.  Elle  a  combattu  corps  ai  corps , 
a  pris  deux  fois  le  château  de  Segonzano,  qui  lui  a  été 
repris  ;  mais  les  colonnes  sont  arrivées  de  toutes  parts 
contre  elle  :  elle  a  au  moins  cent  tués  ou  blessés  et  deux 
cents  prisonniers. 
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Enfiu ,  le  résultat  est  que  nous  avant  fait  environ 
cinq  cents  prisonniers ,  tné  beaucoup  d'ennemis  ;  mais 
cela  nous  coûte  cher. 

Il  y  avait  encore  quatre  raille  hommes  en  bataille  à 
Ceinbra  et  a  Faver,  qui  nous  attendaient.  Parmi  les 
troupes  que  nous  avons  combattues  il  ne  se  trouvait 
presque  point  de  paysans  :  elles  étaient  entièrement 
composées  de  troupes  de  ligue. 

Suivant  le  rapport  des  déserteurs  qui  nc  us  sont 
venus,  nous  devions  être  attaqués  aujourd'hui;  nous 
les  avons  prévenu»,  et  je  crois  que  nous  avons  bien 
fait. 

La  nature  est  ici  de  la  plus  grande  difficulté  à  vain- 
cre ;  joignez  à  cela  beaucoup  de  force.  Il  est  impossible 
de  combattre  avec  plus  de  courage  :  Mo  H  et  Saiut- 
Marco  n'étaient  rien  en  comparaison  de  ces  attaques. 

Vauïois. 
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LIVRE  CINQUIÈME. 


Depuis  ia  première  eipcdition  du  Tyrol  Jusqu'à  la 
bataille  de  Rivoli. 


Au  quartier- prït'.al  ïi  Vemne,  le  ij  broniÏH  an  5 
(14  noTtmbre  1;g6). 

Au  Directoire  exécutif. 

Je  vous  dois  compte  des  opérations  qui  se  sont  passées 
depuis  le  2 1  de  ce  mois  :  s'il  n'est  pas  satisfaisant ,  vous 
n'en  attribuerez  pas  la  faute  à  l'armée  :  sou  infériorité , 
et  l'épuisement  où  elle  est  des  hommes  les  plus  braves 
me  font  tout  craindre  pour  elle.  Peut-être  sommes-nous 
k  la  veille  de  perdre  l'Italie.  Aucun  des  secours  atten- 
dus n'est  arrivé  ;  la  quatre-vingt-troisième  demi-bri- 
gade ne  part  pas;  tous  les  secours  venant  des  dépsrtc- 
mens  sont  arrêtés  à  Lyon  et  surtout  à  Marseille.  On 
croit  qu'il  est  indifférent  de  les  arrêter  huit  ou  dii 
jours  ;  on  ne  songe  pas  que  les  destinées  de  l'Italie  et  de 
l'Europe  se  décident  ici  pendant  ce  temps-la.  Tout  l'em- 
pire a  été  en  mouvement  et  y  est  encore.  L'activité  de 
notre  gouvernement  au  commencement  de  la  guerre 
peut  seule  donner  une  idée  de  la  manière  dont  on  se 
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conduit  à  Vienne.  Il  n'est  pas  de  jour  où  il  n'arrive  cinq 
mille  hommes;  et ,  depuis  deux  mois  qu'il  est  évident 
qu'il  faut  des  secours  ici ,  il  n'est  encore  arrive  qu'un 
bataillon  de  la  quarantième,  mauvaise  troupe  et  non 
accoutumée  au  feu ,  tandis  qfie  toutes  nos  vieilles  mi- 
lices de  l'armée  d'Italie  languissent  en  repos  dans  la 
huitième  dî\<sion.  Je  fais  mon  devoir,  l'armée  fait  le 
sien  ;  mon  ame  est  déchirée ,  mais  ma  conscience  est  en 
repos.  Des  secours,  envoyez-moi  des  secours  ;  mais  il 
ne  faut  plus  s'en  faire  un  jeu  :  il  fan  t,  non  de  l'effectif, 

mille  hommes  effectifs  et  trois  mille  hommes  présens 
sous  les  armes  ;  arrivés  à  Milan,  ils  sont  réduits  à  quinze 
cents  hommes  :  ce  n'est  donc  que  quinze  cents  hommes 
que  reçoit  l'armée. 

Je  fus  informé,  le  10,  qu'un  corps  de  deux  mille 
cinq  cents  Autrichiens  t'avançaient  de  la  Goricie,  cl  déjà 
étaient  campés  sur  la  Piave;  j'envoyai  aussitôt  le  gé- 
néral Masséna ,  avec  un  corps  d'observation ,  à  Bassano 
aur  la  Brenta,  avec  ordre  de  se  retirer  a  Vicence  du 
moment  que  l'ennemi  aurait  passé  la  Pjave.  J'ordonnai 
au  général  Vaubois  d'attaquer  les  postes  ennemis  dans 
le  Trentin,  et  surtout  de  le  chasser  de  ses  positions 
entre  le  Lawis  et  la  Brenta.  L'attaque  eut  lieu  le  i  % ,  la 
résistance  fut  vive.  Le  général  Guieux  emporta  Saint- 
Michel  et  brûla  les  ponts  des  ennemis;  mais  ceux-ci 
rendirent  noire  attaque  nulle  sur  Segonzano,  et  la 
quatre-vingt-cinquième  demi-brigade  y  fut  maltraitée 
malgré  sa  valeur.  ÏÏous  avons  eu  trois  cents  blessé*, 
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cent  tués  el  deux  cent  cinquante  prisonniers;  boni 
avons  fait  cinq  cents  prisonniers ,  et  tué  beaucoup  de 
monde  à  l'ennemi. 

Le  i  ï,  j'ordonnai  que  l'on  recommençât  l'attaque  sur 
Segonzano,  qu'il  fallait  avoir,  cl  en  même  temps  ins- 
truit que  l'ennemi  a  passé  la  Pinve,  je  pars  avec  la  di- 
vision du  général  Angercau.  Nous  nous  joignons  à  Vi- 
cence  avec  la  division  Masséna,  el  nous  marchons,  le  i5, 
.lU-devanl  de  l'ennemi  ,  qui  avail  passé  la  Brenta.  Il 
fallait  étonner  comme  la  foudre,  et  balayer,  dès  son 
premier  pas,  l'ennemi.  La  journée  fut  vive,  chaude  et 
sanglante  :  l'avantage  fut  à  nous,  l'ennemi  repassa  la 
lïrcnta,  et  le  champ  de  bataille  nous  resta.  Nous  fîmes 
cinq  cent  dix-huit  prisonniers,  et  tuâmes  considéra- 
blement de  monde  :  nous  enlevâmes  une  pièce  de  canon. 
Le  général  Latins:*  a  été  blessé  d'un  coup  de  sabre. 
Toutes  les  troupes  se  sont  couvertes  de  gloire. 

Cependant,  ie  i5,  l'ennemi  avait  attaqué  le  général 
Vauboissur  plusieurs  points,  et  menaçait  de  le  tourner, 
ce  qui  obligea  ce  général  à  faire  sa  retraite  sur  la  Pietra , 
sa  droite  adossée  à  des  montagnes,  sa  gauebe  à  Mori. 
Le  16  ,  l'ennemi  11e  se  présenta  point  ;  mais,  le  1 7  ,  le 
combat  fut  des  plus  opiniâtres.  Déjà  nous  avions  enlevé 
deux  pièces  de  canon  et  fait  treize  cents  prisonniers , 
lorsque ,  à  Ventrée  de  la  nuit ,  une  terreur  panique  s'em- 
para de  nos' troupes;  la  déroute  deiint  complète  :  nous 
abandonnâmes  six  pièces  de  canon. 

La  division  prit ,  le  18  ,  sa  position  à  Rivoli  et  à  la 
Çarona  par  un  pont  que  j'avajs  fait  jeter  exprès.  ïïous 
avons  peidu,  dans  cette  retraite ,  (nul rc  six  pièces  de 
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canon ,  trois  mille  hommes  tués ,  blesses  ou  prisonniers. 
La  perte  de  l'ennemi  doit  avoir  été  considérable. 

Ayant  appris  ime  partie  de  ce  qui  se  passait  dans 
le  Tyrol ,  je  m'empressai  de  partir  le  1 7 ,  a  ia  pointe 
du  jour,  et  nous  arrivants  le  1 8 ,  *  la  pointe  du  jour, 

Le  ai ,  à  trois  heures  après  midi,  ayant  appris  que 
l'enoemi  était  parti  de  Moniebello  et  avait  campé  à 
Villa  •  Nova ,  nous  partîmes  de  Vérone.  Nous  rencon- 
trâmes son  avant-garde  à  Saint-Martin  .  Augereau  l'at- 
taqua ,  la  mïLen  déroute,  et  la  poursuivit  trots  milles  : 
la  nuit  la  sauva. 

Le  2i,  à  la  pointe  du  jour,  nous  nous  trouvâmes  en 
présence.  Il  fallait  battre  l'ennemi  de  suite;  nous  l'at- 
taquâmes avec  intelligence  et  bravoure.  La  division 
Masséna  attaqua  la  gauche,  le  général  Augereau  la 
droite.  Le  succès  était  complet;  le  général  Augereau 
s'était  emparé  du  village  de  Caldero ,  et  avait  Tait  deux 
cents  prisonniers;  Masséna  s 'était  emparé  delà  hauteur 
qui  tournait  l'ennemi ,  et  avait  pris  cinq  pièces  de  ca- 
non ;  mais  la  pluie,  qui  tombait  à  seaux,  se  change  brus- 
quement en  une  petite  grelasse  froide,  qu'un  vent  vio- 
lent portait  au  visage  de  nos  soldais  et  favorise  l'en- 
nemi ;  ce  qui ,  joint  à  un  corps  de  réserve  qui  ne  s'était 
pas  encore  battu  ,  lui  fait  reprendre  la  hauteur.  J'en- 
voie la  soixante-quinzième  demi-brigade,  qui  était 
restée  en  réserve,  et  tout  se  maintint  jusqu'à  la  nuifc 
mais  l'ennemi  reste  maître  de  la  position.  Pions  avons 
eu  six  cents  hlessés ,  deux  cents  morts  et  cent  cinquante 
prisonniers ,  parmi  lesquels  le  général  de  Lrigadc 
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Launai,  le  chef  de  brigade  Dupuis,  qui  a  été  blessé 
pour  la  seconde  fois.  L'ennemi  doit  avoir  perdu  davan- 
tage. 

Le  temps  continue  à  être  mauvais.  Toute  l'armée  est 
excédée  de  fatigue  et  sans  souliers  :  je  l'ai  reconduite  à 
Vérone ,  où  elle  vient  d'arriver. 

Une  colonne  ennemie ,  commandée  par  Laudon ,  s'a- 
vance sur  Brescia ,  une  autre  sur  Chiuzà ,  pour  faire  sa 
jonction  avec  le  corps  d'armée.  Pour  résister  à  tout 
cela ,  je  n'ai  que  dix-huit  mille  hommes. 

L'ennemi  a  an  moins  cinquante  mille  hommes,  com- 
posés 1".  d'un  corps  autrichien  venant  du'ïlhin;  3°.  de 
loutesles  garnisons  de  la  Pologne  et  des  frontières  de  la 
Turquie;  3°.  du  reste  de  son  armée  d'Italie,  recrutée 
de  dix  mille  hommes. 

Aujourd'hui,  34  brumaire,  repos  aux  troupes;  de- 
main, selon  les  mottvemcns  de  l'ennemi ,  nous  agirons. 
Je  désespère  d'empêcher  la  levée  du  blocus  de  Mari, 
loue,  qui  dans  huit-jours  était  à  nous.  Si  c?  malheur 
arrive,  nous  serons  hïentût  derrière  l'Adda ,  et  plus  loin 
s'il  n'arrive  pas  de  troupes. 

Les  blessés  sont  l'élite  de  l'armée  :  tous  nos  officiers 
supérieurs ,  tous  nos  généraux  d'élite  sont  hors  de  com- 
bat ;  lotit  ce  qui  m'arrive  est  si  inepte ,  et  ils  n'ont  pas 
la  confiance  du  soldat.  L'armée  d'Italie,  réduite  à  une 
poignée  de  monde ,  est  épuisée.  Les  héros  de  Lodi ,  de 
iplesimo,  de  Castigiione  et  dé  Bassano,  sont  morts 
pour  leur  patrie  ou  sont  à  l'hôpital;  il  ne  reste  plus  aux 
corps  que  leur  réputation  et  leur  orgueil.  Joubert. 
Lanncs,  Lanusse,  Victor,  Murât,  Chariot,  Dupais,  Tlnin- 
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pon,  Pigeon,  Menard,  Chabrand,  Sont  blessés;  nous 
sommes  abandonnés  au  fond  de  l'Italie.  La  présomp- 
tion de  mes  forces  nous  était  utile;  od  publie  à  Paris, 
dans  des  discours  officiels,  que  nous  ne  sommes  que 
trente  mille  hommes. 

J'ai  perdu  dans  cette  guerre  peu  de  monde ,  mais  tous 
des  hommes  d'élite  qu'il  est  impossible  de  remplacer.  Cn 
qui  me  reste  de  braves  voient  la  mort  infaillible ,  au  mi- 
lieu des  chances  si  continuelles  et  avec  des  forces  si  in- 
férieures. Peut-être  l'heure  du  brave  Augcreau  ,  de  l'in- 
trépide Masséna ,  de  Bcrthier,  de ....  est  prête  a  sonner  ; 
■lors!  alors!  que  deviendront  ces  braves  gens?  Cette 
idée  me  rend  réservé;  je  n'ose  plus  affronter  la  mort, 
qui  serait  un  sujet  de  découragement  et  de  malheur 
pour  qui  est  l'objet  de  mes  sollicitudes. 

Softs  peu  de  jours ,  nous  essaierons  un  dernier  effort  ; 
si  la  fortune  uous  sourit,  Manloue  sera  pris,  et  avec  lui 
l'Italie.  Renforcé  pat  mon  armée  de  siège,  il  n'est  rien 
que  je  ne  puisse  tenter.  Si  j'avais  reçu  la  quatre-vingt- 
troisième,  forte  de  trois  mille  cinq  cents  hommes,  connus 
à  l'armée,  j'eusse  répondu  de  tout  !  Peut-êlre ,  sous  peu 
de  jours,  ue  sera-ce  pas  assez  de  quarante  mille  hommes. 

Bdsxpabte. 


VifoM.k  i3  binmaice  m  5  (3  no.ciubrt  ijgfl). 
Au  commissaire  du  gouvernement. 


Sous  manquons  entièrement  d'argent;  toutes  nos 
isses  sont  vides  et  tous  nos  services  entravés  :  le  ser- 
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éme  du  prêt  du  solda 

i  n'est  pas  assuré.  Vos  bu- 
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sont  jamais  d'accord 

ivec  le  payeur  ,  et,  depuis 

trois  I 
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a  ja[||; 
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l'emploi  de  trois  ou  quatre 
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ils  qui  existent  de  différence. 

rdonnaicur,  depuis  de 

(IX  mois ,  n'a  reçu  que  deux 

millin 

ns  ;  loutsourfie.eln 

ous  sommes  en  présence  de 

l'eune 

mi.  Vous  m'aviez  dil 

que  vous  faisiez  passer  lés 

mille  livres  de  Modem 

:  h  Milan,  et  on  n'en  a  fait 

pisser  que  la  moitié.  Des  trois  cent  mille  livres  qui  de- 
vaient être  soldées  il  Ferrure,  il  n'a  été  soldé  que  In 
moitié.  Quant  à  Livourne  ,  bien  loin  de  nous  présenter 
de  l'argent,  on  nous  offre  de  cinq  à  sis  cent  mille  livres 
portées  sans  aucune  forme  légale.  La  compagnie  Fl a- 
cbal ,  qui  a  toutes  les  ressources  de  l'armée,  qui  î  tous 
les  fonds,  qui  fait  luus  ses  services  en  promesses ,  est  la 
seule  qui  ait  les  moyens  de  pourvoir  aux  besoins  urgens 
du  moment.  F.iitcs  qu'elle  verse  dans  lu  caisse  du  payeur 
général  de  Tannée  rjuiiizc  cent  mille  livres.  Vous  "devez 
fournie  à  nns  besoins,  et ,  depuis  deux  mois,  l'ordonna- 
teur crie  que  tous  les  services  manquent. 

Je  vous  prie  dune  ,  cituyen  uiuti impure  ,  de  songer 
que  toute  l'armée  est  eu  mouvement ,  que  nous  sommes 
en  présence  de  l'ennemi  ,  que  le  moindre  relard  peut 
être  funeste;  occupez  -  vous  donc  à  faire  fournir  a  l'or- 
donnateur l'argent  qui  est  nécessaire  :  nous  sommes  ici 
n  la  veille  des  plus  grands  événement.  Si  la  quatre-vingt- 
troisième  demM'n[;;iilivuli"l,i'd'liiii  SDÎMiiiie-quinzièinc, 
était  partie  de  Marseille,  conformément  à  Tordre  que 
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j'ai  donné,  nous  n'aurions  rien  à  craindre;  mais  trois 
mille  hommes  de  bonnes  troupes  de  moins,  dans  des 
circonstances  comme  celles-ci,  sont  pour  nous  un  ter- 
rible malheur.  La  quarantième  même  arrive  bien  tard  : 
il  paraît  que  tout  au  plus  le  premier  bataillon  arrivera  'a 
temps;  cependant,  comme  nous  avons  quelques  batail- 
lons en  rouie,  je  vous  prie  d'expédier  un  courrier  au 
général  Kellermann,  éÊàr  le  requérir  et  le  prier  île 
faire  fiier  ce  qu'il  y  a  dètlisponihle.  Toutes  les  troupes 
de  l'empire  sont  arrivées  en  poste  avec  une  célérité 
surprenante;  ils  paraissent  vraiment  décidés  à  faire  de 
grands  sacrifices ,  et  nous ,  on  nous  a  livrés  à  nous- 
mêmes  :  de  belles  promesses  et  quelques  petits  corps  de 
troupes  sont  tout  ce  qu'où  nous  a  donné. 

HOMAPARTK. 


Vïcddd,  te  i3  Lrinunire  an  5  ( 3  Doicmbra  1758). 

Au.  général  Baraguay  d'Hilliers. 

Kous  sommes  en  présence  de  l'ennemi ,  qui  a  passé 
la  Piave.  Vous  semez  corn  lii en  nous  avons  besoin  de 
troupes  ;  activez  donc  la  marche  de  tous  les  dépôts 
et  de  tous  les  bataillons  qui  nous  arrivent  ,  bien  en- 
tendu que  vous  prendrez  des  mesures  pour  que  les  fusils 
qui  sont  à  Crémone  soient  répartis  aux  dépôts  de  Lodi 
et  de  Cassant) ,  et  que  tous  les  soldais  qui  nous  viendront 
soient  armés.  Vous  dirigerez  les  dépôls  des  divisions 
d'Àugereau  et  de  Masséna  sur  Vérone,  où  ils  prendront 
de  nouveaux  ordres  à  1  etat-major  ;  les  déj  ôts  de  Maiir 
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toue  a  l'ordinaire ,  et  les  dépôts  de  la  division  du  géué- 
raJ  Vauboi*  .âPeschîcra  ,  où  ils  recevront  de  nouveau* 
ordres.  Envoyea-nous  proroptement  Ifs  80  hommes  du 
cinquième  regimeut  de  dragons  que  vous  avez  gardés  à 
Milan;  faites  punir  le  premier  bataillon  de  la  légion 
lombarde  pour  Vérone.  Vous  ne  nous  écrive»  plus  assez. 
Pious  ne  savons  plus  exactement  ce  qui  arrive  a  Milan  : 
il  faut  que  vous  ayez  une  corjfctondance  suivie  avec  le 
général  qui  commande  à  ïortone,  pour  être  instruit  du 
jour  où  partent  les  différens  bataillons  de  Tortone ,  des 
jours  où  ils  arrivent  à  Milan ,  et  l'annoncer  aussitôt. 

L'ennemi  parait  en  force  :  il  est  nécessaire  d'avoir  à 
la  fois  de  l'activité,  de  la  vigilance  ,  et  de  seconder  de 
votre  roieui  les  opérations  de  l'armée  ,  spécialement 
les  approvisioniiemens  de  l'artillerie.  Ayez  l'œil  sur  ce 
qui  pourrait  se  passer  du  cote  de  Bergame  et  dans  les 
"(allées  de  Tronipir  et  Dider  :  quoique  ce  soit  loin  de 
vous  ,  cela  vous  intéresse  trop  ,  pour  que  vous  ne  soyez 
pas  prévenu  avant  tous  les  autres  de  ce  qui  pourrait 
arriver  de  ce  cûté-là  ,  qui  méritât  votre  attention. 

L'armée  manque  totalement  de  fonds ,  le  service  même 
du  prêt  est  «posé.  Je  vous  prie  de  remeure  la  lettre 
ci-jointe  au  commissaire  du  gouvernement,  s'il  y  est, 
ou  au  citoyen  Flacbat.  Voyez  également  le  congrès  d'état 
et  U  municipalité  de  Milan  ,  pour  que  tout  ce  qui  est 
dû,  soit  preimplenient  payé. 

Si  nous  faisons  des  provisions ,  peut-être  les  ferai-je 
passer  del'autre  côté  du  l'o  ,  pour  les  dépayser.  J'espère 
que  h  deuxième  cohorte  de  la  légion  lombarde  sera 
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proropteiuent  organisée  ,  ce  qui  vous  fournira  les 
moyens  d'escorte.  Bonaparte. 

Vernit,  le  14  bmnuiwan  5  (4  nombre  i73fi). 

Au.  Chef  de  l  état-major. 

Le  général  Masséna  a  évacué  aujourd'hui  Basjano  , 
à  ciaq  heures  du  matin ,  l'ennemi  se  trouvant  en  force 
à  Castel- Franco.  La  soiiante-quinzième  doit  être  ar- 
rivée ,  à  cette  heure ,  à  Vicence.  Le  général  Auge- 
reau  est  déjà  à  Montebello  :  indépendamment  des  hus- 
sards du  premier  régiment,  ce  général  aura  encore 
le  vingtième  de  dragons ,  fort  de  35o  hommes.  J'ai 
donné  au  général  Mcynicr  le  commandement  de  Vé- 
rone, au  général  Eillemaîne  le  commandement  depuis 
le  fort  de  la  Chiuza  jusqu'à  Rovigo ,  ainsi  que  celui  de 
Mantoue  ;  il  se  tiendra  à  Vérone.  Picot,  qui  est  parti 
à  minuit  de  Padoue,et  qui  a  été  jusque  dans  les  postes 
ennemis,  m'assure  qu'ils  ne  sont  pas  plus  de  8  a  9,000 
hommes.' Aucune  de  leurs  patrouilles  n'a  encore  paru 
à  Padoue.  Arrangez-vous  bien  avec  le  général  Vsubois 
pour  quTil  exécute  comme  il  faut  les  dispositions  du 
plan.  J'espère  que  cette  fois  nous  pourrons  ,  d'un  seul 
coup  ,  donner  du  fil  à  retordre.  Si  celle  lettre  vousveu- 
conlre  en  chemin ,  faites-en  pari  au  général  Vauboîs , 
et  par  Dieu  recommandez- lui  de  ne  pas  ménager  les 
courriers.  Cet  adjoint  peut  continuer  jusque  chez  le 
général  Vaubois  et  me  renvoyer  Louis.  Je  ne  serai  pas 
fiché  que  le  citoyen  Junot  reste  jusqu'à  l'attaque  de 
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demain.  S'il  est  convenu  qu'on  doive  attaquer  demain , 
qu'il  fasse  en  sorte  que  j'aie  des  nouvelles  trois  fois  dans 
la  journée. 

En  passant  la  Chiuza ,  donnez  un  petit  coup  d'œil 
et  assurez-vous  qu'il  n'y  manque  pas  de  munitions  de 
,  bouche  ;  assurez-vous  aussi  de  la  situation  du  pont 
et  de  l'espèce  de  garde  qu'on  y  fait ,  cela  toutefois  au- 
tant que  la  nuit  vous  le  permettra.  Bonaparte. 

Auqn.r.i.r-génfral.Vinnci,  le  1 S  brnnut»  an  5 
(SKWonbr,  ,;9G). 

■Au  Chef  de  l'état-major. 

Noua  sommes  arrivés  avec  la  division  Augereau  à 
Viccnce  :  celle  de  Masséna  était  a  huit  milles  d'ici , 
où  elle  s'est  arrêtée  lorsqu'elle  a  su  notre  arrivée. 
L'ennemi  est  entré  hier  au  soir  à  Bassano ,  où  l'on  dit 
qu'il  n'a  que  2  ou  3,ooo  hommes.  Le  reste  de  ses  trou- 
pes ,  que  l'on  porte  h  7  ou  8,000  hommes,  est  à  Cita- 
della  :  un  corps  léger  a  même  passé  la  Brenia  à  Ospida- 
letta  da  Brenia.  Masséna  va  aller  les  chasser. 

Pressez  par  tous  les  moyens  possibles  l'arrivée  des 
cinq  pontons;  il  faudrait  les  faire  Tenir  en  poste,  vous 
avez  dù  les  rencontrer  entre  Villa-Nova  et  Montebcllo. 
Si  ces  ponions  m'arrivent  ,  je  passerai  la  Brenia 
cette  nuit;  j'ai  fait  préparer  ici  36  chevaux  pour  les 
conduire  où  j'en  aurai  besoin.  J'avais  ordonné  qu'on 
en  préparât  un  égal  nombre  à  Montebello;  jusqu'à  cette 
heure,  tout  se  dispose  tics -bien  ici  :  si  nous  avons  nos 
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pontons  ce  soir,  la  journée  île  demain  sera  décisive. 
Masséna  n'a  perdu  autre  chose  qu'un  seul  homme  qui 
avait  eu  la  cuisse  lassée  ,  qu'il  a  déposé  à  IVipihd  ,le 
Bassauo.  J'imagine  que  te  bataillon  des  grenadiers  arri- 
vera aujourd  hui  à  Vicence.  Je  vous  attends  avec  impa- 
tience. Je  n'ai  pas  de  nouvelles  du  général  Lcspinasse, 
du  général  Dummarlin  ,  ni  d'aucun  ûfucîèr  du  génie. 


Le  Directoire  exécutif  au  général  m  ciu-f  Bonaparte. 

En  nous  annonçant ,  citoyen  général  ,  dans  vos  dé- 
pêches du  4  brumaire ,  que  l'ennemi  s'ébranle  dans  le 
Frioul  el  que  vous  êtes  en  m>uvemCnt ,  vous  aver 
fixé  plus  particulièrement  notre  intention  sur  l'Italie. 
«Kos  revers  eu  Allemagne  ajoutent  nn  nouveau  prix  aux 
conquêtes  de  l'armée  que  vous  commandez.  Si  nn  ren- 
fort de  5,ooo  hommes  présens  vnus  paraît  suffire  pour 
vous  nletlre  en  état  de  renverser  les  projets  autrichiens, 
nous  devons  avoir  ,  et  nous  avons  ,  en  effet  ,  une  con- 
fiance entière  sur  l'issue  des  opérations  qui  se  prépa- 
rent ,  puisque  les  secours  que  nous  vous  faisons  pas- 
ser s'élèvent  à  a6,ooo  hommes  ,  dont  la  plupart  doi- 
vent vous  rejoindre  incessamment.  Quel  que  soit  le 
déficit  què  l'on  doive  admettre  pour  les  pertes  que  les 
troupes  feront  en  route ,  cl  pour  l'meiaetitudc  dès  étais 
de  situation  ,  il  restera  nue  force  imposante  et  qui  sur- 
passera de  beaucoup  vos  demandes. 
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La  sécurité  où  nous  sommes  désormais  à  Uégard  de 
l'Italie  méridionale,  et  les  disposition  favorables  des 
peuples  qui  se  trouvent  'voisins  du  théâtre  de  la  guerre , 
seront  pour  vous'de  nouveaux  moyens  de  forces  contre 
les  ennemis  que  vous  avez  à  combattre  et  à  vaincre. 

Le  ministre  de  la. marine  va  ,  de  son  côté  ,  seconder 
par  mer  vos  opérations. 

Une  division  de  vaisseaux  ou  frégates  les  plus  fortes 
qn'il  sera  possible  d'équiper,  et  dans  le  plus  court 
délai ,  sera  envoyée  dans  le  golfe  de  Venise.  L'officier 
destiné  pour  la  commander  ,  connaît  ces  parages  ainsi 
que  Trieste ,  el  il  aura  des  ordres  pour  se  concerter 
avec  vous. 

Une  gabarc  sera  également  dirigée  avec  escorte  vers 
l'embouchure  du  Po  ,  où  ell«  déposera  les  munitions 
de  guerre  demandées  ,£t  où  elle  se  chargera  des  objets 
que  vous  indiques.-  ■  ■  • '■ 

Un  convoi  de  Làtimens  sera  en  outre  expédié  à  la 
même  destination,  pour  charger  des  blés  :  toutes  ces 
importations  seront  précieuses.    ■  :"■     ■  ■■'"v:  '■ 

Si ,  comme  nous  l'espérons,  le  cours  des  opérations 
nousamène  Trieste  ,  la.conduiteque  vous  aurez  ày  te- 
nir ,  dépendra  de  l'effet  qu'aura  produit ,  à  Vienne ,  la 
déclaration  quenotis  vous  avons  chargé  de  faire,  et 
nous  attendorïï  le  compte  que  vous  nous  en  rendrez, 
pour  vourtracer  nos  intentions  définitives  à  cet  égard. 

Le  parti  que  vous  avez  pris  au  sujet  dn  cardinal 
qui  vous  faisait  justement  ombrage  à  Fenare  ,  nous  a 
»aru  le  fruit  d'une  conception  heureuse*  . n ■■■>■ 

Vous  connaissez  nos  intentions  relativement  à  la 
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situation  politique  des  différens  états  qui  ont  adopté 
un  gouvernement  populaire,  et  nous  y  persistons. 

Nous  avons  lu  avec  satisfaction  les  détails  que  nous 
»  donnés  le  général  Berthier  dans  sa  lettre,  du  3o  vendé- 
miaire, sur  vos  dispositions  militaires:  leur  résultat  sera, 
nous  n'en  doutons  pas ,  la  prise  de  Manioue ,  la  délaite 
de  l'armée  nouvelle  qui  se  forme  contre  vous ,  et  un 
litre  éminent  de  gloire  pour  la  bnrve  armée  d'Italie. 

Barbas  ,  préside,*. 


Parii,  Ii  ij  bmmairtin  5(7  oovtmLit  1796). 

Le  Directoire  exécutif  au  général  en  clirf  Boiuiparte. 

Le  directoire  exécutif  se  propose ,  citoyen  général , 
de  faire  expédier  des  ordres  pour  que  quelques,  frégate» 
ailleut  se  montrer  sur  les  parages  de  la  Corse.  La  pro- 
position que  vous  lui  en  faites,  lui  a  paru  devoir  être 
accueillie  autant  que  la  situation  de  notre  marine  pourra 
le  permettre.  Il  est  impossible  de  .pouvoir  extraire  ea 
ce  moment  des  divisions  territoriales  du  Midi  une  force 
de  iaoo  hommes,  que  vous  jugez  nécessaire  pour  gar- 
der la  Corse  ;  mais  les  renforts  que  nous  vous  envoyons 
vous  mettront  en  état,  lorsqu'ils  auront  entièrement 
effectué  leur  jonction  ,  de  détacher  de  l'armée  des 
troupes  pour  cette  destination. 

Nous  nous  sommes  occupés  un  instant  d'un  projet] 
dont  l'exécution  favoriserait  puissamment  vos  opé- 
rations :  ce  sendt.de  faire  porter  par  mer,  a  Tries"?, 
«•7- 
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un  corps  de  7  à  8,000  hommes  ,  qui  surprendrait  les 
derrières  de  l'ennemi  et  lui  couperait  ses  communica- 
lions  :  l'expérience  de  cette  campagne  prouve  l'impor- 
tance d'obtenir  sur  lui  des  avantages  de  cette  nalure. 
Il  est  fâcheux  que  nous  ne  puissions  pas  rassembler  à 
temps  à  Toulon  les  forces  que  cène  opération  exige- 
rait ;  clic  mérite  loutcfois  d'être  méditée,  en  la  réservant 
pour  le  moment  où  elle  pourrait  èire  esécuiée  avec  suc- 
cès ,  et  nous  vous  invitons  à  nous  donner  voire  avis  sur 
les  avantages  qu'elle  préseule.     B-uiius  ,  président. 


Bliwno,  le  i3  brunlaiie  in  5  (  3  nomnbie  1736). 

Au  général  en  clwf. 

Les  troupes  qui  sont  sous  mon  commandement  ont 
reste  toute  la  nu  il  sous  les  armes.  Hier  soir  ,  favais  en- 
voyé le  général  Lcclerc  à  Caslel-Franco  avec  quelques 
chevaux ,  pour  pousser  ce  matin  une  reconnaissance  1res 
en  avant  sur  Trévise  ;  il  renconlra  l'ennemi  à  son  entrée 
dansCastel-Franoo,  il  le  chargea  trois  fois  et  lui  prît  un 
homme  ;  il  revint  sur  ses  pas  et  arriva  à  Bassano  a  dix' 
heures  du  soir.  D'après  son  rapport  et  les  reuscigne- 
meus  qu'il  avait  pu  recueillir  dés  habitans  de  Caslel- 
Franco,  il  y  avait  à  craindre  qtie  ce  ne  fût  l'a  van  [-garde 
des  troupes  qui  ont  passé  la  Fiave  ,  ce  qui  me  fit  faire 
de  suite  des  dispositions  pour  me  préparer  A  replier  sur 
Vicence.  Les  patrouilles  de  cavalerie  ordonnées  sur  tou- 
tes Ifs  routes  doivent  m'aveitir  pour  exécuter  mon 
mouvement  rétrograde.  L'ordre  fut' envoyé  aux  deux 
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pièces  d'artillerie  que  j'avais  à  Carpenetto  ,  de  replier 
sur  Bassano  :  elles  n'y  retourneront  plus  jusqu'à  ce 
qu'il  y  ait  du  changement  dans  ina  position.  Ce  qui  me 
donnait  des  inquiétudes  ,  c'est  que  depuis  hier  matin  , 
avant  que  je  connusse  le  passage  de  la  Pinve  par  les  en- 
nemis ,  les  citoj-ens  Fernet  et  Duclos  étaient  en  recon- 
naissance ;  ils  ne  sont  pas  encore  rentrés. 

Je  vous  répète  encore,  mon  général ,  que  ma  posi- 
tio^n'est  pas  rassurante  :  je  suis  sur  ie  quivive  nuit 
et  jour  ;  si  j'avais  du  moins  des  forces  à  pouvoir  arrêter 
quelque/ temps  l'ennemi ,  je  serais  moins  inquiet.  L'ar- 
rivée j3e  la  soixante  -  quinzième  ,  a  Moniebello  ,  ne 
change  rien  à  ma  position  ,  puisque  voire  intention  est 
que  je  l'y  laisse  reposer,  et  que  je  n'en  dispose  qu'à  la 
dernière  urgence.  Nous  sommes  bien  loin  de  Moutebello, 
et  je  crains  que  le  secours  n'arrive  trop  tard. 

J'ai  envoyé  ce  malin  deux  espions  à  Trévise.  Uu 
d'eux  doit  s'y  tenir  a  poste  fixe ,  et  n'en  partir  que  lors- 
qu'il sera  assuré  de  la  marche  de  l'ennemi  sur  nous. 
L'ennemi  a  porté  des  postes  d'infanterie  tout  près  de 
Castcl-Franco  5  je  crois  que  son  projet  ne  lardera  pas 
a  être  connu  ,  c'est-à-dire  qu'il  nous  attaquera  sous  peu. 

Si  vous  tenez  si  fort  a  ce  que  je  reste  à  Bassano  , 
pourquoi ,  mon  général ,  ne  nie  renforcez- vous  pas  ?  Je 
pourrais  alors  garder  celle  position  qui  paraît  très-inte- 
ressaute  ;  mais ,  pour  y  rester  en  observation,  c'est,  sui- 
vant-moi ,  bien  hasardeux. 

Voire  lettre  de  ce  jour  ne  dit  pas  si  je  dois  recevoir 
définitivement  les  deux  brigades  du  générai  Vaubois. 
Demain  partiront  fao  hommes  do  Carpenetto  pour 
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faire  un  mouvement  sur  Borgo.  Je  n'ose  pas  leur  ordon- 
ner d'aller  loin  ,  car ,  si  j'étais  obligé  de  me  replier  pen- 
danl  leur  absence ,  ces  troupes  courraient  grand  danger. 

Ma  cavalerie  est  nuit  et  jour  en  course  :  ce  n'est  que 
par  elle  que  je  puis  être  averti  assez  à  temps  pour 
pouvoir  passer  la  Brenta  sans  danger. 

Je  donnerai  ordre ,  après  demain  ,  à  la  soixante-quin- 
zième demi-brigade  de  partir  de  Montebello,  pour  se 
porter  à  Viceuza ,  à  moins  que  vous  n'en  ordonniez 
au  I  rement. 

L'adjudant -général  Fernet  arrive  à  l'instant  de  sa 
reconnaissance  :  il  a  été  poursuivi  par  la  cavalerie  en- 
nemie ,  et  me  rapporte  que  l'ennemi ,  à  ce  qu'on  lu!  a 
assuré  ,  marche  sur  deux  colonnes ,  une  sur  Assolo,  et 
l'autre  sur  Castcl-Franco  ;  cette  dernière  colonne  a  do. 
canon  avec  elle.  Si  ce  rapport  se  vérifie  ,  je  ferai  vrai- 
semblablement ma  retraite  dans  la  nuit  ;  vous  en  serez 
averti  :  je  prends  ,  en  attendant ,  toutes  les  mesures  que 
ma  position  exige  pour  ne  pas  cire  surpris. 

La  reconnaissance  sur  Borgo  est  suspendue. 

M  ASSÉNA. 

LKÎ't     '3  kuniiiroan  S(î  noiembre  ijgfij. 

si u  général  en  chef. 

Il  parait  que  l'ennemi  est  très-fort  ;  il  est  sans  cesse 
en  mouvement  :  ses  troupes  se  battent  comme  elles  ne 
l'ont  jamais  fait  jusqu'à  cette  heure  ;  ce  n'est  pas  simple 
bravoure  ,  c'est  un  acharnement  ,  une  rage  qui  lient 
du  désespoir.  Le  général  Vaubois  n'est  pas  conlcnt  du 
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titoycn  Castaogés  ;  ses  espions  vont  jusqu'à  nos  avant- 
postes,  et  viennent  rapporter  tout  ce  que  leur  disent 
K'.i  paysans  ;  Souvent  il  le*  envnic  avec  des  pairnuille* 
de  chasseurs  '»  rheval  ;  il  fait  moins  que  i  îcn  :  il  mut 
quelquefois  ici  et  veut  se  mêler  de  l'aimée. 

A  ce  qu'on  me  dit ,  l'opération  est  finie.  Je  vous  de- 
mande vos  ordres.  Dois-je  rester  ici  ou  retourner  vous 
joind,.! 

Le  général  Vaubois  est  prévenu  que  l'ennemi  est 
très  en  force  du  cdté  de  Penet ,  qu'il  peut  nous  tourner 
et  se  porter  à  Trente  par  notre  droite  ;  il  voulait  chan- 
ger de  position  et  se  porter  en  deçà  du  Lawis  ,  pour 
tenir  tète  a  Scgonzano  et  Penet;  il  est  très -inquiet 
de  cette  partie ,  et  il  me  prie  de  vous  expédier  un  homme 
en  poste,  pour  que  vous  lui  donniez  vos  ordres  promp- 
teraent  ;  il  craint  de  n'être  plus  à  temps ,  si  vous  tardez 
h  lui  répondre. 

Les  troupes  sont  sans  souliers  ,  sans  habits  ,  enfin  , 
elles  sont  nues  et  commencent  h  s'effrayer  ;  elles  regar- 
daient hier  avec  respect  la  belle  tenue  des  Autrichien* 
en  bataille  ;  elles  sont  dans  la  neige  :  on  devrait  penser 
bien  sérieusement  à  elles. 

Quelles  suites  n'aurait  pas  notre  défaite  !  Les  offi- 
ciers ,  en  général ,  sont  fatigués  ;  il  y  en  avait  qui  ,  au 
milieu  du  feu ,  ncparlaient  que  de  se  retirer  chez  eux. 

Dans  ce  moment-ci ,  on  voit  des  patrouilles  venir  vers 
nos  avant-postes;  cependant  je  crois  que  ce  ne  sera  rien: 
il  est  possible  qu'ils  ne  veuillent  que  reprendre  leurs 
positions.  t 

On  dit  que  l'ennemi  a  deux  divisions  très-fortes  corn- 
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posées  de  paysans  et  de  troupes  de  ligne  ;  que  celle  de 
Laudnn  est  de  ao  3  3o,ooo  hommes  ,  dont  cinq  de  ligue, 
et  cejle  de  Dabowick ,  de  qujnie  mille ,-  dont  la  plus' 
grande  partie  est  de  ligne.  Le  fait  est  qu'ils  avaient  Jtier 
des  forces  majeures.        ■  L.  Bonaparte. 

tawîr,  le  i3lBDii»in..i,S{3Bmci»bfe  _iîo6). 

■4u Gênéfal  en  chef.  ■ 

La  journée  d'hier  11e  s'est  pas  passée  comme  nous  le 
voulions ,  malgré  tous  nos  efforts.,  . 

Le  11 ,  an  matin  ,  <]eux  déserteurs  de  nos  postes  de 
Havî  et  de  Penet ,  prévinrent  l'ennemi  de  nos  mouve- 
mens ,  et  nous  le  trouvâmes  bjeii  prépare  et  surtout  bien- 

Le  ta,  au  matin,  le  général  Guyeux ,  à  la  tête  de 
i5oo  hommes-,  un  escadron  du  vingt-deuxième  de 
chasseurs ,  et  l'artillerie  de  la  division  ,  devaient  partir 
de  Kavi  pour  s'emparer  de  Saint-Michel ,  y  bipler  les 
pouls ,  et  je  trouver  à  même  de  poursuivre  jusqu'à 
Heûmarck. 

Le  général  Fiorclla  ,  commandant  la  colonne  du  cen- 
tre ,  forte  de  1 ,800  hommes ,  devait  partir  de  Lacroix 
pour  se  porter  sur  Cimhra  ,  tandis  oiie  I "ait ju dam-gé- 
néral Veau,  avec  (ioo  hommes,  devait  s'y  porter  par 
la  crête  des  montagnes  ,  en  suivant  la  gauche  de  la  co- 
lonne du  général  Fiorella,  entre  ce  général  et  le  gé- 
néral Guy  eux. 

Au  même  iustaut,  la  quatre-vingt-cinquième  demi- 
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brigade ,  commandée  par  le  chef  de  brigade  Gaspard , 
devait  partir  de  l'enel  pour  s'emparer  du  village  et  châ- 
teau de  Segoiuano  et  passer  le  Lavriî. 

Le  j  a  ,  à  trois  heures  du  matin ,  ces  colonnes  se  mi- 
rent en  marche,  chacune  de  leur  cûté.Le  général  Guycui 
éprouva  une  forte  résistance  a  Saint-Micliel  ;  toutes  les 
maisons  étaient  crénelées  et  remplies  de  troupes,  et 
l'entiée  du  village  fermée  par  un  retranchement. 

Trois  fois  nos  troupes  battirent  la  charge  cl  trois  fois 
elles  furent  repoussées  avec  un  acharnement  incroyable  ; 
enfin  l'adjoint  Jouannese  met. h  la  tèle  des  troupes ,  re- 
vient à  la  charge ,  rcuverse  les  obstacles  et  pénètre  dans 
je  village  :  au  même  instant  11  est  blessé  lui-même  d'un 
coup  de  feu  ;  mais  le  village  est  emporté  malgré  le  feu 
des  inaisous  ,  qui  était  d'une  vivacité  extrême. 

L'avant-garde  du  général  Fiorella,  commandée  par 
le  chef  de  brigade  Marchi ,  trouve  les  ennemis  à  quatre 
milles  de  Ciiubra ,  les  attaque  et  les  poursuit  jusqu'à 
quelque  distance  de  cet  endroit,  vis-a-vis  une  montagne 
très-escarpée  :  là ,  ies  ennemis  se  défendirent  avec  cou- 
rage ,  en  faisant  pleuyojr  sur  nous  une  grêle  de  pierres. 
Le  citojea  Marçbi  ,  avec  quelques  carabiniers  de  la 
vingt-cinquième  ,  en  tirailleurs,  eut  l'audace  ,  malgré 
le  feu  de  l'ennemi ,  Je  gravir  la  moptagne,  et,  arrivé 
sur  le  plateau  ,  d'enlever  un  des  chevaux  des  officiers 
autrichien/!,  ....  ..  , ......  .„ 

Dès  que  le  général  Vaubois ,  qui  éuit  avec  le  général 
Fiorella,  n'entendit  pas  arriver  la  colonne  de  l'adju- 
danl-généial  Veau  ,  il  se  douta  que  l'cnneim"  était  eu 
force ,  et  qu'il  trouvait  une  forte  résistance  ;  il  lit  passer 
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sur  la  gauche,  huit  compagnies,  commandées  par  le  chef 
Je  brigade  Marchi  :  ces  deux  corps  réunis  marchèrent 
sur  l'ennemi ,  qui ,  divisé  en  cinq  colonnes ,  se  dirigeait 
sur  Lawis  pour  nous  couper  :  un  moment  après  l'adjù- 
daut-général  Veau  vint  seul  joindre  le  généra!  Vaubois  ; 
il  lui  apprit  que  l'ennemi  était  très-fort  ,  que  ces  cinq 
colonnes  faisaient  un  total  de  6,000  hommes  ,  qui  fi- 
laient snr  Lawis  :  au  même  instant ,  on  vit  cesser  le  feu 
de  la  quatre-vingt-cinquième  demi-brigade  sur  notre 
droite ,  ce  qui  décida  le  général  Vaubois  à  faire  rentrer 
les  troupes  dans  leurs  postlions.  En  revenant  ,  ces 
troupes  passèrent  un  peu  sur  la  gauche  ,  vinrent  joindre 
les  huit  compagnies  sur  le  point  où  était  l'adjudant- 
général  Veau  ,  qui  est  une  superbe  plaine  sur  la  crête 
des  montagnes  :  lh,  l'ennemi  fut  battu  toute  la  journée 
et  à  la  nuit  poursuivi  bien  loin.  La  quatre-vingt-cin- 
quième  a  attaqué  Segouzano ,  a  passé  le  village  sans 
s'y  arrêter  ,  et  s'est  portée  sur  le  château  défendu  par 
1200  hommes:  les  troupes  des  maisons  la  laissèrent 
passer  ,  et  lorsqu'elle  ne  fut  plus  dans  le  village,  elles 
se  réunirent  :  les  feux  du  château  et  du  village  ,  tous 
deux  très-vifs,  prenant  la  demi-brigade  entre  deux, 
elle  n'a  pu  résister  et  s'est  retirée  sur  ses  premières  po- 
sitions de  Penet.  Dans  toutes  ces  affaires  ,  l'ennemi  a 
perdu  1,200  hommes  et  environ  5oo  prisonniers.  Nous 
avons  eu  eu  tout  4°o  hommes  hors  de  combat. 

Le  général  Guyeu»,  avant  de  quitter  Sainl-Michel  et 
de  revenir  à  Kavi ,  a  Lrùlé  les  deux  ponts  que  l'ennemi 
avait  sur  l'Adigc. 

Les  deux  déserteurs  que  nous  avons  eus ,  sont  partis 
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ie  rage  d'avoir  les  pieds  nui  et  en  sang.  It  paraît  cer- 
tain que  nous  devions  être  attaqués  :  les  généraux  Lau- 
don  et  Dabuwick  étaient  venus  la  veille  à  Saint-Michel 
pour  se  concerter.  .  Louis  Bonaparte. 


LaWÙ,  le  iîbtamiire»n  5(3  ooitcohfï  17961. 

Au  Général  en  chef. 

Je  vous  ai  mandé  ce  qui  s'était  passé  hier  dans  la 
journée,  dans  le  premier  instant ,  et  je  n'avais  pu  re- 
cueillir les  détails.  Le  résultat  réel  est  que  la  colonne 
de  Saint-Michel ,  qui  a  éprouvé  beaucoup  de  résis- 
tance ,  a  tué  beaucoup  de  monde ,  qu'on  peut  évaluer 
au  moins  a  3oo  hommes  ;  ils  en  ont  sûrement  blessé 
autant ,  et  ils  ont  fait  environ  3oo  prisonniers.  Nous 
avons  eu  là  une  centaine  de  blessés  et  une  quinzaine 

I. 'adjudant-général  Veau  a  fait  Go  prisonniers  en- 
viron ;  il  s'est  battu  avec  5oo  hommes  pendant  trois 
heures ,  à  portée  de  pistolet ,  contre  des  forces  huit 
fois  plus  tories.  11  a  tué  beaucoup  de  monde  à  l'ennemi. 

Une  partie  de  l'avant-garde  de  noire  colonne ,  com- 
mandée par  Marchi  ,  s'est  parfaitement  battue  ;  mais  il 
a  été  abandonné  par  la  plus  forte  partie  deux  fois  diffé- 

grenadiers  de  Grave!! ne  et  de  l'Ain  qui  l'ont  aban- 
donné ;  il  s'est  battu  ,  avec  le  peu  qui  lui  restait ,  au 
sabre  et  à  la  baïonnette  ,  a  repoussé  l'ennemi  et  aurait 
fait  beaucoup  de  prisonniers ,  si  on  ne  l'avait  pas  aban- 
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donne.  Malheureusement  dans  ces  montagnes  ,  on  ne 
peut  voir  ce  qui  se  passe,  etcen'estque  bien  du  temps 
après  que  l'on  s.ii t  les  evénemens  ;  les  ordonnances  se 
perdent  ou  entrent  dans  les  villages  |>our  piller,  et  je 
suis  persuadé  que  nous  avons  eu  au  moins  600  hommes 
occupés  a  ces  horreurs. 

I/attaquc  de  Segoniaoo  a  été  mal  faite  ,  par  mau- 
vaise iiiierprëlniion  de  mon  ordre  ;  mais  le  combat  a 
été  des  plus  acharnés  :  l'ennemi  a  perdu  prodigieuse- 
ment en  tues ,  eu  blessés  ;  on  s'e=t  batlu  corpt  a  corps 
avec  des  forces  considérables  qui  étaient  confia  uelle- 
ment  augmentées  ;  on  n'a  fait  dans  cette  partie  que  3o 
prisonniers  ;  nous  avons  eu  sur  ce  point  a5  tués  ,  73 
blessés  et  i5o  prisonniers.  La  faute  du  commandant 
Gaspard ,  qui  est  d'une  bravoure  sans  exemple  ,  est  de 
D'avoir  pas  tenu  en  échec  un  corps  qu'il  voyait  pendant 
son  attaque.  Connue  je  lui  avais  dit  d'employer  toutes 
ïcs  forces  à  sou  opération  ,  il  n'a  pas  senti  que  c'est  une 
opération  qui  facilite  l'autre  ,  que  de  tenir  l'ennemi 
en  échec  sur  un  point  où  on  le  voit ,  tandis  qu'on  agit 
sur  l'autre.  Voilà  le  résultai  de  la  journée  d'hier  :  vous 
pouvez  hardiment  meure  la  perle  de  l'ennemi  à  i,aoo 
hommes  au  moins.  Nous  avons  au  juste  fait  4oi  pri- 
sonniers ,  dont  \  officiers  seulement. 

Je  dois  maintenant  vous  dire  ce  que  je  pense  sur  ma 
position.  Outre  les  forces  de  Saint-Michel ,  de  la  mon- 
tagne Salorno  et  de  Heumarck  ,  que  je  puis  estimer  à 
4,ooo  hommes  de  troupes  de  ligne,  dont  beaucoup  de 
Hongrois  ,  qui  se  battent  bien  „  il  y  a  à  timbra  le  ré- 
giment du  Valbeck  complet ,  celui  de  Strasoldo ,  un  ba- 
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taillon  de  Toscane  ,  de  la  cavalerie  ;  ce  qui  fait ,  suivant 
les  rapports ,  4,5oo  hommes  de  ligne  entre  Cimbra  et 
Faver  ;  il  y  a  encore  des  tronpes  en  trrière  à  Castello 
ci  dans  la  vallée  de  Fieunné.  Il  y  a  a,ooo  hommes  a 
Segonzano  et  Bedol  ;  à  Pallu ,  606  hommes  ;  du  côté 
de  liorgo ,  il  se  réunit  beaucoup  d'infanterie  et  de  cava- 
lerie. Outre  cela  Landon  est  toujours  de  l'autre  coté 
de  la  rivière  avec  5,ooo  hommes  ;  il  n'a  point  remué 
hier.  Si  l'on  en  croit  un  déserteur  du  régiment  de  Schirz 
que  je  viens  de  questionner ,  il  y  a  encore  beaucoup 
de  inonde  à  Neumarck. 

Ko  us  n'avons  presque  pas  vu  de  paysans  hier,  il  y  en  a 
cependant  beaucoup.  Enfin  je  crois  que  le  moins  que 
l'on  puisse  estimer  l'ennemi  devant  nous,  tant  dans  la 
partie  où  commande  Laudon  que  de  l'autre  côté  de  la 
ritière,  et  depuis  nette  rivière  h  Borgo  par  !e  Fieunné, 
est  au  moins1  <k  i5,ooo  hommes  de  ligne.  - 

Notre  position  est  incertaine  :  la  droite  risque  beau- 
coup, et  je  suis  assuré  que  Laudon  fera  un  mouvement 
devant  l%snr  Sain  et  Brcscia  ;  les  1  aoo  hommes  que 
j'ai  du  nité  «e  l'Adigc  auront  peine  à  l'cmpéchcr.  Je 
penserais  doncijue,  voulant  couvrir  Trente,  il  faudrait 
quitter  I.awîs,  rompre  le  pont  et  garder  les  hauteurs 
qui  le  comurandeirt ,  ainsi  que  la  route. 

Ainsi,  il- faudrait  placer  la  vingt-cinquième  demî-hrï- 
gade  à  Sevign&no  ,  h  quatre- Vingt-cinquième  a  la  Piare 
Penct  et  sur  le  chemin  qui  va  de  Penet  à  Perginé ,  avoir 
un  bon  poste  au-dessus  de  Zivezanne  ;  avoir  à  Perginé 
deux  bataillons  de  la  trente-neuvième ,  faisant  à  peu 
près  900  hommes,  et  quatre  compagnies  de  grenadiers 
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de  la  quatre-vingt-cinquième;  à  Levico,  la  vingt-neu- 
vième d'infanterie  légère,  qui  n'est  que  de  5oo  hommes: 
on  ne  peut  se  dispenser  de  garder  Levico ,  parce  qu'il 
s'y  trouve  un  chemin  qui  descend  à  Rnveredo. 

Deux  bataillons  de  la  vingt -septième,  très-faibles, 
garderaient  le  point  de  Lawis. 

Le  surplus  de  nos  forces  resterait  dans  ses  positions 
de  l'autre  côté  de  la  rivière.  Je  crois  que  nous  serions 
plus  serrés,  plus  forts,  et  que  notre  droite  serait  plus 
sûre.  Vie  bois. 

Liait,  U  il  bmnuire  an  S  (  3  novcmbci  i-gG). 

Au  général  de  division  Faubois. 

J'ai  exécuté,  avec  heancoiip  de  travail,  l'ordre  qifc 
vous  m'avez  donné.  J'ai  fait  attaquer  hier  au  malin ,  à 
la  pointe  du  jour,  l'eunemi,  qui  était  en  force  supé- 
rieure :  la  résistance  la  plus  opiniâtre  s'est  opposée  à 
nous  ;  le  poste  de  la  montagne  de  la  Corona  ujn  été  en- 
levé qu'après  une  fusillade  très-vive,  qui  a  duré  pen- 
dant deux  heures. 

Je  me  suis  porté  sur  Saint-Michel.  L'ennemi,  qui 
s'était  renforcé  dans  les  maisons,  d'où  il  faisait  un  feu 
très  .sont  en  u ,  a  montré  uue  opiniâtreté  sans  égale;  il 
avait  fait  des  barrières  sur  toutes  les  avenues  du  village 
pour  empêcher  notre  entrée  :  cela  lui  a  servi  quelques 

Une  canonnade  des  plus  fortes  et  un  feu  des  plus  vif» 
ne  pouvaient  en. aucune  manière  les  débusquer  du  vil- 
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lagc;  le  troïsîôicic  bataillon  de  la  vingt-r iurpiième  a  es- 
saye pendant  irois  fuis  d'y  entrer,  Irois  rois  il  a  été  re- 
poussé :  j'ai  ordonne  de  suite  au  chef  d'artillerie  Je  di- 
riger sou  feu  h  la  porte  de  la  maison  d'où  l'ennemi  Tai- 
sait feu  ,  aux  sapeurs  d'aller  couper  les  barricades  que 
l'ennemi  avait  faites  à  l'entrée  du  ViUsge ,  et  nu  cLef  du 
troisième  bataillon  de  la  vingt-cinquième  de  charger  par 
la  grande  route  et  de  prendre  tout  ce  qui  se  trouverait 
dans  le  village ,  tandis  que  le  chef  de  balaillnn  Arnaud 
à  lu  tète  des  carabiniers  et  des  grenadiers ,  tournait  lu 
village  du  côté  opposé ,  pour  s'emparer  du  pout  qui  est 
sur  l'Adige  :  cela  a  parfaitement  réussi.  Rous  avons  fait 
deux  cent  quatre-vingt-cinq  prisonniers,  dont  quatre 
officiers  et  un  cbirurgien.  Nous  voiU  enfin  maîtres  de 
Saint-Michel  cl  de  l'uvenue  du  pont,  après  un  combat 
des  pins  opiniâtres  pendant  quatre  heures  et  demie. 

J'ai  ordonné  de  suite  qu'on  coupât  ou  que  l'on  brû- 
lât ledit  pont;  mais  l'ennemi,  qui  avait  été  obligé  de 
prendre  la  fuite  de  l'autre  côté  de  la  rivière,  où  il  avait 
une  batterie ,  fusillait  de  dedans  les  maisons  et  en  empê- 
chait rapproche;  "ion  aide-de-camp  Ducret,  que  j'a- 
vais chargé  de  cette  opération,  prit  le  parti  de  faire 
mettre  une  quantité  de  bois  sous  ce  pont  et  d'y  faire 
mettre  le  feu  :  cela  s'est  fait  avec  la  plus  grande  célé- 
rité ;  le  pout  est  brûlé  et  bois  d'étal  d'être  raccommodé. 
Je  me  portai  eu  avaut  de  Saint-Michel  avec  les  grena- 
diers, carabiniers  et  une  partie  du  troisième  bataillon 
de  la  vingt-cinquième,  pour  me  rendre  maître  encore 
duponuleMazet,  qui  est  sur  l'Eflcli.  L'ennemi,  après 
k  plus  grande  résistance ,  a  été  repoussé  de  l'autre  cùtc 
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de  la  rivière;  c'était  à  cinq  heures  et  demie  du  soir  :  je 
reçus  TOire  ordre  pour  faire  retraile  et  reprendre  mes 
anciennes  positions,  ce  qui  s'est  exécuté  avec  le  plus 
grand  ordre  dans  la  nuit.  i 

Dans  celte  glorieuse  journée,  chacun  a  rempli  ses  de- 
voirs. Le  chef  de  brigade  Salva  a  très-bien  dirigé  le  feu 
de  son  artillerie,  qui  a  beaucoup  contribué  au  succès  ; 
le  détachement  du  vingt  deuxième  régiment  de  chas- 
seurs a  cheval  s'est  très-bien  conduit.  Je  ne  puis  trop 
faire  d'éloges  du  citoyen  Gaguet ,  chef  du  troisième  ba- 
taillon de  la  vingt-cinquième,  qui  est  entré  à  la  têle  de 
sa  troupe  dans  Saint-Michel,  en  franchissant  tous  les 
obstacles ,  ainsi  que  du  chef  de  bataillon  Arnaud ,  qui 
s'est  supérieurement  conduit  et  oui  a  été  blessé  à  la 
jambe  d'un  coup  de  balle,  en  repoussant  l'ennemi  du 
pont  deMazet. 

L'adjoint  Jouanne  a  reçu  une  balle  qui  lui  a  traversé 
le  bras;  ce  brave  militaire  a  été  blessé  à  l'entrée  du  vil- 
lage de  Saint-Michel ,  à  la  tête  de  sa  troupe. 

L'ennemi  a  perdu  beaucoup  de  monde  et  a  été  com- 
plètement battu.  Gâteux. 

Bauano,  1s  i£  brumaiic  su  G  (  .'|  novembre  i;gSj- 

Au  général  en  chef. 

Un  espion  qui  arrive  de  Caslcl- Franc»  me  confirme  le1 
rapport  de  l'adjudant-géiiéral  Fernet,  de  la  marche  des 
troupes  autrichiennes  sur  Cas  Ici -F.  an  en.  L'espion  a  vu 
lui-même  de  l'artillerie  ,  beaucoup  d'infanterie,  et  de  la 
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cavalerie  ;  il  rapporte  de  plus  que  le  restant  tics  troupes 
qui  ont  passe  lu  Piave  marche  aussi  sur  CaMel- Franco. 
Je  viens  Je  donner  les  ordres  en  conséquence  des  vùlres 
ei  de  ceux  que  vous  m'avez  fait  transmettre  par  le  chef 
de  l'ii ta I-major  ,  de  faire  ma  retraite  sur  Vicenza ,  ne  de- 
vant pas  hasarder  un  combat  a  Bassano  ;  il  en  coûte 
assez  à  mon  amour-propre  de  fuir  devant  l'ennemi  sans 
lecomliaitrc  :  tels  sont  vos  ordres,  il  faut  s'y  soumettre. 

Le  mouvement  rétrograde  se  fera  dans  le  plus  grand 
ordre  :  l'infanterie  commencera  à  filer  à  trois  heures  du 
matin;  je  ferai  l'a  rri  ère-garde  avec  la  cavalerie  et  les 
grenadiers  ;  arrivé  à  Vicenza ,  je  prendrai  des  positions 
militaires  autant  que  les  localités  le  permettront. 

J'envoie  ordre  à  la  soixante-quinzième  de  se  porter 
îi  Vicenza  dès  que  j'y  serai  arrivé.  J'ai  ordonné  décou- 
per le  pont  de  Carpetto.  Masséhà. 


RoiHedo.le  16  bipnuire  m  5  (C  noremlm  1796). 

Au  général  en  chef. 

Je  vous  ai  écrit  sur  le  champ  de  bataille  ,  je  continue 
a  vous  rendre  compte.  La  journée  s  été  belle  de  mon 
ailé.  Nous  avons  fait  5oo  prisonniers  et  tué  bien  du 
inonde ,  noire  perle  n'est  pas  considérable.  Il  était  plus 
de  midi  quand  l'ennemi  nous  a  attaqués  ;  la  ouït  seule 
nous  a  arrêtés.  Je  n'ai  qu'à  me  louer  des  troupes  :  plu- 
sieurs individus  se  sont  distingués ,  je  vous  les.  ferai  con- 
naître lorsque  j'aurai  tous  les  détails 

Mais  je  dois  vous  citer  le  trait  d'un  officier  qui  ne 
a.  18 
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cesse  de  faire  de  belles  actions ,  et  dont  le  courage  fait 
honneur  à  votre  pays  :  c'est  !o  chef  de  bataillon  Marchi. 
D'après  l'avis  du  général  Berlhier  ,  je  l'avais  envoyé  à 
Vigolo  pour  protéger  notre  retraite  :  après  que  nous  eil- 
mes  passé,  je  îui  envoyai  trois  hommes  pour  l'avertir 
de  se  retirer;  il  ne  reçut  point  cet  ordre,  ceux  qui  le 
portaient  ayant  probablement  été  pris  par  l'ennemi-: 
alors  il  fui  enveloppé  par  un  très-grand  nombre  d'Au- 
trichiens; leur  commandant  le  somme  de  se  rendre,  il 
refuse  de  le  faire ,  perce  l'ennemi  et  tombe  sur  leurs  der- 
rières pendant  que  nous  combattions.  Cet  officier  mé- 
rite le  grade  de  chef  de  brigade. 

Dans  le  moment  où  je  vous  écris,  j'apprends  une 
fâcheuse  nouvelle.  J'avais  fortement  renforcé  Mori  ; 
mais  Torbolé  s'est  laissé  surprendre ,  il  a  été  attaqué  de 
deux  côtés;  le  poste  de  Nago  s'est  replié  sur  Mori  :  une 
partie  a  passé  le  pont;  j'envoie  ordre  de  le  repasser  de 
suite.  Je  fais  venir  de  nouvelles  forces,  el  demain  matin 
je  fais  attaquer  Torbolé. 

Vaubois. 


Roicccdo  ,  It  iG  liminaire  an  5  (6  nOïtnitce  i;gG). 

Au  général  en  chef. 

Votre  ordre ,  mon  général ,  m'est  arrivé  trop  tard.  J'i- 
gnorais votre  dessein  et  l'importance  de  porter  d'aussi 
grosses  forces  du  coté  de  l'Adige.  Mori  sera  attaqué  de- 
main au  matin  en  tête  et  en  queue;  toutes  les  forces  de 
Laudon  sont  de  ce  coté,  Le  poste  ne  peut  tenir  :  si  je 
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le  renforce  trop,  je  risque  mon  artillerie  dans  cette  po- 
lîlion,  cl  je  risque  d'être  ballu  par  par  lies  el  de  lout 
penlre.  J'ordonne,  eu  cas  d'attaque  et  qu'un  si  .trouve 
eutie  deux  feu*  ,  que  l'un  se  relire  par  le  pont.  Je  liens 

retraite  que  sur  Vérone  ou  la  Coronu ,  si  l'euiicnii  ne  s'y 
purte  pas  avant  moi  par  la  droite  de  l'Adiré;  mais  il 
peut  se  l'aire  qu'il  y  file  déjà.  Ou  ne  m'a  pas  fuit  sentir 
l'importance  de  me  retirer  par  l'aulre  coté  et  de  le  tenir 
avec  mes  plus  grandes  forces;  il  était  encore  temps  ce 
matin  :  je  l'aurais  fuit  volontiers ,  connaissant  voire  idée; 
mais  j'aurais  été  battu  à  la  Pielra  et  mené  grand  train. 
Des  deux  côtés  je  vois  des  dangers;  mais  j'espère  que 
le  courage  nous  tirera  d'affaire  de  ce  côté-ci. 

On  me  laisse  manquer  de  cartouches  et  de  munitions 
d'artillerie.  Vaubois. 


Ruteredu,  le  17  bcwnâire  an  5  (  7  novembre  Ï79G  )■ 

Au  général  de  division  Kilmaùie. 

Le  général  Vaubois  vous  a  déjà  instruit ,  citoyen  gé- 
néral, que  Torbolé  était  au  pouvoir  de  l'ennemi;  je 
m'empreâssede  vous  prévenir  qu'il  s'est  également  rendu 
maître  des  bauleurs  de  Mori  :  rien  ne  l'eropcrlie  plus 
par  conséquent  de  se  porter  sur  Monli'baldi>ct  sui  la 
Corona;  vous  pmserta,  j'imagine  duos  cette  circons- 
tance critique  qu'il  e&i  essentiel  d'envoyer  le  plus  de 
furce  possible  a  Rivoli,  sur  lequel  l'ennemi  ne  lardera 
saus  doule  pas  à  se  porter.  Le  bataillon  de  la  quaran- 
i(J. 
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tième  demi-brigade  qui  y  arrive  aujourd'hui ,  d'après 
les  ordres  que  je  lui  ai  expédiés,  ne  peut  suffire  a  sa 
défense,  et  le  deuxième  bataillon  de  cette  même  demi- 
brigade  ,  ne  devant  arriver  qu'aujourd'hui  à  Peschiera , 
ne  pourra  être  rendu  que  demain  très-tard  à  Rivoli ,  et 
je  crains  bien  que  d'ici  lors  l'ennemi  ne  s'y  soit  porté; 
d'ailleurs  aucune  disposition  militaire  n'a  été  encore 
faite  pourla  défense  deces  hauteurs  ;  il  serait,  ce  me  sem- 
ble, très  à  propos  d'y  envoyer  sur-le-champ  uh  officier 
d'artillerie  pour  y  placer  quelques  pièces  de  canon.  Si  le 
général  Joubert  est  à  Vérone  ,  il  pourrait  s'y  rendre, 
et,  de  concert  avec  moi ,  nous  ferions  toutes  les  disposi- 
tions qui  seront  nécessaires  pour  retenir  l'ennemi  le  plus 
possible ,  afin  de  donner  le  temps  au  général  eu  chef 
de  rétrograder  sur  Vérone,  et  d'opposer  de  ce  côté  à 
l'ennemi  des  forces  pareilles  aux  siennes.  Je  vous  observe 
que  celles  qu'il  a  portées  jusqu'à  présent  à  Torbolé  et 
à  Mon  ne  s'élèvent  pas  à.  plus  de  6,000  hommes;  mais 
il  y  a  grande  apparence  qu'il  y  en  fera  filer  en  plus  grand 
nombre.  Le  général  Vauhois,  qui  n'a  plus  d'espoir  de 
se  retirer  sur  la  Corona,  se  dispose  à  envoyer  à  liivoli 
deux  bouillons  de  la  quairc-viugt-  cinquième  demi-bri- 
gade, qui  passeront  pour  s'y  rendre  par  la  grande  route 
de  Trente,  passant  l'Adige  au  pont  eu  décade  la  Chiuza. 
Il  y  en  fera  passer  même  un  plus  grand  nombre  ,  s'il  le 
ptut  sans  danger ,  avant  d'effectuer  sa  retraite,  qu'il  se 
propose  de  faire  pur  la  Chiuza  sur  Vérone  ou  même  sut- 
Rivoli  ,  Si  nous  pouvons  l'occuper  de  manière  à  empê- 
cher l'ennemi  de  s'en  rendre  maître. 
Je  me  propose  de  partir  dans  deux  heures  pour  Ri- 
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vol!  :  je  m'y  serais  rendu  sur-le-cliarap ,  quoique  je  ne- 
fasse  qued'arriver  à  Roveredo,  s'il  y  avait  des  troupes; 
mais  il  n'y  eu  a  encore  aucune;  l'objet  me  parait  très- 
urgent,  et  j'engage  en  conséquence  le  général  Vauhois 
de  presser  le  départ  des  deux  bataillons  de  la  quatre- 
vingt-cinquième.  Vous  voudrez  bieu  m'adresser  a  Ri- 
voli les  ordres  que  vous  jugerez  à  propos  de  me  donner. 

Vicnolle. 

Itorrrctto,  le  17  Inumaire  ad  5  (3  «timbre  179G). 
jiu  général  en  chef. 

Les  postes  de  Mori  n'ont  point  fait  de  résistance.  Je 
Viens  de  recevoir  une  ordonnance  du  général  Gardoniie, 
qui  me  mande  que  deux  balaillons  de  la  quatre-viugi- 
cïnquicinc  ont  lâché  pied  n'étant  attaqués  que  par  irès- 
peu  d'ennemis;  ils  se  sont  portés  en  foule  sur  le  pont, 
et  des  malheureux  ont  coupé  les  cordes  ayant  encore 
des  .troupes  de  l'autre  côté.  Il  y  avait  cinq  bataillons 
pour  défendre  un  seul  point.  Je  crois  que  l'on  oc  s'est 
pas  mieux  conduit  à  Torbolé. 

Pendant  ces  actions  désespérantes,  nous nousbsiiions 
avec  le  plusgrand  succès  de  notre  côté.  Je  ne  puis  plus 
effectuer  ma  retraite  que  sur  Vérone,  peut-être  sur  Ri- 
voli ;  j'y  envoie  de  suite  deux  bataillons  pour  se  joindre 
à  ceux  de  la  quarantième  ;  le  général  Vignolle,  qui  part 
devant ,  les  fera  passer,  s'il  est  possible.  Vaidois. 
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Vîmoi»,  lt  18  bninuire  an  5  (8  nowbbrt  1796). 

Au  général  Berthier. 

J'ai  reçu  votre  lettre  a  trois  heures  de  matin.  Toute 
ma  division  est  en  marche  pour  se  rendre  à  Montebeilo 
le  plus  tôt  possible.  Je  ferai  tout  ce  qui  sera  en  mon 
pouvoir  pour  protéger  la  retraite  de  l'armée ,  quoique 
l'ennemi  me  suive  de  prés.  Comptez  sur  mon  icle  et 
sur  mon  dévouement  au  bieu  de  la  chose  et  au  salut  de 
nos  troupes.  Acgereau. 

B;iltio,  U  18  brumaire  un  5  [8  noicmbiï  1796). 

Au  général  en  chef. 

Je  vous  avais  rendu  compte  a  mon  arrivée  *  Baitia, 
de  l'état  politique  et  militaire  dans  lequel  j'avais  trouvé 
le  département,  et  des  premières  dispositions  que  j'a- 
vais faiii-s  conformément  a  *os  instructions.  J'avais 
joint  à  ma  lettre  datte  du  10  de  ce  mois  la  copie  He  la 
circulaire  que  j'avais  écrite  aui  comités  et  aux  munici- 
palités, ainsi  que  des  dépêches  importantes  en  langue 
anglaise  qui  avaient  été  saisies  à  l'ennemi. 

Par  une  auire  lettre  du  14,  je  vous  faisais  part  du 
résultat  de  mon  expédition  sur  Saint-Florent,  et,  en 
vous  annonçant  la  totale  évacuation  de  l'ennemi,  je  vous 
instruisais  des  renseisnemens  que  j'avais  eus  sur  la  po- 
sition de  ses  forces,  maritimes. 

Le  citoyen  Gallanziui ,  arrivé  hier ,  m'a  fait  connaîtra 
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que  mes  dépites  n'étaient  pas  encore  armées  a  Li- 
vourue,  ce  qui  me  fait  craindre  que  l'ennemi  ne  s'en 
soïl  emparé.  Je  prends  le  pani  de  vous  eu  envoyer  le 
duplicata,  afin  de  vous  meure  a  portée  de  connaître 
[oui  ce  qui  a  été  fait  depuis  mon  arrivée  eu  Corse.  J'cs- 
perc  que  vous  serez  satisfait  île  la  situation  du  pays. 

Les  principaux  chefs ,  Pozzo  di  Borgo ,  Peraldi,  Tur- 
taroli  ,  lîertulani  ,  Negrncie  ,  Giampictri  et  autres. 


avaient  pr 

is  la  fuite  avec  les  Anglais  avant  notre  arri- 

vée;  plusii 

mrs  autres,  qui  ne  sont  pas  moins  coupables 

sont  retirés  dans  l'intérieur.  Je  fais  inarcher 

■suite,  et  j'espère  qu'on  les  atteindra.  Mais  je 

i  vcius  taire  une  véiilé,  mon  général,  c'est 

&« 

la  corruption  des  Anglais  avaient  tellement 

pn^'iié  un  i 

ïmpire  décidé  sur  l'esprit  des  Cônes,  qu'un 

très-grand  nombre  s'étaient  rendus  coupables  du  crime  de 
rébellion.  On  a  formé,  à  différentes  reprises,  des  batail- 
lons, des  corps  de  gendarmerie,  des  compagnies  fran- 
ches; tout  le  monde  s'empressait  d'accourir  pour  solli- 
citer des  places  :  de  là  le  nombre  des  officiers  au  service 
de  l'ennemi,  et ,  s!  l'on  devait  les  punir  lotis,  le  glaive 
de  la  justice  nationale  aurait  long-temps  à  agir.  L'am- 
nistie a  rassuré  beaucoup  d'esprits  :  presque  tous  croient 
j  avoir  droit,  presque  tons  viennent  implorer  la  clé- 
mence de  la  république  :  c'est  à  ceux  qui  ont  proclamé 
l'amnistie  au  nom  du  gouvernement-  à  faire  des  excep- 
tions. D'après  une  explication  positive  à  cet  égard,  on 
connaîtra  ceux  qu'il  faut  frapper  et  ceux  à  qui  l'on  doit 
pardonner.  Les  émigrés  français  sont  tous  partis. 
La  Corse  est  généralement  tranquille  :  ou  attend  avec 
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impatience  l'arrivée  du  citoyen  Salicetti  pour  accepter 
la  constitution  et  organiser  les  pouvoirs  civils.  Partout 
les  comités  provisoires  élus  parle  peuple  remplacent  les 
autoriiés  anglo-corscs  ,  cl  j'ai  lieu  d'être  satisfait  de 
leur  zèle  et  de  leur  énergie;  mais  je  ne  le  suis  pas  au- 
tint  du  district  de  Vico,  de  la  ville  de  Bonifacio  et  du 
district  de  111e  Rousse. 

Les  communes  du  district  de  Vico,  après  le  départ 
des  Anglais,  sesout  insurgées,  ont  marché  à  main  armée 
coutrelcs  malheureux  Grecs  de  la  colonie  de  Carghéze, 
les  ont  chassés ,  se  sont  saisis  de  leurs  habitations  et  de 
tout  leur  Lien.  H  y  a  eu  deux  Grecs  tués. 

A  Bonifacio,  la  ville,  sous  prétexte  de  crainte  de  pil- 
lage, n'a  pas  voulu  recevoir  le  capitaine  Barboni,  bon 
ofticièr  de  gendarmerie  arrivé  en  Corse  avec  le  citoyen. 
Bonelli,  qui  était  accouru  avec  des  gardes  nationales 
de  Sartine,  pour  empêcher  les  Anglais  d'embarquer 
tout  ce  qu'ils  voulaient  enlever  au  moment  de  l'évacua- 
tion. 

A  Calvi ,  on  a  fait  le  même  refila  ;  mais  l'esprit  de  la 
ville  était  différent  :  on  fêlait  le  départ  des  Anglais, 
tout  en  refusant  l'entré  des  gens  de  Balagne,  dont  ils 
redoutaient  l'esprit  de  pillage. 

J'ai  ordonné  au  général  Casablanca  de  marcher  d'à. 
bord  avec  force  imposante  ,  et  même  de  l'artillerie ,  sur 
Carghezc,  d'en  chasser  les  paysans  de  Vico,  de  remet- 
tre les  Grecs  eu  possession  de  leurs  biens,  sauf  aux  in- 
surgés à  faire  valoir  leurs  droits  en  justice  réglée,  lors- 
que les  tribunaux  seraient  eu  activité.  Quant  à  Boni- 
facio,j'ai  envoyé  le  citoyen  Subrinc  avec  une  compa- 
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gnie  Regardes  nalkmaleset  de; instructions  très- précises. 
J'espère  qu'il  sera  reeu.  Eu  cas  de  refus,  j'ordonne  au 
général  Casablanca  de  rassembler  des  forces  et  de  mar- 
cher contre  cette  ville  ,  de  la  bloquer  par  terre,  et  de 
lui  intimer  qu'elle  est  en  état  de  rébellion  j  et  qu'elle  va 
être  bloquée  par  mer.  Je  connais  l'esprit  de  ce  malheu- 
reux pays:  l'appareil  seul  de  la  force  le  réduira;  mais 
s'il  fit]  ait  la  déployer ,  je  pense  qu'il  ne  faut  pas  hésiter, 
et  vous  pouvez  être  assuré  que  je  ne  négligerai  rien 
pour  l'avoir  de  vive  force.  Il  ne  faut  pas  que  le  reste  de 
la  Corse  puisse  nous  présumer ,  dans  ce  moment ,  capa- 
bles de  faiblesse.  Il  faut  qu'il  voie  que  le  gouvernement 
veut  autant  combler  Je  générosité  et  de  pardon  le  Corse 
repenti  et  soumis,  que  châtier  et  terrasser  le  Corse 
persistant  dans  ta  rébellion  et  dans  la  révolte.  Je  pense 
que  ce  sont  la  vos  principes. 

Quant  a  Calvi ,  la  ville  a  reçu  pour  commandant  le 
chef  de  bataillon  Savary  ;  on  y  a  organisé  une  compa- 
gnie de  gardes  nationales ,  et  tout  est  rentré  dans  l'ordre 
ainsi  que  dans  In  Balogne. 

Je  vous  répéterai ,  général ,  que  toutes  les  places  de  la 
Corse  sont  dépourvues  de  vivres  et  de  munitions, 
qu'on  y  manque  de  tout,  qu'elles  sont  hors  d'état  de 
faire  une  résistance  soutenue,  si  l'ennemi  revenait  ;  qu'il 
faut  y  envoyer  bu  plus  tût  des  troupes,  des  munitions f 
de  l'artillerie  et  des  subsistances. 
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Rivoli,  le  ic)  hmmairt  an  5  (9  ootcmbrii  1796;. 

Au  général  en  chef. 

Le  général  Masséua  vous  a  rendu  compte,  hier  au 
soir ,  que  nous  étions  enfin  sortis  de  In  position  critique 
dans  laquelle  nous  nous  sommes  trouvés  par  le  seuldéfaut 
de  connaissance  qu'avait  le  général  Vaubois  de  l'impor- 
tance du  poste  de  la  Corona,  tellement  qu'il  avait  tout 
fait  pour  s'èter  Jes  moyens  de  s'y  retirer,  tandis  que 
tousses  efforts  devaient  se  borner  à  se  conserver  la  rive 
droite  de  l'Adîge  jusqu'au  lac  de  Garda.  Lorsque  je 
suis  arrivé  à  Roveredo,  il  y  avait  (ïicore  quelques 
moyens  de  repasser  sur  cette  rive  et  de  s'emparer  de  la  C07 
rona  ;  mais  il  ne  voulut  pas  lescmployer,  nclescroyani  pas 
assez  sûrs  { surtout  après  la  déroute  que  venait  d'éprou- 
TCr  le  général  Gardarinc) ,  malgré  qu'il  eût  alors  la  cer- 
titude que  telles  étaient  vos  intentions  :  car  il  assure  ne 
les  avoir  connues  qu'à  ce  moment.  Le  fait  est  que  le  gé- 
néral Vaubois,  quoique  dès-brave  homme  et  militaire 
instruit,  n'avait  pas  assez  raisonné  sa  position,  et  il 
n'a  réellement  connu  le  danger  qu'a  couru  toute  sa  di- 
vision, que  lorsqu'il  a  vu  le  débouché  delà  val  de  Ca- 
l>r!no  dans  le  bassin  de  Rivoli  et  le  descendant  de  ce 
bassin  de  la  rivière;  dans  son  affaire  d 'avant-hier ,  il 
parai)  qu'il  a  perdu  beaucoup  de  monde  ,  l'ennemi  en 
a  aussi  perdu  beaucoup  de  sou  côté.  Le  bataillon  de  la 
quarantième  demi-brigade  ,  que  j'attendais  avec  grande 
impatience  à  Rivoli  pour  le  faire  monter  a  la  Corona, 
n'est  arrivé  qu'hier,  lorsque  j  étais  déjà  rendu  à  ce  poste 
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avec  la  quatrième  demi-brigade  d'infanterie  légère  que 
j'avais  demandée  au  général  Kilmaine.  Le  général  Jou- 
hert,  qui  était  monté  avec  moi,  disposa  cette  demi-bri- 
gade d'infanterie  légère  dans  tous  les  postes  que  nous 
avions  jadis  occupés.  La  division  étant  enfin  arrivée, 
ces  postes  furent  encore  renforcés  par  quelque  autre 
troupe.  Le  général  Vaubois  fait  ses  dispositions  pour 
occuper  l;i  Coroua  avec  les  forces  indispensables  pour  sa 
défense ,  ainsi  que  tous  les  points  qui  en  dépendent. 

La  retraite  n'a  point  été  inquiétée  par  l'ennemi, et 
tout  annonce  qu'une  grande  partie  des  forces  qui  étaieut 
en  opposition  au  général  Vaubois  se  sont  portées  ail- 
leurs. Le  général  Berthier  vous  aura  sans  doute  fait  part, 
mon  général,  deslettres  que  je  lui  ai  écrites  depuis  que 
je  vous  ai  quitté  à  Vtcenza,  et  qui  étaient  relatives  a 
l'objet  dont  vous  m'avez  chargé. 

Si  nous  sommes  maîtres  de  la  Corona,  c'est  bien  parce 
que  l'ennemi  n'en  a  pas  voulu  ;  ce  qui  annonce  encore 
qu'il  est  dans  le  dessein  de  se  porter  ailleurs. 

Vignolle. 


Home,  le  3i  brumaire  an  5  (  1 1  ootembre  1796). 
jtu  général  en  chef. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci -joint  copie  de  la 
note  que  j'ai  remise,  hier  au  soir,  à  M.  le  cardinal  se- 
crétaire d'état,  conformément  a  ce  que  je  vous  aiannoncé. 
J'attends ,  sur  cet  objet ,  la  décision  du  pape. 

Dès  que  H.  le  cardinal  Albaai  a  su  que  je  proposais 
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de  rouvrir  la  négociation ,  il  a  été  chez  le  pape  pour 
lui  rappeler  toutes  les  promesses  de  l'empereur  de  s'oc- 
cuper de  l'état  ecclésiastique  lors  de  la  paix  générale , 
et  tuuies  les  assurances  de  faire  restituera  sa  sainteté 
les  légations  de  Bologne  et  de  Haveune.  i!  voulait  que 
le  pape  expédiât  sur-le-champ  un  courrier  à  Vienne 
pour  assurer  l'empereur  que  la  cour  de  ftome  ne  trai- 
terait pas  avec  nous. 

Il  parait  que  M.  del  Vasto  sait  maintenant  que  son 
maître  a  ratifié  le  traité  de  paix  signé  à  Paris,  et  qu'il  est 
un  peu  déconcerté.  Cependant,  comme  vous  le  verrei 
par  le  bulletin  italien,  on  souffle  toujours  les  mèmesidées, 
pour  soutenir  l'esprit  d'erreur  et  de  vertige,  afin  que, 
si  vous  éprouviez  une  défaite,  tout  soit  prÊt  a  tomber 
sur  tous.  .  Càcault. 


Florence,  le  11  brumaire  un  5  [u  nowintrï  i-yt 
Au  général  en  chef: 
Je  tous  transmets ,  général ,  deux  lettres  que  je  v 


de  r 

que  la  nouvelle  du  débarquement  effectué  par  cinq  cents 
Anglais  sur  la  côte  de  Toscane  ;  leur  objet  est  de  se 
procurer  des  vivres,  dont  ils  éprouvent  le  plus  pressant 
besoin  à  Porto- Ferra jo  ;  ils  trouveront  les  plus  grandes 
facilités ,  à  cet  égard ,  dans  la  partie  du  territoire  tos- 
can où  ils  cherchent  actuellement  des  subsitiances.il 
n'y  a  pas  le  plus  léger  doute  a  former  sur  l'empresse- 
ment que  mettront  à  leur  en  livrer  une  grande  partie 
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des  habit  an  s.  Afin  d'exalter  encore  leurs  dispositions 
favorables  aux  ennemis  de  la  liberté,  les  prêtres  em-- 
ploient  tous  les  moyens  dont  Us  arme  le  fanatisme. 
Ceux  de  Grosseto  ont  prouvé  ,  par  leur  conduite ,  qu'ils 
étaient  animés  du  désir  de  soulever  les  babitans  contre 
les  troupes  françaises.  Ce  fait  important  m'est  attesté 
par  te  général  Serrurier,  qui  ne  manquera  sûrement 
pas  de  vous  en  donner  connaissance.  Je  vais  faire  au- 
près du  gouvernement  de  Toscane  une  démarche  forte- 
ment prononcée,  pour  exiger  de  lui  la  répression  des  dis- 
positions hostiles  que  la  malveillance  s'efforce  de  déve- 
lopper contre  noua  dans  les  babi  tans  de  ce  pays.  Vousexa- 
minerea,  générât,  si,  dans  les  circonstances  présentes,  il 
n'y  aurait  pas  quelques  avantages  à  ce  que  vous  expri- 
massiez aussi  votre  opinion  sur  le  même  objet.  M 

Le  général  Serrurier  me  mande  qu'il  ne  peut  M  dis- 
penser de  retirer  tous  les  postes  de  la  côte,  pour  s'occu- 
per exclusivement  de  Livourne.  Il  est  d'autant  plus  là- 
cbeux  que  le  petit  nombre  de  troupes  qu'il  commande 
rende  cette  résolution  nécessaire ,  que  les  Anglais  au- 
raient été  bientôt  réduits  aux  plus  grands  embarras, 
s'ils  avaient  été  repoussés  du  pays,  sans  lequel  ils  ne  pou- 
vaient subsister  à  Porto- Ferrajo.  Vous  savez,  général, 
qu'ils  ont  réuni  dans  ce  lieu  toutes  leurs  richesses,  et 
que  leur  escadre  s'est  éloignée.  Quel  que  soit  l'objet  pour 
lequel  elle  ail  mis  a  la  voile,  les  Anglais  recevraient 
un  coup  terrible,  si  la  flotte  combinée  venait  prendre 
possession  de  la  Méditerranée. 

Avant  le  départ  de  mon  courrier,  je  reçois  une  ré- 
ponse du  gouvernement  de  Toscane  à  mes  instances 
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pour  la  répression  des  mal  v  ci  II  ans  ,  dont  5e  plaint  le  gé- 
néral Serrurier.  Je  voua  envoiecopie  de  cette  pièce,  qui, 
probablement,  ne  vous  paraîtra  pas  plus  satisfaisante 
qua  moi ,  et  qui  contribuera  à  confirmer  voire  opinion 
sur  les  dispositions  de  ceux  qui  gouvernent  ce  pays. 

,  MlOT. 


Rivoli,  Um3  bronuin  an  5  (  i î  noyerake  i;o6). 

Aa  général  en  clwf. 

Je  vous  préviens  que  l'ennemi  s'avance  sur  nous,  et 
que  ses  feux,  de  l'autre  côté  de  l'Adigc,  sont  en  face 
de  nos  postes.  Il  y  a  eu,  Lier,  une  petite  fusillade  à  la 
Corona.  Je  fais  rapprocher  leslronpesqui  sont'alaSegna 
et  a  Bassalengo  :  il  y  a  apparence  que  nous  serons  atta- 
qués demain  au  malin.  Vàubois. 


Aa  nusriier-p'nclr.l  à  Modéne,  le  iS  bronuire  in  5 

(  iS  nornnibn:  i;p6  ). 

Aucommissaire  du  gouvernement. 

La  compagnie  Fisc  ha  t  n'a  fait  encore  aucune  vente; 
cependant  elle  a  des  soies  et  autres  marchandises  assez 
conséquentes  dans  la  Lonibardie  et  à  Tortone.  Les 
ventes  qu'elle  fait  à  Livourne  se  font  par  devant  elle  : 
il  est  indispensable  d'y  faire  intervenir  le  consul  de  la 
république.  Celte  compagnie,  qui  a  reçu  quatorze  à 
quinze  millions,  ne  paye  pas  les  mandats,  sous  le  pré- 
texte qu'elle  n'a  pas  d'argent,  mais  effectivement  pour 
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les  faire  négocier  par  main  tierce ,  à  quinze  on  vingt  * 
pour  cent  de  perte.  Faites -vous  remettre  l'état  des 
mandats  qu'elle  a  aujourd'hui  acquittés  ;  ordonnez 
lui  :  i°.  d'afficher,  sous  vingt-quatre  heures,  la  veille  de 
toutes  les  marchandises  qu'elle  a ,  pour  être  faite  en- 
suite conformément  à  votre  arrêté  ;  a",  que  tout  l'ar- 
gent provenant  des  marchandises  soit,  vingt-quatre 
après,  versé  dans  la  caisse  centrale,  sans  quej  sous 
quelque  prétexte  que  ce  soit ,  cette  compagnie  puisse 
retenir  cet  argent;  3°.  qu'elle  vous  remette  l'état  des 
versemens  en  grains  qu'elle  a  faits  à  l'armée  depuis 
le  commence  meut  de  la  campagne:  car  elle  est  forte- 
ment prévenue  d'avoir  fait  des  versemens  factices  pour 
quatre-vingt  mille  quintaux. 

Je  vous  engage  à  porter  sur  cette  compagnie  un  œil 
sévère.  De  tous  côtés  on  réclame  contre  elle;  tous  se» 
agens  sont  d'un  incivisme  si  marqué ,  que  je  suis  fondé 
à  croire  qu'une  grande  partie  sert  d'espions  à  l'ennemi. 
Je  vous  prie  de  prévenir  cette  compagnie  que,  si  M. 
Paragallu,  français  assez  indigne  pour  avoir  désavoué 
le  caractère  national,  vient  en  Lombardie,  je  le  ferai 
mettre  en  prison.  J'ai  de  fortes  raisons  pour  croire  que 
cet  homme  a  des  liaisons  avec  le  ministre  de  Russie  à 
Gènes,  et  je  suis  instruit  d'ailleurs  que  je  suis  envi- 
ronné d'espions;  les  employés  qu'elle  a  a  Livourae 
août  en  grande  partie  des  émigrés.  Bonaparte. 

• 
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Yeront,  le  jg  btummlrc  >n  S  (  ig  ncmmbte  i;gG). 
jiu  cbmmîssaire  du  gouvernement. 

L'armée  est  sans  souliers,  sans  prêt ,  sans  babils  ;  les 
hôpitaux  manquent  de  tout  ;  nos  blessés  sont  sur  le 
carreau  et  dans  le  dénûinem  le  plus  horrible  :  tout  cela 
provient  du  défaut  d'argent,  et  c'est  au  moment  où 
nous  venons  d'acquérir  4,000,000  a  Livourne,  et  où 
les  marchandises  que  nous  avons  à  Torloneet  à  Milan 
nous  offrent  encore  une  ressource  réelle.  Modène  devait 
aussi  nous  donner  1,800,000  fr. ,  et  Ferrare  des  con- 
tributions assez  conséquentes  ;  mais  il  n'y  a  ni  ordre  ai 
ensemble  dans  la  partie  des  contributions  dont  vous  êtes 
spécialement  chargé.  Le  mal  est  si  grand  ,  qu'il  faut  un 
remède.  Je  vous  prie  de  me  répondre  dans  la  journée 
si  vous  pouvez  pourvoir  aux  besoins  de  l'armée;  dans 
le  cas  contraire,  je  vous  prie  d'ordonner  au  citoyen 
Haller ,  fripou  qui  n'est  venu  dans  ce  pays-ci  que  pour 
voler,  et  qui  s'est  érigé  intendant  des  finances  des  pays 
conquis,  qu'il  rende  ses  comptes  à  l'ordonnateur  en 
chef  qui  est  à  Milan,  et  en  même  temps  de  leur  laisser 
prendre  les  mesures  pour  procurer  à  l'armée  ce  qui  lui 
manque.  L'intention  du  gouvernement  est  que  ses  com- 
missaires s'occupent  spéeiaiement  des  besoins  de  l'ar- 
mée ,  et  je  vois  avec  peine  que  vous  ne  vous  en  oc- 
cukz  pas,  et  que  vous  laissez  ce  soin  à  un  étranger 
dont  le  caractère  et  les  intentions  sont  très-suspectes. 

Le  citoyen  Saliceiii  fait  des  arrêtés  d'un  côté ,  vous 
de  l'autre  ;  et  le  résultat  de  tout  cela  est  que  l'on  ne  s'en- 
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ttai pas  etque  J'on  n>.  ptt5  d'argent.  Les  ,,5oo  homme» 
que  nous  tenons  à  Livourne  nous  coûtent  Pl(ls  qu'une- 
armée;  enfin  nous  sommes  ,  grice  à  tous  ces  incunvé- 
n.eos-la  sur  le  point  de  manquer  des  choses  indispen- 
sables. Nos  soldats  manquent  déjà  de  ce  qu'ils  nc  de- 
Vra.ent  pas  manquer  dans  un  pays  aussi  riche,  et  après 
fes  succès  qu'ils  obtiennent.  Bosaparte. 

Vero™,  1„  3o  bnmai,*  »  5  f  18  dot™!,,,  .jgOj. 

•du  commissaire  du  gouvernement. 
Le  général  en  chef  requiert  le  commissaire  du  gou- 
vernement Garreau  de  faire  verser,  dans  les  quarante- 
huit  heures,  par  le  citoyen  Flachat,  tout  l'argent  pro. 
venant  de  la  vente  à  Livourne,  les  besoins  de  tous 
genres  où  se  trouve  l'armée  la  mettant  dans  le  cas  de 
manquer  au  premier  jour  ;  et  de  faire  réaliser  (ouïes  les 
les  ressources  qui  peuvent  exister  en  Italie,  les  besoins 
étant  urgeus  et  le  prêt  même  étant  sur  le  point  de 
manquer. 

'  Le  citoyen  Garreau  fera  verser  ces  fonds  dans  la 
caisse  du  payeur  de  l'armée.  Bok'apabk. 

P*k,  U  ao  b,nm,i«  „„  S  (  ,8  DOTO.br.  ,î96). 

Le  Directoire  exécutif  au  général  Bonaparte. 

Les  rapports  que  nous  avons  reçus ,  citoyen  général , 
des  affaires  qui  ont  eu  lieu  le  la,  et  le  rapprochement 
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lies  ennemis ,  nous  fout  penser  que  des  Opérations  plus 
sérieuses  ont  pu  être  entamées  depuis  ce  moment,  et 
nous  Rompions  en  recevoir  incessamment  de  vous  la 
BOttvelle.  La  plus  grande  partie  (les  renforts  que  nous 
vous  avons  annoncés  doit  vous  avoir  joint,  et,  quel- 
que célérité  que  l'empereur  ait  mise  à  rassembler  de  nou- 
velle» troupes  contre  l'année  d'Italie,  vous  aves,  et 
vous  conserverez  sans  doute  la  supériorité  du  nombre  ; 
mais  celle  de  l'audace  et  des  dispositions  mérite  encore 
davantage  notre  confiance. 

Après  avoir  élonné  l'Europe  sans  avoir  pu  contrain- 
dre nos  ennemis  à  la  paix ,  les  plus  grands  intérêts  de 
la  république  reposent  aujourd'hui  sur  la  brave  armée 
que  vous  commandez  :  celles  qui  occupent  la  ligne  du 
Rhin  ne  peuvent  être  pendant  celte  saison ,  dans  la  pé- 
nurie des  moyens  qu'elles  éprouvent  et  au  sortir  des 
retraites  pénibles  qu'elles  ont  effectuées,  que  specia- 
trices  en  quelque  sorte  de  la  nouvelle  campagne  où  vous 
vous  trouvez  engagé.  En  prescrivant  toutefois  aux  gé- 
néraux qui  les  commandent  de  garder  la  défensive  et 
d'assurer  la  conservation  du  passage  qu'ils  ont  sur  le 
Rhin,  noift  leur  recommandons  de  tenter  des  entre- 
prises partielles  assez  vives  pour  donner  à  l 'archiduc, de 
sincères  craintes,  et  de  le  menacer  sans  cesse  d'une 
autre  irruption  combinée  et  générale  eu  Allemagne. 

Le  sort  de  Mantoue,  d'après  les  probabilités  mili- 
taires, ne  peut  tarder  a  se  décider  en  notre  faveur,  et 
rious  alternions  de  cet  événement  ou  de  quelque  succès, 
important  sur  l'ennemi  qui  lient  la  campagne,  une  bsue 
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favorable  de  la  mission  ,u,  „„„,  ,vol„  c„„f,ée  au  . 
neral  Clarke.  & 

Bons  vou.  adressons  copie  d'une  lettre  du  général 
Itpeporae,  relative  i  Je,  ««Un».  „„é.  : 
paraissent  di„i„et,  dc  c,ux  des  barbet,.  Ri.»  de  MLj 
«pa„e  en  Piémont  ,„  peu,  ,„„,  être  indiffèrent  ,| 
nom  tous  uiTiloo.  à  vérifier  ee,  rensrignemens. 

#  Emis  ,  présida^ 

ftaaw,  t«  a7  bm^iro  „  5  (  r,  bo™^  , -jq;. 

Au  mêitte. 

Je  <M  point  encore  reçu  la  réponse  du  cardinal  secré- 
taire  d  état  h  m.  note  pour  p,0po,e,  IWerior,  d'un, 
négociation  avec  1,  pape  ;  je  sai,  ,„ï|  ,  iti  af(M  Ja 
dépêche,  i,  Vienne  et  a  N,p]„  ce  ,„j„.  lUt.i,  ,„;,, 
lut,  a  l'ordinaitc,  do  fausses  relations  Jn  c„„„„du 
suivant  lesquelles  nous  avions  été  battus ,  et  tout  Bon»' 
était  abandonné  à  l'espérance  et  »  |,  joie.  La  lettre  du 
général  Bertbier  an  rit„,c„  Miot,  qui  vient  de  m'.„i- 
ver ,  devrait  taire  changer  les  idées.  ' 

Le  cardinal  Mattei  ,,'a  pus  eu  la  police  de  passer 
■e  f.„,  inscrire  chez  moi ,  ,p,  è,  1,  ,,,;„  q„,  je  ,„; 
rendue  :  nie  voilà  retombé  dans  le  néant. 

H  j  a  toujours  la  p|„,  s„„de  intimi.o  entre  M.  Jel 
Vasto  et  lu  cour  de  Rome ,  quoique,  aujourd  nui,  et  le 
traité  de  paix  et  les  ratifications  ne  soient  plus  contestés 
%  a  sûrement  des  conventions  défensives  et  un  traité 
d'alliance  défensive  préparé  et  convenu,  s'il  n'est  pas 
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signé ,  entre  le  roi  dès  Denx-Siciles  et  le  pape.  Le  CaLi- 
net  napolitain  prétendra  qu'un  traité  d'alliance  défen- 
sive n'est  point  contraire  à  sa  paix  avec  la  France. 

La  politique  de  Naples  est  modelée  sur  celle  de  Pé- 
tersbourg;  son  cabinet  joue  en  petit  la  même  comédie, 
ie  trouvant  a  une  distance  qui  te  rend  fort. 

Naples  s'est  mis  en  sûreté  par  le  traité  de  Paris;  ses 
fom£à  Livourne  sonts^ivés,  ainsi  que  sa  cavalerie; 
ses  côtes  immenses  el  dépourvues,  sa  marine  ,  n'auront 
rien  a  craindre  de  nous.  Naples  ne  va  s'occuper  mainte- 
nant-que d'éluder  cl  d'éviter ,  s'il  est  possible  ,  l'accom- 
plissement des  conditions  onéreuses  du  traité.  S'il  doit, 
comme  on  me  l'assure  ,  nous  fournir  huit  millions  en 
denrées ,  et  payer  des  indemnités  aux  Français  expulsés  , 
qu'on  aille  les  lui  arracher  :  on  verra  ce  que  c'est  que 
cette  cour  quand  nous  lui  aurous  rendu  sa  cavalerie  et 
levé  le  séquestre  de  Livourne. 

Il  ne  convient  point  a  l'intérêt  de  la  France  que  Na- 
ples soit  dans  une  entière  dépendance  de  l'Espagne  ; 
mais  il  lui  convient  encore  moins  que  les  Deux-Sicilea 
soient  «nies  à  Pétersbourg,  a  Vienne,  à  Londres,  au 
pape,  qui  forment  aujourd'hui  le  grand  contre- poids  de 
la  France  et  de  l'Espagne.  Un  cabinet  comme  celui  de 
Kaples,  qui'est  double  et  a  deux  faces,  est  encore  pire 
que  celui  de  Home,  dont  la  haine  est  toujours  décou- 
verte;' il  saura  éviter  avec  plus  d'art  les  dangers  et  pé- 
rils, mais  il  nous  fera  effectivement  pins  de  mal ,  en 
trompant, et  séduisant  toujours  quand  il  ne  pourra 

La  paix  avec  Naples,  si  elle  nous  assure  bien  sa  neu- 
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traîné  clans  la  guerre  avec  Rome,  nous  livre  le  pape 
et  tout  l'état  ecclésiastique  :  car  rien  ne  peut  nous  em- 
pêcher d'y  venir,  de  le  conquérir  au  moment  qui  sera 
favorable. 

La  politique  des  coalisés  teod  visiblement  à  attirer  à 
soi  le  pape,  à  lui  donner  des  garauties,  a  se  l'attacher  > 
pour  nous  ôter,  le  plus  qu'ils  pourront, les  avantages  a 
tirer  de  celte  belle  portion  de  l'Italie.  .•  ,„ 

Le  refus  du  pape,  dès  le  commence  ment  de  la  révo- 
lution ,  de  recevoir  l'ambassadeur  Ségur,  le  meurtre  de 
Basseville,  les  persécutions  des  patriotes,  les  brefs  in- 
cendiaires, la  manière  dont  on  s'est  agité  ici  auprès  de 
la  coalition  ,  ne  donnent  encore  qu'une  très-faible  idée 
de  la  férocité  sacerdotale  contre  la  république  fran- 

Ça!se-  ...  _    '.i!  '. 

L'extrême  peur ,  lorsque  vous  êtes  arrivé  jusqu'à 
Bologne,  a  forcé  à  demander  grâce  à  genoux  ,  mais  tou- 
jours dans  les  intentions  les  plus  perfides  ;  aussi  le  traité 
d'armistice  n'a-l-il  servi  qu'a  augmenter  griefs  sur  griefs, 
les  nouvelles  avantageuses  aux.  armées  autrichiennes  , 
vraies  ou  fausses,  servaient  chaque  jour  pour  arrêter 
l'exécution  d'un  traité  formel. 

La  cour  de  Rome  ne  rêve  qu'à  l'extermination  des 
Français  en  Italie,  et  elle  est  bien  décidée,  si  cela  arri- 
vait ,  à  continuer  encore ,  par  ses  pamphlets  incendiaires 
et  par  tout  autre  moyen ,  à  faire  à  la  république  tout  ie 
mal  qu'elle  pourrait ,  même  pendant  des  siècles.  Elle 
ne  saurait  pardonner  aux  Français  l'abolition  de  la  ty- 
rannie ,  de  l'intolérance  religieuse  et  du  crédit  du  clergé, 
ainsi  que  du  paiement  des  annales  ;  et  enfin  de  tant  de 
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droits  et  de  telles  prérogatives  que  l'ancien  régime  tuf 
donnait  en  France.  Croiriez- vous  que  le  roi  de  Prusse 
a  toujours  sollicité  inutilement  que  le  pape  retranchât 
du  serment  des  évèques  de  Silésie  la  promesse  qu'ils 
font  à  leur  sacre  de  persécuter  les  hérétiques? 

Yoilà  avec  quel  ennemi  le  directoire  voudrait  que 
nous  fissions  vite  un  traité  signé  du  pape,  pour  qu'il  ne 
restât  qu'à  y  donner  l'approbation  et  à  le  faire  ratifier 
par  le  corps  législatif. 

Si  les  circonstances  de  l'Europe  ne  nous  permettent 
pas  de  prendre  la  Romagne  et  de  venir  ensuite  à  Rome 
renverser  le  trône  pontifical ,  notre  ennemi  par  nature  ; 
s'il  faut ,  après  que  vous  aurez  pris  Mantnue,  que  l'ar- 
mée en  reste  là;  si  Rome  peut  compter  sur  le  secours 
des  apparences  d'années  du  roi  de  Piaplcs ,  et  qu'une 
paix  qui  sépare  l'empereur  de  l'Italie  ne  soit  pas  faite , 
là  cour  de  Rome  sera  encore  difficile,  même  alors,  a 
plïcr  aux  conditions  modérées. 

On  veut  sans  doute  l'exécution  des  conditions  de  l'ar- 
mistice, et  on  les  voudrait  promptes.  Cette  cour  répon- 
dra que  le  pays  est  ruiné,  et  qu'il  lui  est  impossible  de 
les  remplir. 

On  disputera  long-temps  avant  de  s'accorder. 

A  l'égard  de  Bologne  et  de  Ferrare  ,  on  pourra  con- 
sentir a  leur  accorder  quelques  privilèges,  mais  jamais 
4ren  .perdre  la  souveraineté.. 

Je  ne  crois  pas  qu'où  nous  dispute  beaucoup  la  pro- 
priété d'Avignon. 

Mais-l'article  le  .plus  aisé,  le  plus  coulant  avec  toute 
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antre  puissance,  sera,  aveu  le  pape,  dune  difficulté 
terriile. 

Rome  ressemble  exactement  à  ce  qu'était  Constant)- 
nople  quand  les  Turcs  eu  firent  la  conquête;  il  est  plus 
aisé  de  prendre  qeiic  ville  à  un  peuple  qui  ne  veut  pas 
s'y  établir,  que  de  s'avoir  comment  en  disposer.  Venir 
à  Rome  pour  en  tirer  une  contribution  et  faire  «iguer 
Vf)  trailé  au  pape  le  pistolet  sur  1b  gorge ,  laissant  an* 
suite  ce  malheureui  pays  abandonné  h  lui-même  et  à 
son  gouvernement ,  el  sous  la  griffe  du  roi  de  Happée, 
ce  n'est  pas  remplir  un  objet  asftW:ho(lPrflJile ,  et  ce  a'** 
pas  se  ménager  des  avantages  de  commerce. 

11  faut  abandonner  Rome  avec  mépris  à  son  état  ac- 
tuel ,  jusqu'à  ce  qu'on  soit  en  mesure  d'y  tout  changer 
utilement.  Si  cependant  le  directoire  persiste  à  juger 
qu'il  faut  en  finir  avec  Rome  par  un  traité ,  il  faut  tout 
a  rranger  d'avance  ;  ï!  faut  une  instruction  positive,  pleiii- 
pouvoir  .eu  règle ,  dont  nous  nous  servirons  quand  voire 
situation  et  Ifs  événement  nous  «jlront  mis  «n  état  de 
l»3fler.  !.■'..■  ■  ■  tJ.vi'.iiLr. 

Goiiollogo,  \tVj  bmmainjïnS  (  1 7  MnUftfr  1 

Au  générât  m\ chef.  ■  .  ■ 

Nous  avons  été  vigoureusement  attaqués.,  ce  matin  , 
gar  des  forces  w  moins  doubles;  la  droite  a  repoussé 
trois  fois  rennQw-^.q.ualre-v^gt^nçuièaicflétéatta.- 
quée  après ,  elle  a  cédé  sans  beaucoup  de  résistance  et  a 
pu  la  fuite;  le  cenirfia,quis'«st.ww)(é  pressé  .par  cette 
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fuite ,  en  a  fait  autant.  Kous  avons  eu  le  bonheur  de 
rallier  à  un  quart  de  lietie  en  arriére,  sur  les  hauteurs 
de  Pionvesano.  Jt  ne  sais  si  nous  pourrons  y  tenir  :  dans 
le  cas  ooutraire,  nous  ferons  notre  retraite  sur  Castel- 
Kovo  et  Pescbiera ,  à  moins  que  l'ennemi,  qui  a  fait  filer 
des  forces  sur  notre  gauche,  ne  nous  ait  prévenus ,  ce 
que  je  fais  vérifier.  J'ai  failli  être  pris  par  l'ennemi  ;  j'en 
aurais  eu  peu  de  chagrin,  ayant  le  malheur  de  com- 
mander a  des  troupes  qui  ne  veulent  pas  tenir  le  feu 
long-temps.  Notre  perte  cependant  est  peu  conséquente: 
pom  avons  fait  a  l'ennemi  plus  de  trois  cents  prisonniers. 

ViUBOIS. 


An  ntnrôa-gtnira]  i  Milan  ,  la  iS  bramai™  In  S 
(6déc™hro  1796). 

Au  directoire  exécutif. 

Le  citoyen  Denniée  est  un  brave  homme ,  ton  comme 
ordonnateur  ordinaire,  mais  n'ayant  point  assez  de  ca- 
ractère ni  de  talcns  pour  être  en  chef.  Je  désirerais  que 
vous  m'envoyassiez  le  commissaire  ordonnateur  Vil- 
manzi,  dont  tout  le  monde  dit  beaucoup  de  bien. 

J'ai  fail  arrêter  le  citoyen  Ozon ,  agent  en  chef  des 
fourrages  deJ'armée;  il  a  reçu  1,700,000  fr.  depuis  la 
campagne,  et  il  laisse  manquer  son  service  partout: 
je  vais  le  faire  juger  par  uu  conseil  militaire.  Il  fau- 
drait quelque  grand  exemple;  malheureusement  il  y  a 
beaucoup  de  tripotage  dans  ces  conseils,  qui  ne  sont 
pas  assez  sévères. 

Un  nommé  Leraosse,  que  l'opinion  publique  dénonce 
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et  qui  me  l'a  été  plus  spécialement  par  les  moines  d'un 
couvent,  où  il  a  proposé  de  recevoir  aoo  sequios  pour 
ne  pas  y  établir  un  hôpital ,  a  été  élargi  par  le  conseil 
militaire  pendant  mon  absence:  je  viens  d'ordonner  qu'il 
serait  destitué  et  chassé  de  l'armée;  mais  cette  punition 
ut  bien  faible.  Bomafàrte. 


Ad  tpvùa-iiai,*]  1  Mil» ,  le  1 6  frinuim  m  5 

jiu  Directoire  ejcécutjf. 

Le  général  Clarke  est  arrivé  depuis  quelques  jours  ; 
)'ai  écrit  le  même  soir  a  M.  le  maréchal  Alvinzi.  Le 
général  Clarke  a  pensé,  avec  raison,  devoir  écrire  une 
lettre  a  l'empereur  même,  qui  est  partieavecune  lettre 
pour  M.  Al  vin  ai. 

Le  général  Clarke  m'a  communiqué  l'objet  de  sa 
mission.  Si  l'on  n'eût  considéré  que  la  situation  de  cette 
armée ,  il  eût  été  h  désirer  que  l'on  eût  attendu  la  prise 
de  Mantoue ,  car  je  crains  qu'un  armistice  sans  Mantouc 
ne  soit  pas  un  acheminement  à  la  paix,  et  soit  tout  à 
l'avantage  de  Vienne  et  de  Rome. 

Vous  trouverez  ci-joint  trois  notes  relatives  à  l'objet 
important  dont  est  chargé  le  général  Clarke.  J'espère 
qu'avant  peu  de  jours  nous  recevrons  1»  réponse  de 
Vienne ,  -et  que  ce  général  se  rendra  a  sa  destination 
pour  y  remplir  vos  intentions.  Bohapasïs. 
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Ào  quailïrt-gincra]  .1  Milan,  le  iG  biumaiit  ■□  S 
(Gambie  i^(fi). 

Au  Directoire  exécutif. 

Le  gouvernement  de  Venise  a  très-bien  traité  l'armée 
autrichienne;  il  y  avait  auprès  de  M.  d'Alviuzi  des 
provéditeurs  et  des  approvisionnemens. 

Les  Allemands,  en  s'en  allant,  ont  commis  toutes  es- 
pèces d'horreurs  ,  coupe  les  arbres  fruilicrs ,  bi  ùlé  les 
maisons  et  pillé  les  villages.  Dans  ce  mometU-ci,  les 
énnerais  sont  à  Trente  et  sur  la  Orenln.  Nous  sommes 
sur  l'Adige,  et  nous  occupons  la  ligne  .d* Meutcbaldo f 
il  paraît  qu'ils  se  renforcent  coiisidérablenieut  dans  le 
Tyrol ,  où  est  dans  ce  moment-ci  M.  Àlviuzi. 

Il  ne  nous  est  encore  rien  arrivé, -ni  il  ne  nous  est 
rien  annoncé  des  10,000  hommes  du  Rhin,  tii  des 
1 0,000  hommes  de  l'Océan  ;  ces  deux  renforts  nous  sont 
bien  nécessaires. 

Si  la  campagne  prochaine  a  lieu,  il  faut  tourner  tous 
nos  efforts  dn  côté  du  Frionl,  et  pour  cela  avoir  deux 
armées  en  Italie  :  une  dans  le  Tyrol,  qui  occupera 
Trente  et  qui  attaquerait  les  ennemis;  l'autre,  dans  le 
Frioul,  se  porterait  a  Trieste,  et  s'emparerait  de  tous  les 
établissemens  des  ennemis  dans  cette  mer-là. 

Si  vous  pouviez  faire  passer  .io.ooo  hommes  ici ,  l'on, 
pourrait  les  nourrir  et  les  payer  et  envahir  tout  lp 
Frioul;  l'empereur  serait  obligé  ,  1°.  de  retirer  3o,ooo 
hommes  du  côté  du  Rhin  ;  a",  de  retenir  au  moins 
»o,ooo  hommes  pour  seconde  ligne,  puisque,  sans  cela, 
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Une  bataille  heureuse  compromettrait  Vienne  :  alors  on 
ne  ferait  presque  pas  de  pierre  sur  le  Rhin,  et  le 
théâtre  se  trouverait  irè.^elnigné  de  citez  nous, 

il  n'y  a  à  ce  projet  qu'une  objection  ,  ce  sont  les  ma- 
ladies que  nos  troupes  gagnent  en  été  eu  Italie;  mais 
celte  assertion  est  fausse  :  nous  avons  eu  à  cette  armée 
ao.ooo  malades,  sur  lesquels  4,ooo  Liesses;  des  16,000 
autres,  14,000  sont  de  Miintoue,  et  3,000  sont  du 
reste  de  l'armée  :  ce  n'est  pas  la  proportion  ordinaire. 

Envoyez -npjii  donc  fo.ooo  hommes  du  Rhin  et 
10,000  de  l'Océan,  joignez-y  ,fi00  hommes  de  cava- 
lerie, quelques  compagnies  d'arlillerie,  et  je  vous  pro- 
mets, .avant  le  mois  déniai,  de  dégager  le  Rhin-,  de  forcer 
l'empereur  à 1  une  guerre  d'autant .plus  désastreuse,  qu'elle 

Mon  armée  actuelle,  renforcée  par  les  10,000  hommes 
du  lïbiu  et  les  i  0,000  de  l'Oéun,  qi|i>  vous  m'avez  an- 
noncé.-;, est  suffisante  pour  leTyrol  cl  l'Italie. 

Les  10,000  hommes  qui  assiègent  Maiitoue,  qui  se- 
ront bientôt  ta, 000,  avec  les  20,000  hommes  que  je 
vous  demande,  formeront  l'armée  du  Pi-joul  :  avec  ces 
dewx  armées  j'irai  a  Vienne,  ou  du  moins  je  me  main- 
tiendrai loiite  la  campagne  MtSchaine  dans  les  états  de 
l'empereur,  vivant  à  ses  dépens ,  ruinant  ses  sujets  ,  en 
portant  ta  guerre  de  l'insurrection  eu  Hongrie. 

Enfin,  citoyens  directeurs,  je  crois  que  du  prompt 
départ  des  10,000  hommes  du  Rhin  peut  dépendre 
Je  «ort  de  l'Italie;  mais  que  gj  vous  en  tirez  10,000 
«uires,  ctque  vous  y  joigniez  loà  i5,ooo  hommes  de 
l'Océan,  vous  aurez  le  droit  d'attendre  des  millions^ 
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des  succès  et  une  bonne  paix.  De  Trieste  à  Vienne  il 
y  a  cent  lieues  sans  places  fortes ,  sans  plan  de  défense 
arrêté  :  ce  pays-là  n'a  jamais  été  le  théâtre  de  In  guerre. 

Bohàpàrtb. 


.Au  quartitr-Rtii^ral  i  Milan ,  le  13  nïiow  aa  S 

Plus  j'approfondis ,  dans  mes  momeng  de  loisir,  les 
plaies  incurables  des  administrations  de  l'armée  d'Ita- 
lie, plus  je  me  convaincs  de  la  nécessité  d'y  porter  un 
remède  prompt  et  infaillible. 

La  comptabilité  de  l'armée  est,  chez  le  payeur,  dam 
un  désordre  frappant;  on  ne  peut  avoir  compte  de  rien, 
et  à  la  réputation  de  friponner  bien  constatée  du  con- 
trôleur, se  joint  l'ineptie  des  autres  employés.  Tout  se 
vend.  L'armée  consomme  cinq  fois  ce  qui  lui  est  né- 
cessaire, parce  que  les  gardes-magasins  font  de  faux 
bons,  et  sont  de  moitié  avec  les  commissaires  de  guerres. 

Les  principales  actrices  de  l'Italie  sont  entretenues 
par  les  employés  de  l'armée  française;  le  luxe,  la  dé- 
pravation et  la  malversation  sont  à  leur  comble.  Les 
lois  sont  insuffisantes  :  il  n'y  a  qu'un  seul  remède;  U 
est  à  la  fois  analogue  à  l'expérience ,  à  l'histoire  et  à  la 
nature  du  gouvernement  républicain ,  c'est  une  syudi- 
cature,  magistrature  qui  serait  composée  d'une  ou  de 
trois  personnes ,  dont  l'autorité  durerait  seulement  trois 
OU  cinq  jours,  et  qui,  pendant  ce  court  espace,  aurait 

t 
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le  droit  de  faire  fusiller  un  administrateur  quelconque 
■Je  l'armée.  Cette  niagist rature,  envoyée  tous  les  ans  aux 
armées ,  ferait  que  tout  le  monde  ménagerait  l'opinion 
publique,  et  garderait  une  certaine  décence,  non-seule- 
ment  dans  les  mœurs  et  dans  h  dépense,  mais  encore 
dans  le  service  journalier. 

Le  maréchal  de  Berwick  fît  pendre  l'intendant  de  l'ar- 
mée, parce  qu'il  manqua  de  vivres;  et  uous ,  au  milieu 
de  l'Italie,  ayant  tout  en  abondance,  dépensant  dans 
lin  mois  cinq  fois  ce  qu'il  nous  faudrait ,  nous  manquons 
souvent.  Ne  Croyez  pas  cependant  que  je  sois  mou ,  et 
que  je  trahisse  la  patrie  dans  cette  portion  essentielle 
de  mes  fonctions.  Je  fais  arrêter  tous  les  jours  des  em- 
ployés, je  fais  examiner  leurs  papiers,  visiter  les  caisses; 
mais  je  ne  suis  secondé  par  personne,  et  les  lois  n'accor- 
dent pas  une  assez  grande  autorité  au  général  pour  pou- 
voir imprimer  une  terreur  salutaire  à  cette  nuée  de  fri- 
pons. Cependant  le  mal  diminue,  et ,  à  force  de  gronder, 
de  punir  et  de  me  fâcher,  les  choses,  je  l'espère,  se  fe- 
ront avec  un  peu  plus  de  décence;  mais  songez,  je  vous 
le  répète,  à  l'idée  que  je  vous  donne  d'une  syndicat  lire. 

Vous  trouverez  ci-joint  le  procès -verbal  qu'on 
m'apporte  de  l'interrogatoire  d'un  fournisseur  arrêté 
par  mes  ordres  :  par  ce  procès-verbal  vous  verrez  com- 
bien le  mal  est  porté  à  son  conihle  et  a  besoin  d'un  re- 
mède puissant. 

La  compagnie  Flacbat  a  donné  à  l'Italie  l'exemple 
des  rachats.  Le  commissaire  ordonnateur  Sucy  ,  qui 
a  vent  de  tous  ces  tripotages  ,  m'en  a  parlé  avec  quel- 
ques détails  lors  de  son  dernier  voyage  à  Milan.  , 
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Ces  gens-là  ont  peut-être  gagné  trois  millions  par 
des  versemens  factices.  Cette  compagnie  doit  cinq  mil- 
lions à  fiimée,  provenant  des  contributions  ;  le  payeur 
de  L'armée  a  tiré ,  sur  sa  maison  à  Gènes ,  pour  six  cent 
mille  livres  de  traites  pour  le  prêt  ,  elle  a  eu  l'impu- 
deur de  les  laisser  protester.  J'ai  regardé  la  compagnie 
comme  banqueroniière ,  et  j'ai  l'ait  meure  les  scellés  sur 
ses  maisons  de  Livournc  et  do  Géues.  Je  vous  prie  de 
donner  des  ordres  pour  l'aire  arrêter  à  Paris  les  agens 
de  cette  compagnie  :  ce  sont  les  plus  grands  escrocs 
de  l'Europe  ;  ils  nous  out  mis  ici  dans  une  situai  ion 
bien  embarrassante.  J'ai  voulu  faire  arrêter  Flachat  et 
son  beau -frère,  agent  de  la  compagnie  a  Milan,  jusqu'à 
ce  qu  ils  eussent  payé,  ruai»  ces  fnpons  l'tttrcfll  sauve*. 

Eu  vous  parlant  des  ftipouneries  qnj  se  commettent , 
je  ne  dois  pas  manquer  de  tendre  justice  aux  employés 
qui  se  rmiJuiM'Ut  bien  et  aveu  dëreiiee. 

Je  suis  très  -  content  du  cilovcu  i ,  agent  de 

h  compagnie  Ccrfbeer.  Si  cette  compagnie  uuut 
euiovë  un  bumruo  cumuiecelui-laau commencement  de 
1  E ..... .  .  elle  eût  g-igne  plusieurs  millions,  et  I  ar- 
mée encore  davantage. 

Je  suis  également  content  de  l'ageut  des  vivres- 
viande  ,  Collol  :  c'est  un  administrateur ,  il  soutient  son 

Parmi  les  commissaires  des  guerres,,  la  probité  du 
citoyen  Boulot  est  particulièrement  distinguée  et  recon- 
nue par  toute  l'uiuiee.  S'il  y  avait  à  l'urinée  unequiu- 
isine  de  commissaires  des  guerres  comme  celui-là  ,  vous 
pourries  leur  faire  préseul  de  cent  mille  écus  à  cha- 
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que,  et  nous  aurions  encore  gagné  nne  quinzaine  de 
millions.  Je  voua  prit  de  donner  à  ces  différeos  admi- 
nistrateurs des  marques  de  votre  satisfaction. 

Ci-joint  une  dénonciation  do  commissaire  des  guerres 
Boinot  contre  l'ancien  agent  de  la  compagnie  Gerfbeer , 
Thévenin.  Bomamete. 


Ad  (Jiiarliir-Jltncia]  1  Milin  ,  tt  8  pilon  in  S 
(  iS  dncnibrt  i;g6). 

Au  Directoire  exécutif. 

Il  y  a  dans  ce  moment-ci  en  Lombardie  trois  partis  : 
i°.  celui  qui  se  laisse  conduire  par  les  Français  ;  a°.  celui 
qui  voudrait  la  liberté  ,  et  montre  même  son  désir  avec 
quelque  impatience  ;  3°.  le  parti  ami  des, Autrichiens , 
et  ennemi  des  Français.  Je  souliens  et  j'encourage  le 
premier,  je  contiens  le  second,  et  je  réprime  le  troisième. 

Il  est  faux  que  j'aie  augmenté  la  contribution  de  lu 
Lombardie  de  huit  millions ,  et  le  parti  qui  vous  a  remis 
uu  mémoire  basé  sur-ce  fait,  ferait  beaucoup  mieux  de 
payer  les  cinq  millions  que  lui  et  ses  associés  doivent 
à  la  république ,  et  ont  volé  à  l'armée  ,  que  de  parler 
d'un  pays  où  sa  compagnie  s'est  fait  universellement 
mépriser  par  les  coquiiicries  de  toutes  espèces  qu'elle  a 
commises. 

Les  républiques  cispadanes  sont  divisées  en  trois 
partis  :  1°.  les  amis  de  leur  ancien  gouvernement  ;  a",  les 
partisans  d'une  constitution  indépendante  ,  mais  un  peu 
aristocratique  ;  3°.  les  partisans  de  la  constitution  fran- 
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çatse  ou  de  la  pure  démocratie.  Je  comprime  le  pre- 
mier ,  je  soutiens  le  secnnd  et  je  itodcre  le  troisième. 

Je  soutiens  le  second  cl  je  modère  le  troisième  ,  perça 
que  le  parti  des  seconds  est  celui  des  riches  propriétai- 
res et  des  prêtres  ,  qui  eu  dernière  analyse  finiraient 
par  gagner  la  masse  du  peuple ,  qu'il  est  essentiel  de 
rallier  autour  du  parti  français. 

l.e  dernier  parti  eil  composé  de  jeunes  gens  ,  d'écrt- 
vaius,  et  d'bnmmes  qui  ,  comme  en  France  et  dam 
tous  les  pays ,  ne  changent  de  gouvernement ,  n'aiment 
la  liberté ,  que  pour  faire  une  révolution. 

Les  Allemands  et  le  pape  réunissent  leur  crédit  pour 
insurger  les  Apennins  ;  leurs  efforts  sont  inutiles  :  une 
partie  de  InGrafaguiana  s'étaït  cependant  révoltée,  ainsi 
que  la  petite  ville  de  Carara.  J'ai  envoyé  une  petite 
colonne  mobile  pour  mettre  ces  gens-là  à  la  raison, 
et  faire  des  exemples  terribles,  qui  apprennent  a  ces 
montagnards  a  ne  pas  jouer  avec  nous.  La  révolte  des 
Apennins,  si  elle  se  faisait  au  moment  où  nous  aurions 
affaire  à  l'ennemi ,  nous  donnerait  beaucoup  d'embarras. 
Ces  montagnes  arrivant  jusqu'à  Torlone,  les  iiabïtans 
pourraient  gêner  les  communications  :  aussi  j  y  ai  per- 
pétuellement les  yeux. 

Dans  cemonient-ci ,  les  républiques  cispadanes  sont 
réunies  dans  un  congrès  qu'elles  tiennent  à  Rcggïo. 

Boit  APARTE, 
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Ad  quacliti-gtutral  i  Milan,  le  S  niioie  an  S 
(  iB  décembre  1796). 

Au  Directoire  exécutif. 

Vous  trouverez  ci  -joint  la  lettre  écrite  par  le  géné- 
ral Alviuzï  et  la  réponse  du  général  Berlhïer  :  en  con- 
séquence le  baron  Vincent  et  le  général  Glarke  se  réu- 
nissent à  Vicence ,  le  i3  de  ce  mois.  Mou  opinion  est 
que,  quelque  chose  que  l'on  puisse  stipuler  pour  le  stalu 
(juo  de  Mantotte ,  l'exécution  en  sera  toujours  impos- 
sible. Si  l'empereur  consent  à  conclure  l'armistice  sans 
le  pape,  l'avantage  de  pouvoir  retirer  trente  millions, 
cet  hiver .  d'Italie  ,  et  de  pouvoir  en  donner  quinze  aux 
armées  de  Sambre  et  Meuse  et  du  Rhin  ,  est  une  con- 
sidération telle  qu'elle  nous  permet  d'ouvrir  la  cam- 
pagne prochaine  avec  avantage. 

Mais  si  l'empereur  veut  y  comprendre  le  pape  ,  l'ar- 
mistice nous  fera  perdre  Mantoue ,  l'argent  de  Rome , 
et  donnera  le  temps  au  pape  d'organiser  une  force  mi- 
litaire avec  des  officiers  autrichiens  :  cela  mettrait 
toutes  les  chances  contre  nous  pour  la  campagne 
prochaine.  Bon  afàhte. 

Au  rroarLi«-B«nér»l  a  Milan,  le  S  ni™  »"  5 
{  18  décembre  lyçjG). 

Au  Directoire  exécutif. 

Les  Vénitiens  ayant  accablé  de  soins  l'armée  du  gé- 
néral Alvinzi ,  j'ai  cru  devoir  prendre  une  nouvelle 
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précaution  ,  en  m 'emparant  du  château  de  Bergame , 
qui  domine  la  ville  de  ce  nom  et  empêcherait  les  par- 
tisans ennemis  de  venir  gêner  notre  communication  entre 
l'Adda  et  l'Àdige. 

De  toutes  les  provinces  de  l'état  de  Venise ,  celle 
de  Bergame  est  la  plus  malintentionnée  à  notre  égard. 
Il  y  avait  dans  la  ville  de  ce  nom  un  comité  chargé 
de  répandre  les  nouvelles  les  plus  ridicules  sur  le 
compte  de  l'aimée  ;  c'est  sur  le  territoire  de  cette  pro- 
vince que  l'on  a  le  plus  assassiné  de  nos  soldats ,  et  c'esï 
delà  que  l'on  favorisait  la  désertion  des  prisonniers  au- 
trichiens. Quoique  la  prise  de  la  citadelle  de  Bergame 
ne  soit  pas  une  opérati.on  militaire ,  il  n'en  a  pas  moins 
fallu  de  la  dextérité  et  de  la  fermeté  :  le  général  Bara- 
guay  d'Hillicrs  ,  que  j'en  avais  chargé  ,  s'est  dans  cette 
occasion  parfaitement  conduit  ;  je  vais  lui  donner  le 
commandement  d'une  brigade,  et  j'espère  qu'aux  pre- 
mières affaires  il  méritera  sur  le  champ  de  bataille 
le  grade  de  général  de  division. 

Vous  trouverez  ci-joint  plusieurs  pièces  de  ma  corres- 
pondance avec  le  duc  de  Parme ,  bonnes  à  communiquer 
à  notre  ambassadeur  en  Espagne,  pour  s'en  faire  un 
mérite  près  de  la  cour  de  Madrid. 

J'ai  eu  une  entrevue  avec  M.  Manfredinî ,  qui,  comme 
vous  le  savez,  a  été  gouverneur  de  l'empereur,  du 
prince  Charles  et  du  grand-duc  de  Toscane;  je  suis  con- 
venu avec  lui,  après  deux  heures  de  pourparlers  et  de 
finesses  diplomatiques,  que,  moyennant  deux  millions, 
j'évacuerais  Livourne  :  il  a  beaucoup  pleuré  misère.  J'at- 
tends la  réponse  du  grand-duc  sous  quelques  jours. 
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Les  Napolitains  m'ont  (nk  signifier  la  paix  et  m'ont 
demandé  la  pcrmissinnpde  s'en  retourner  a  Napli-s  ;  je 
leur  aï  répondu  que  le  gouvernement  ne  m'avait  pas 
encore  signifié  la  paix,  que  j'allais  vous  expédier  un 
courrier ,  que  j 'attendrais  des  ordres.  Je  vous  prie  de  me 
faire  connaître  vos  intentions  à  ce  sujet.  Je  déliterais 
cependant,  auparavant  de  les  laisser  s'en  aller,  aïoîr 
terminé  quelque  chose  aveu  Rome  ,  enr  cette  cavalerie 
m'est  un  gage  qtie  le  roi  de  Naplcs  s'en  tiendia  à  la 
paix  et  se  conduira  comme  il  faut. 

Quant  ii  Rouie,  le  pape  a  dans  ce  moment  réuni  toutes 
ses  forces  à  Faïeuza  et  dans  (es  autres  villes  de  la  Ro- 
inagnc ,  où  il  a  prés  de  six  mille  hommes.  Comme  cela 
fiil  très-peur  aux  Bolonais  et  pourrait  servir  à  Favoriser 
l'évasion  de  Wurmser  de  la  place  de  Mantoue,  confor- 
mément à  un  article  de  l'armistice ,  je  ferai  arrêter  des 
otages  dans  les  différens  pays,  conformément  à  l'usage 
de  toutes  les  nations ,  et  ces  otages  seront  les  citoyens  les 
plus  attachés  an  pape  et  les  plus  grands  ennemis  du 
parti  français  :  par  ce  moyen,  le 'pays  s'organisera  de 
lui-même  comme  Bologne.  Je  séquestrerai  tous  les  re- 
venus de  la  Romagne  et  de  la  Marche,  pour  me  tenir 
lieu  de  paiement  des  quinte  millions,  conformément  à 
l'armistice  Je  mettrai  à  Aucune  les  quinze  cents  hommes 
que  je  tiens  à  Livourue ,  et  par  ce  moyen  j'éloignerai  ce 
corps  d'ennemis  qui  parait  se  combiner  avec  la  position 
d'Alvinii  à  Padoue  et  l'ordre  que  l'empereur  vient  de 
donner  à  Wurmser;  et  je  trouverai  de  l'argent  pour 

Si  je  tarde  quelque»  jours  dans  l'exécution  de  ce  pro- 
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jet,  c'est  1°.  qu'il  faut  laisser  pisser  quelques  jours  pour 
que  l'impression  faite  sur  les  Vwitiens  par  l'occupation 
de  Bergame  soit  entièrement  détruite  ;  a",  qu'il  faut  que 
je  m'assure  que  les  secours  que  vous  m'annoncez  sont  en 
route  et  arrivent  véritablement.  Vous  sentez  bien  qu'il 
me  faut  au  moins  irois  mille  hommes  pour  aller  jusqu'à 
Ancone,  qui  est  à  quarante  lieues  de  Bologne.  Si  les 
dix  mille  hommes  de  secours  de  l'Océan  et  les  dis  mille 
du  Rhin  que  vous  m'annoncez  depuis  long-temps  arri- 
vent enfui,  je  prendrai  six  mille  hommes  pour  aller  a 
Rome.  Vous  sentez  combien,  dans  toutes  ces  hypo- 
thèses, il  est  essentiel  d'avoir  toujours  en  otages  les  irois 
mille  Napolitains ,  qui' tiendront  en  respect  la  cour  de 
Tiaples,  qui  d'ailleurs,  à  ce  qu'on  m'assure,  commence 
déjà  à  désarmer.  Cela  aussi  est  une  raison  pour  laquelle 
je  retarde  de  quelques  jours  mon  opération. 

Le  citoyen  Poussielgue  vous  a  rendu  compte  eu  détail 
de  l'issue  de  la  négociation  avec  Turin.  Il  parait  que  ces 
gens-fa  ne  peuvent  pas  s'accoutumer  an  nouvel  étal  de 
choses.  Le  nouveau  roi  mel  de  l'ordre  dans  ses  finances, 
se  captive  ses  sujets,  et  je  ne  doute  pas  qu'il  n'espère, 
par  la  continuation  de  la  guerre ,  pouvoir  jouer  de  nou- 
veau un  rôle.  Je  crois  que  notre  politique  à  l'égard  de 
ce  prince  doit  consister  a  maintenir  toujours  chez  lui 
un  ferment  de  mécontent  émeut ,  et  surtout  à  bien  s'as- 
surer de  la  destruction  des  places  du  côté  des  Alpes. 
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Au  qturtHr-gtaenJ  à  Milan,  le  8  niïosein  5 

(  ?6  fcrmbrt  i;<)6). 

Au  Directoire  exécutif. 

Le  citoyen  Muirona  servi,  depuis  les  premiers  jours 
de  la  révolution ,  dans  le  corps  de  l'artillerie  ;  il  s'est  spé- 
cialement distingué  au  siège  de  Toulon ,  où  il  fut  blessé 
eu  entrant  par  une  embrasure  dans  la  célèbre  redoute 
Anglaise. 

Son  père  était  alors  arrêté  comme  fermier-général  :  le 
jeune  Muiron  se  présente  à  la  convention  nationale,  au 
comité  révolutionnaire  de  sa  section,  couvert  du  sang 
qu'il  venait  de  répandre  pour  la  patrie  ;  il  obtint  la  li- 
bération de  son  père* 

Au  1 3  vendémiaire ,  il  commandait  une  des  divisions 
d'artillerie  qui  défondaient  la  convention  ;  il  fut  sourd 
aux  séductions  d'un  grand  nombre  de  ses  conuaissances 
et  des  personnes  de  sa  société.  Je  lui  demandai  si  le 
gouvernement  pouvait  compter  lui  :  «  Oui ,  me  dit-il 
j'ai  fait. serment  de  soutenir  la  république,  je  fais  partie 
de  la  force  armée  ,  j'obéirai  en  obéissant  à  mes  chefs  ; 
je  suis  d'ailleurs,  par  ma  manière  de  voir,  ennemi  de 
tous  les  révolutionnaires,  et  tout  autant  de  ceux  qui 
n'eu  adoptent  les  maximes  et  la  marche  que  pour  réta- 
blir un  troue,  que  de  ceux  qui  voudraient  rétablir  ce 
régime  cruel  où  mon  père  et  mes  paréos  ont  si  long- 
temps souffert.  »  11  s'y  comporta  effectivement  en  brave 
homme ,  et  fut  très-utile  dans  cette  journée ,  qui  a  sauvé 
la  liberté. 
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Depuis  le  commencement  de  la  compagne  d'Italie , 
j'avais  pris  le  citoyen  Muiron  pour  mon  aide-de-camp  : 
il  a  rendu  dans  presque  toutes  les  affaires  des  services 
essentiels  ;  enfin ,  il  est  mon  glorieusement  sur  le  champ 
de  bataille  d'Arcole,  laissant  une  jeune  \euve  enceinte 
de  huit  mois. 

Je  vous  demande ,  en  considération  des  services  ren- 
dus dans  les  différentes  campagnes  de  cette  guerre  par 
le  citoyen  Muiron,  que  la  citoyenne  veuve  Hérault 
Cou  mile,  sa  belle-mère,  soit  rayée  de  la  liste  des  émi- 
grés, sur  laquelle  elle  a  été  inscrite,  quoiqu'elle  n'ait 
jamais  émigré ,  ainsi  que  le  citoyen  Cii  a  ries-Marie  Be- 
rault  Courvillc,  son  beau-frère.  Ce  jeune  homme  avait 
quatorze  ans  lorsqu'il  a  été  mis  sur  la  liste  des  émigrés, 
étant  en  pays  étranger  pour  son  étucation. 

Bois  a  farte. 


Au  qnriKr-p-nwal  1  Milan ,  le  8  niios*  in  S 
(  18  dicorobre  1598). 

Au  Directoire  exécutif. 

L'armée  du  généra!  Alvinzî  est  sur  la  Brcnta  et  dans 
leTyrol  ;  l'armée  delà  république  est  le  long  del'Adigc, 
et  occupe  la  ligne  de  Montebaldo  ,Corona ,  Rivoli.  Wons 
irvons  une  avant-garde  en  avant  de  Porto-Legnngo. 

Manloue  est  cerné  avec  le  plus  grand  soin.  Le  a  de 
ce  mois ,  le  général  Dumas  surprit  un  espion  qui  entrait 
dans  la  ville  :  c'est  un  cadet  autrichien  qui  avait  clé 
expédié  dé  Trente  par  Alvinïi.  Après  de  grandes  Fa- 
çons ,  il  avoua  qu'il  était  porteur  de  dépêches  ;  et ,  ef- 
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fecliïcraeiit ,  it  rendit ,  vingt-quatre  heures  après  (  allant 
à  la  garde-robe  ) ,  un  petit  cylindre  où  était  renfermée 
la  lettre  ci-jointe  de  l'empereur.  Si  cette  méthode  de 
faire  avaler  les  dépêches  n'était  pas  parfaitement  connue, 
je  vous  enverrais  les  détails,  afin  que  cela  soit  envoyé  à 
nos  généraux ,  parce  que  les  Autrichiens  se  servent  sou- 
vent de  cette  méthode.  Ordinairement  les  espions  gar- 
dent cela  dans  le  corps  pendant  plusieurs  jours;  s'ils  ont 
l'estomac  dérangé,  ils  ont  soin  de  reprendre  le  petit 
cylindre,  de  le  tremper  dans  de  l'élixir  et  de  le  réava- 
ler. Ce  cylindre  est  trempé  dans  de  la  cire  d'Espagne 
déliée  dans  du  vinaigre.  '  *«o»!fiAi 

Vous  verrez ,  par  la  lettre  de  l'empereur ,  que  Wurm- 
ser  doit  effectivement  tire  a  toute  extrémité  ;  la  garnison, 
ne  se  nourrit  que  de  poutenta  et  de  tiande  de  cheval; 
cependant  il  est  possible  que  sa  réduction  tarde  encore  : 
les  Autrichiens  mettent  tant  d'espérance  dans  cette 
place,  qu'il  n'est  pas  étonnant  qu'ils  souffrent  toutes 
les  extranilés  avant  de  la  rendre. 

Le  parti  qu'ordonne  l'empereur  n'est  pas  Lieu  dan- 
gereux. 

Le  corps  franc  des  volontaires  de  Vienne,  fort  de 
quatre  mille  hommes,  est  arrivé  à  Trente;  il  y  a'  un 
caporal  qui  est  chambellan  :  c'est  une  garde  nationale. 
Trois  mille  hommes  sont  déjà  arrivés  a  Trente,  venant 
du  Rhin,  et  quatre  mille  «crues  de  Hongrie.  Les  che- 
mins sont  chargés  de  troupes.  Mous,  au  contraire,  nous 
en  sommes  toujours  au  premier  des  renforts  annoncés 
au  commencement  de  la  campagne,  qui  n'arrivent  pas 
encore. 
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.  L'état  de  situation  que  vous  m'avez  envoyé  est  plein 
de  doubles  emplois  et  de  fautes.  Je  suis  entré  en  cam- 
pagne avec  un  corps  d'armée  de  24,000  hommes  d'in- 
fanterie ,  une  division  du  col  de  Tende  et  de  Fenesire, 
et  les  garnisons  des  Alpes  maritimes  de  8,000  hommes  , 
dont  6,000  m'ont  rejoint  après  la  bataille  de  Mondovi , 
en  descendant  le  col  de  Tende.  J'ai  donc  eu  3o,ooo 
hommes  de  la  ci-devant  armée  d'Italie  dans  les  plaines 
du  Piémont. 

L'armée  des  Alpes  m'a  fourni  8,5oo  hommes ,  qui  ne 
doivent  pas  être  considérés  comme  renfort ,  puisque 
l'armée  des  Alpes  défendait  les  frontières  d'Italie. 

On  peut  donc  considérer  l'armée  d'Italie  proprement 
dite,  comme  avant  été  primitivement  de  38,5oo  hom- 
mes d'infanterie. 

Le  gouvernement  l'a  renforcée  de  2,600  hommes  ve- 
nant du  général  Chateauneufrandon ,  et  des  trente-troi- 
sième, sixième,  quarantième  et  cinquante-huitième 
demi -brigades,  venant  de  la  Vendée,  et  de  la  quator- 
zième, venant  de  Paris,  faisant  en  tout  10,000  hommes. 

Si  donc  l'armée  n'avait  perdu  personne,  elle  aurait 
Si, 100  hommes  d'infanterie;  mais  sur  lesquels  4>ooo 
hommes  ont  été  tués  sur  le  champ  de  bataille,  comme 
le  prouve  l'état  ci-joint;  1,000  blessés  hors  de  service; 
2,000  morts  aux  hôpitaux  :  en  tout  7,000.  ' 

On  a  donc  perdu  7,000  hommes,  dont  1,000  cava- 
liers, pionniers  où  artilleurs  :  reste  doue  45,i  00  hommes 
d'infanterie  dont  elle  est  composée. 

Vous  voyez  donc,  citoyens  directeurs,  que  votre  u>. 
mée  a  reçu,  non  pas  57,000  hommes  de  renfort,  mais 
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seulement  12,600  hommes,  dans  une  campagne  où  il  y 
a  eu  tant  de  batailles,  et  où  les  mêmes  hommes  ont  dé- 
truit l'armée  sarde  et  l'armée  de  Beaulieu ,  fortes  de 
73,000  hommes  :  l'armée  de  Beaulieu,  renforcée  de 
20,000  hommes  du  Rhin  contmandés  parWurmser; 
l'armée  de  Wurmser,  renforcée  de  18,000  hommes  tirés 
de  la  Pologne,  6,000  du  Rhin  et  ia;ooo  recrues,  com- 
mandés par  AMnzi  ;  et  nous  sommes  à  la  veille  d'avoir 
affaire  aux  débris  de  toutes  ces  armées ,  renforcés  par 
4,ooo  volontaires  de  Vienne  ,  3, 000  hommes  du  Rhin, 
3,ooo  recrues  déjà  arrivés,  i,5oo  que  l'on  m'assure 
que  les  ennemis  attendent  dans  le  courant  de  janvier, 
plus,  les  recrues  qui  arrivent  de  tous  les  côtés. 

Il  a  fallu  du  bonheur  et  du  bien  joué  pour  vaincre 
Alvinzi.  Comment  espérer  vaincre,  avec  les  mûmes 
troupes,  Alvinzi,  renforcé  de  3o  ;à  35, 000  hommes, 
tandis  que  nous  n'avons  encore  reçu  que  3, 000  hommes?  , 

La  guérison  de  nos  malades  est  sûrement  un  avantage  ; 
mais  les  malades  de  Wurmser  se  guérissent  aussi  dans 
Mantoue. 

Vousmannoncezio.ooobnmmesde  l'Océan  et  10,000 
du  Rhin ,  mais  rien  de  cela  n'arrive  ;  il  y  a  cependant 
six  décades  de  votre  annonce.  On  dit  même  que  là  tête 
de  celte  colonne  de  l'Océan  a  rétrogradé. 

Il  paraît,  d'après  la  lettre  de  l'empereur ,  qu'une  lutte 
se  prépare  pour  janvier;  faites  au  moins  que  les  secours 
qui  devaient  arriver  contre  Alvinzi ,  et  dont  la  victoire 
d' Aréole  nous  a  mis  à  même  de  nous  passer,  arrivent 
actuellement,  sans  quoi  vous  sacrifiez  l'armée  la  plus 
attachée  a  la  constitution ,  et  qui,  quels  que  soient  les 
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mouvemens  que  se  donnent  les  ennemis  de  la  patrie, 
sera  attachée  au  gouvernement  et  à  la  liberté  avec  le 
même  zèle  et  ta  même  intrépidité  qu'elle  a  mis  a  con- 
server l'Italie  à  la  république. 

Je  le  dis  avec  une  vraie  satisfaction ,  il  n'est  point 
d'armée  qui  désire  davantage  la  conservation  de  la  cons- 
titution sacrée,  seul  refuge  de  la  liberté  et  du  peuple 
français.  L'on  hait  ici  et  l'on  est  prêt  a  combattre  les 
nouveaux  révolu  donnai  res ,  quel  que  soit  leur  but.  Plus 
de  révolution ,  c'est  l'espoir  le  plus  cher  du  soldat  :  il 
ne  demande  pas. la  paix ,  qu'il  désire  intérieurement , 
parce  qu'il  sait  que  c'est  le  seul  moyen  de  ne  la  pas  ob- 
tenir, et  que  ceux  qui  ne  la  désirent  pas  l'appellent  bien 
haut  pour  qu'elle  n'arrive  pas.  Le  soldat  se  préparc  a  de 
nouvelles  batailles,  et  s'il  jette  quelquefois  un  coup 
d'œil  sur  l'esprit  qui  anime  plusieurs  villes  dans  l'inté- 
rieur, son  regret  est  de  voir  les  déserteurs  accueillis, 
protégés,  et  les  lois  sans  force  dans  un  moment  où  il 
s'agit  de  décider  le  sort  du  peuple  français. 

Enfin,  citoyens  directeurs,  l'ennemi  retire  ses  troupes 
du  Ebin  pour  les  envoyer  en  Italie  ;  faites  de  même , 
sccourcZ'nous  :  il  n'y  aura  jamais  que  la  disproportion 
trop  marquée  des  ennemis  qui  pourra  nous  vaincre. 
Pions  ne  vous  demandons  que  des  hommes  ,  nous  nous 
procurerons  le  reste  avec  d'autant  plus  de  facilité,  que 
nous  serons  plus  nombreux. 

Ci-jnint  une  pétition  des  officiers  de  la  cinquante- 
Kptième,  qui  réclament  le  citoyen  Meçon,  leur  chef 
de  brigade,  arrêté  par  ordre  du  géuéral  Willol. 

BoN  APARTE. 
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Ai>,<]uniicr-(!<iiitra]l  Hombcllo,  le  JB  qiiok  in  S 
janvier  179; ). 

Au  Directoire  exécutif, 

II  s'est  passé  depuis  le  a3  des  opérations  d'une  im- 
portance telle ,  et  qui  ont  si  fort  multiplié  les  actions 
militaires,  qu'il  m'est  impossible,  avant  demain ,  de 
vous  en  faire  un  détail  circonstancié.  Je  me  contente 
aujourd'hui  de  vous  les  annoncer. 

Le  a3  nivose,  l'ennemi  est  venu  attaquer  la  division 
du  général  Masséna  devant  Vérone,  ce  qui  a  donne 
lieu  au  combat  de  Saint-Michel,  où  nous  l'avons  battu 
complètement,  flous  lui  avons  fait  six  cents  prisonniers 
et  pris  trois  pièces  de  canon.  Le  même  jour,  il  attaqua 
la  tête  de  notre  ligne  de  Montebello,  et  donna  lieu  au 
combat  de  la  Corona,  où  ii  a  clé  repoussé,  flous  lui 
avons  fait  cent  dix  prisonniers. 

Le  24,  à  minuit ,  la  division  de  l'armée  ennemie,  qui 
depuis  le  19  était  établie  à  Bcvilaqua ,  où  elle  avait  fait 
replier  lavant-garde  du  général  Augereau,  jeta  rapi- 
dement un  pont  sor  l'Adige,  a  une  lieue  de  Porto-Le- 
goago,  vis-a-vis  Anghïari. 

Le  aij  . ,  :m  matin ,  l'ennemi  fit  filer  une  colonne  très- 
forte  par  Montagna  et  Gaprino ,  et  par  là  obligea  la  di- 
vision du  général  Joubert  à  évacuer  la  Coroua  et  à  se 
concentrer  à  Rivoli.  J'avais  prévu  le  mouvement ,  je 
m'y  portai  dans  la  nuit,  et  cela  donna  L'eu  'a  la  bataille 
de  Rivoli ,  que  nous  avons  gagnée  le  afj  et  le  a6 ,  après 
une  résistance  opiniâtre ,  et  où  nous  avons  fait  à  l'en- 
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nemi  treize  mille  prisonniers ,  pris  plusieurs  drapeaux 
et  plusieurs  pièces  de  canon.  Le  général  Alviuzi ,  presque 
seul ,  a  eu  beaucoup  de  peine  à  se  sauver. 

Le  25,  le  général  Guieux  attaqua  l'ennemi  a  Àn- 
ghiari ,  pour  chercher  a  le  culbuter  avant  qu'il  eût  en- 
tièrement effectué  son  passage.  Il  ne  réussit  pas  dans 
son  objet,  mais  il  fit  trois  cents  prisonniers. 

Le  n6 ,  le  général  Augereau  attaqua  l'ennemi  à  An- 
ghiari ,  ce  qui  donna  lieu  au  second  combat  d'Angbiari. 
11  lui  fit  deux  mille  prisonniers,  s'empara  de  seize  pièces 
de  canon,  et  brûla  tous  les  ponts  sur  l'Adige  ;  mais 
l'ennemi,  profitant  de  la  nuit,  défila  sur  Manloue.  Il 
était  déjà  arrivé  à  une  portée  de  canon  de  cette  place; 
il  attaqua  Saint-George ,  faubourg  que  nous  avions  re- 
tranché avec  soin  ,  et  ne  put  l'emporter.  J'arrivai  dans 
la  nuit  avec  des  renforts  ,  ce  qui  donna  lieu  a  la  bataille 
de  la  Favorite,  sur  le  champ  de  bataille  de  laquelle  je 
vous  écris.  Le  fruit  de  cette  bataille  est  sept  mille  pri- 
sonniers ,  des  drapeaux ,  des  canons ,  tous  les  bagages 
de  l'armée,  un  régiment  de  hussards,  et  un  convoi  con- 
sidérable de  grains  et  de  bœufs  que  l'ennemi  prétendait 
faire  entrer  dans  Mantoue.  Wurmser  a  voulu  faire  une 
sortie  pour  attaquer  l'aile  gauche  de  notre  armée  ;  mais 
il  a  été  reçu  comme  d'ordinaire  ,  et  obligé  de  rentrer. 
Voilà  donc  en  trois  ou  quatre  jours  la  cinquième  armée 
de  l'empereur  entièrement  détruite. 

Nous  avons  fait  vingt-trois  mille  prisonniers,  parmi 
lesquels  un  lieutenant-général,  deux  généraux,  six  mille 
hommes  tués  ou  blessés,  soixante  pièces  de  canon  ,  et 
environ  vingt-quatre  drapeaux.  Tous  les  bataillons  d» 
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volontaires  de  Vienne  ont  été  faits  prisonniers  :  leurs 
drapeaux  sont  brodés  des  mains  de  l'impératrice. 

L'armée  du  généra]  Alvimi  était  de  près  de  cinquante 
mille  hommes,  dont  une  partie  était  arrivée  en  poste  de 
l'intérieur  de  l'Autriche. 

Du  moment  que  je  serai  de  retour  au  quartier-géné- 
ral, je  vous  ferai  passer  une  relation  détaillée,  pour 
vous  faire  connaître  les  mouvemens  militaires  qui  ont 
eu  lieu,  ainsi  que  les  corps  et  les  individus  qui  se  sont 
distingués.  Nous  n'avons  eu  dans  toutes  ces  affaires  que 
sept  cents  hommes  tués  et  environ  douze  cents  blessés. 
L'armée  est  animée  du  meilleur  esprit  et  daus  les  meil- 
leures dispositions. 

Vous  m'avez  annoncé ,  depuis  plus  de  trois  mois ,  dix 
mille  hommes  venant  Je  l'Océan  ;  il  n'est  encore  arrivé 
que  la  soixante- quatrième  demi-brigade ,  forte  de  dix- 
huit  cents  hommes. 

L'empereur  aura  réorganisé  une  nouvelle  armée  en 
Italie ,  avant  que  je  n'aie  reçu  ces  dix  mille  hommes. 

Bonaparte. 


Vérone,  le  3  frimaire  ta  S  (a3  DOTembre  ijbS). 

j4u  citoyen  Miot. 

Se  reçois ,  citoyen  ministre ,  la  lettre  que  vous  m'avez 
écrite  avant  de  partir  pour  ia  Corse.  La  mission  que 
vous  avei  à  remplir  est  extrêmement  difficile  ;  ce  ne 
sera  que  lorsque  toutes  les  affaires  seront  arrangées , 
qu'il  sera  permis  de  faire  passer  des  troupes  en  Corse. 
.Vous  y  trouverez  le  général  Gentil!,  qui  commande 


5.8  CORRESPONDANCE 

celle  division.  C'est  un  honnête  homme ,  géuéralement 

estimé  dans  ce  pays. 

La  Corse  est  un  peuple  extrêmement  difficile  à  con- 
naître ;  ayant  l'imagination  très-vive  ,  il  a  les  passions 
extrêmement  actives.  Bohaïarte. 


Vérone,  le  3  frimaire  an  5  (a3  novanlire  179$). 

A  monsieur  Paul  Greppi. 

J'ai  reçu ,  monsieur ,  la  lettre  que  vous  vous  êtes 
donné  la  peine  de  m'écrire  de  Milan.,  eu  date  du  S 
brumaire  dernier. 

J'y  ai  vu  avec  indignation  le  détail  de  la  scène 
anarchique  et  licencieuse  dont  vous  avez  failli  être  la 
victime.  Tant  que  les  armées  françaises  seront  à  Milan  , 
je  ne  souffrirai  jamais  que  les  propriétés  soient  insultées, 
non  plus  que  les  personnes.  Je  désire  qu'après  avoir 
fait  votre  tournée  en  Toscane ,  vous  retournies  dans 
voire  patrie  à  Milan  ;  et  soyez  sûr  qu'où  réprimera  cette 
poignée  de  brigands ,  presque  tous  étrangers  a  Milan  , 
qui  croient  que  la  liberté  est  le  droit  d'assassiner ,  qui 
ne  pensent  pas  à  imiter  le  peuple  français  dans  ses  mo- 
inens  de  courage  et  dans  les  élans  de  vertu  qui  ont  étonné 
l'Europe,  mais  qui  chercheraient  à  renouveler  ces 
scènes  horribles  produites  par  le  crime  ,  et  dont  les  au- 
teurs seront  l'objet  élernel  de  la  haine  et  du  mépris 
du.  peuple  français ,  même  de  l'Europe  et  de  la  posté- 
rité. Soyeï  donc  sans  inquiétude ,  et  persuadez-vous 
que  le  peuple  français  et  l'arméa  que  je  commande ,  ne 
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laissèrent  jamais  asseoir  sur  les  ruines  île  la  liberté  la 
Litleuse  et  dégoûtante  anarchie  :  nnus  avons  des  baïon- 
nettes pour  exterminer  les  tyrans ,  mais ,  avant  tout ,  le 
crime.  li os  aparté. 


Mita,  k  i  j  nlnUlri  m  5  (  4  d«™b«  1796). 
-rfu  général  Ruscti. 

il  est  essentiel ,  citoyen  généra! ,  d'occuper  le  fort  de 
Graffiganne  et  de  faire  terminer  les  troubles  qui  altè- 
rent la  tranquillité  de  ce  pays-là  ;  je  n'ai  pas  de  rensci- 
gneinens  assez  positifs  pour  déterminer  le  parti  qu'il 
convient  de  prendre  ,  je  vous  pris  de  me  faire  un  détail 
de  ce  que  je  dois  penser  a  ce  sujet. 

Je  vous  autorise  a  ordonner  aux  otages  qui  ont  été 
la  cause  du  trouble  de  se  rendre  à  Milan,  si  vous 
le  jugez  nécessaire. 

Faites  arrêter  et  conduire  a  Milan  le  général  du 
pape  qui  est  arrivé  à  Modène. 

Ayez  la  plus  grande  surveillance  ,  et  instruisez-moi 
de  ce  qui  se  trame  :  faites  courir  le  bruit  que  je  fait 
passer  6,ooo  hommes  à  Modène,  cela  en  imposera. 

Ordonnez  sur-le-champ  qu'il  y  ait  deux  députés 
de  la  GrafEganne  au  congrès  de  Modène  ,  je  vous  auto- 
rise à  les  nommer. 

J'attends  ,  par  le  retour  de  l'ordonnance ,  des  ren- 
seignemens  précis  qui  me  mettent  à  même  de  prendre 
un  parti.  Bohaparte. 
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MUin,  U  :',  frimaire  an  5(4  décembre  i7ut() 

Au  cizoyen  Faypoult. 

La  compagnie  Flachat  était  à  la  fois  receveur  de  l'ar- 
gent provenant  <les  contributions  et  fournisseur  de 
l'armée.  La  compagnie  Flachat  devait  naturel  le  ment 
entrer  dans  les  dépenses  de  l'armée,  et  dès-lors  sol- 
dées par  le  payeur  ;  cependant  la  maison  Flachat 
à  Gênes ,  dans  les  comptes  qu'elles  vous  a  présentés, 
porte  cinq  millions  en  compensation.  Il  est  indispen- 
sable d'exiger  par  tous  les  moyens  possibles  la  prompte 
rentrée  des  cinq  millions  ,  dont  une  partie  pourra  servir 
à  solder  le  reste  des  mandats  ,  spécialement  celui  de  la 
marine  et  de  l'année  des  Alpes.  Les  besoins  de  l'armée 
sont  si  urgens  ,  que  nous  avons  besoin  de  compter  sur 
la  ressource  de  l'autre  partie ,  pour  pouvoir  fournir  au 
service.  Je  vous  engage  donc  à  prendre  les  moyens  que 
tous  croirez  les  plusexpédilifs  pour  faire  rentrer  promp- 
tement  lesdits  cinq  millions  dans  les  caisses  de  la  répu- 
blique. Bomapakte. 

Milan,  lo  IB  frimaire  an  5  (  8  décembre  1  ;36  ). 

Au  citoyen  Auzou. 

J'ai  reçu  ,  citoyen ,  les  deux  lettres  que  vous  m'avez 
écrites, 

Si  je  ne  vous  ai  pas  encore  fait  dire  la  raison  pour 
laquelle  je  vous  ai  fait  arrêter ,  c'est  que  j'attendais  les 
installations  des  nouveaux  conseils  militaires,  qui  étant 
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composés  d'orficiers  ,  vous  donneront,  des  juges  plus 
éclaires  et  plus  dans  le  cas  de  vous  entendre. 

Je  me  plains  de  vous ,  parce  que  votre  service  u'a 
jamais  été  organisé  dans  l'armée  et  ne  s'y  est  jamais 
fait  ;  parce  que  Peschiera  n'a  jamais  été  approvisionné  ; 
parce  que  vous  n'avez  jamais  fourni  les  moyens  néces- 
saires a  vos  sous-traitaus  ;  parce  qu'enfin  vous  avez  laissé 
tomber  le  service  à  plat  dans  uu  moment  critique  pour 
l'armée  ;  enfin  parce  que  vous  ne  vous  êtes  jamais  trouvé 
au  quartier-général,  toutes  les  fois  que  votre  présence  y 
était  nécessaire ,  c'est-à-diie  lorsque  l'ennemi  était  sur 
le  point  de  nous  attaquer, 

C'est  par  votre  coupable  négligence  que  nous  avons 
perdu  plusieurs  centaines  de  chevaux  ,  que  le  service  de 
l'artillerie  a  considérablement  souffert ,  et  que  La  cava- 
lerie ,  obligée  de  courir  les  champs  et  de  fouiller  les  fer- 
mes pour  assurer  sa  subsistance ,  s'est  souvent  portée 
à  des  excès  propres  à  nous  aliéner  l'esprit  des  habïtans  : 
tout  cela  cependant  lorsque  votre  service  a  reçu  depuis 
le  commencement  de  la  campagne  dix-sept  à  dix-huit 
cent  mille  liv.  ,  dont  vous  n'avez  certainement  pu 
dépensé  le  tiers. 

Je  vous  prie  de  m 'envoyer ,  i\  un  état  des  consom- 
mations journalières  des  fourrages  dans  l'aimée  ,  OU  un 
relevé  des  Lons  pour  un  des  mois  passés  ;  a°.  un  état  de 
1'eatploi  que  vous  avez  fait  de  l'argent  qui  vous  a  été 
remis  ;  3°.  un  état  exact  de  ce  que  vous  avez  remit 
à  chacun  de  vos  Eous-traitwti  ;  e"&a  s'il  arrivait  qu'il 
y  en  eût  parmi  eux  qui  par  leur  conduite  ou  leur  incu- 
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parité,  et  quoique  ayant  reçu  des  fonds,  eussent  fait 

manquer  le  service ,  de  me  les  dénoncer. 

Bonaparte. 


Au  général  Rusca. 

J'apprends  par  la  lettre  qui  m'est  apportée  par  le  ci- 
toyen  ,  que  les  affaires  de  la  Grafagniana  sont 

on  peu  arrangées. 

Trois  compagnies  de  grenadiers  et  i5o  hommes  de 
piquet  de  la  dix-neuvième  sont  partis  pour  se  rendre 
à  Modèue.  Le  citoyen  Lahoz ,  chef  de  brigade  ,  est 
parti  avec  deux  cohortes  de  sa  légion  et  deux  pièces 
de  canon  pour  se  rendre  également  a  Modène.  J'ai  en- 
voyé l'ordre  que  vous  avez  dfl  faire  passer  au  général 
commandant  à  Livourne ,  pour  qu'il  envoie  3oo  hommes 
par  Massa  et  Carraro.  Je  désire  qu'avec  ces  forces ,  et  les 
deux  cohortes  de  Modène  et  de  Reggîo ,  vous  vous  ren- 
diez à  Castel-Kovo ,  que  vous  fassiez  arrêter  et  fusiller 
six  chefs  ,  que  vous  fassiez  brûler  la  maison  d'une  fa- 
mille de  ce  pays  ,  très-connue  pour  être  à  la  tête  de  la 
rébellion ,  et  que  vous  fassiez  arrêter  douze  ôtages  et 
désarmer  tous  ceux  qui  auront  pris  part  a  cette  rébel- 
lion ,  après  quoi  vous  publierez  un  pardon  général  pour 
le  passé.  Vous  mettrez  dans  le  château  de  Mont-Al- 
sonso  une  garnison  de  5o  hommes  de  la  cohorte  de 
.Modène  ;  après  quoi ,  vous  donnerez  l'ordre  au  citoyen 
Lahoz  de  se  rendre ,  avec  ses  deux  cohortes  et  celles  de 
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Modène  et  de  R'gg'iOjSii  pièces  de  canon  et  80  hommes 
de  cavalerie  ,  à  I-ivourne  ,  pour  y  tenir  garnison  sous 
les  ordres  du  général  commandant. 

Vous  donnerez  l'ordre  sur-le-champ  à  la  cohorte 
de  Bologne  et  à  celle  de  Ferrare  de  se  rendre  a  Cré- 
mone. Je  donne  ordre  au  général  ÎVÏpuard ,  qui  y  com- 
mande ,  de  compléter  leur  armement. 

Quant  aux  grenadiers  et  au  piquet  de  la  dix  neu- 
vienic,  si  tous  croyez  ne  pas  en  avoir  besoin  pour  In 
Grafagniana  ,  vous  les  retiendrez  a  Modène  jusqu'à 
ce  que  vos  opérations  soient  finies  ,  et  immédiatement 
après  vous  les  renverrez  à  Milan. 

J'oubliais  de  vous  dire  qu'il  faudra  faire  prêter  au 
gouvernement  de  Modène ,  à  la  petite  ville  de  Castel- 
Novo ,  et  à  tous  les  villages  qui  ont  pris  part  à  la  révolte, 
un  nouveau  serment  d'obéissance  à  la  république  fran- 

Mettez  de  l'éclat ,  dépêchez-vous  ,  et  punissez  sévè- 
rement les  coupables  ,  afin  que  l'envie  ne  leur  prenne 
pas  de  se  révoiler  lorsque  nous  pourrions  être  occupés. 

■  BOII  A»  A  RTE. 


Milan ,  le  1 S  frimriit  an  5  (  8  dfcercibre  i  ;t>G). 

Au  provédîteur  général  de  la  république  de  V enise. 

Je  n'ai  pas  reconnu ,  monsieur ,  dans  la  note  que 
vous  m'avez  fait  passer ,  la  conduite  des  troupes  fran- 
çaises sur  le  territoire  de  la  république  de  Venise ,  mais 
bien  celle  des  troupes  de  sa  majesté  l'empereur ,  qui 


Google 


5a*  CORRESPONDANCE 
partout  où  elles  sont  passées ,  se  sont  portées  a  des  hor- 
reurs qui  fout  frémir. 

Le  style  de  cinq  pages  ,  sur  les  six  pages  que  cou- 
tient  ia  noie  qu'on  vous  a  envoyée  de  Vérone ,  est  d'un 
mauvais  écolier  de  rhétorique ,  auquel  ou  a  donné  pour 
thèse  de  faire  une  Amplification.  Eh  !  bon  Dieu  ,  mon- 
sieur le  provédïieur  ,  les  maux  inséparables  d'un  pays 
qui  est, le  théâtre  de  la  guerre ,  produits  par  le  choc  des 
passions  et  des  intérêts ,  sont  déjà  si  grands  et  si  affli- 
geans  pour  l'humanité ,  que  ce  n'est  pas ,  je  vous  assure, 
la  peine  de  les  augmenter  au  centuple,  et  d'y  broder 
des  contes  de  fées ,  sinon  rédigés  avec  motifs ,  au  moins 
extrêmement  ridicules. 

Je  donne  un  démenti  formel  h  celui  qni  oserait  dire 
qu'il  y  a  eu  dans  les  états  de  Venise  une  seule  femme 
de  violée  par  les  troupes  françaises.  Ne  dirait-on  pas  , 
a  la  lecture  de  la  note  ridicule  qui  m'a  été  envoyée,  que 
toutes  les  propriétés  sont  perdues,  qu'il  n'existe  plus 
vue  église  et  une  femme  respectées  dans  le  Veronais  et 
le  Brescian  ?  La  ville  do  Vérone  ,  celle  de  Brescia , 
celle  de  Vicence ,  de  Bassano  ,  en  un  mot  toute  la  terre- 
ferme  de  l'état  de  Venise ,  souffrent  beaucoup  de  cette 
longue  lutte  ;  mais  à  qui  la  faute  ?  C'est  celle  d'un  gou- 
vernement égoïste ,  qui  concentre  dans  les  lies  de  Ve- 
nise toute  sa  sollicitude  et  ses  soins ,  sacrifie  ses  intérêts 
a  ses  préjugés  et  à  sa  passion  ,  et  le  bien  de  la  nation 
vénitienne  entière  à  quelque  caquetages  de  coteries. 
Certes ,  si  le  sénat  eût  été  mu  par  l'intérêt  du  bien  pu- 
blic ,  il  eût  senti  qne  le  moment  était  venu  de  fermer  à 
jamais  son  territoire  aui  armées  indisciplinées  de  l'A  u- 
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triche,  et  par  là  protéger  ses  sujets  et  les  garantir  a 
jamais  du  théâtre  de  la  guerre. 

On  me  menace  de  faire  naître  des  troubles  et  de  faire 
soulever  les  villes  contre  l'armée  française  :  les  peuple* 
de  Vicenzia  et  de  Bassano  savent  à  qui  ils  doivent  s'en 
prendre  des  malheurs  de  la  guerre  ,  et  savent  distinguer 
notre  conduite  de  ceile  des  armées  autrichiennes. 

Il  me  paraît  qu'on  nous  jette  le  gant.  Etes-  vous  , 
dans  cette  démarche,  autorisé  par  votre  gouvernement  ? 
La  république  de  Venise  veut-elle  aussi  se  déclarer 
contre  nous  ?  Déjà  je  sais  que  la  plus  tendre  sollici- 
tude l'a  animée  pour  l'armée  du  général  Alvinzi  :  vivres , 
secours,  argent,  tout  lut  a  été  prodigué  ;  mais  ,  grâce 
au  courage  de  mes  soldais  et  à  la  prévoyance  du  gou- 
vernement français ,  je  suis  en  mesure  ,  et  contre  la  per- 
fidie, et  contre  les  ennemis  déclarés  de  la  république 
française. 

L'armée  française  respectera  les  propriétés,  les  mceuri 
et  la  religion;  mais  malheur  aux  hommes  perfides  qui 
voudraient  lui  susciter  de  nouveaux  ennemis:  c'est  sans 
doute  par  leur  influence  qu'on  assassine  tous  les  jours 
sur  le  territoire  de  Bergame  et  de  Brescia.  Mais  puis- 
qu'il est  des  hommes  que  les  malheurs  que  leur  incou- 
duite  pourrait  attirer  sur  la  terre-ferme  ne  louchent  pas, 
qu'ils  apprennent  que  nous  avons  des  escadres  :  certes, 
ce  ne  sera  pas  au  moment  où  le  gouvernement  français 
a  généreusement  accordé  la  paix  au  roi  de  Naples ,  où 
il  vient  de  resserrer  les  liens  qui  l'unissaient  à  la  répu- 
blique de  Gènes  et  au  roi  sarde ,  qu'on  pourra  l'accuser 
de  cherchée  de  nouveaux  ennemis  ;  mais  ceux  qui  vou- 
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draient  méconnaître  sa  puissance,  assassiner  ses  citoyens 
et  menacer  ses  armées,  seront  dupes  de  leurs  perfidies 
et  confondus  par  U  même  année  qui  ,  jusqu'à  celte 
heure  et  non  encore  renforcée ,  a  triomphé"  des  plus 
grands  ennemis. 

Je  vous  prie  dn  reste,  monsieur  le  provéditeur,  de 
me  croire,  pour  ce  qui  vous  concerne  personnellement, 
aux  sentimens  d'estime ,  etc.  Bohaparte. 

Milan,  le  18  brumaire  sn  5  (8  déeembre  ijg6). 
Au  citoyen  Lalleniaut ,  à  Venise. 

Desmouvemens  insurrectionnels  qui  sont  entièrement 
apaisés  ont  eu  lieu  dans  la  partie  du  ci-devant  duché 
de  Modèue  appelée  la  Graragniana  ;  ils  sont  altribuésen 
grande  partie  aux  nommés  Fraler-Zocco  lente  Magesi , 
cordelier  dn  couvent  de  Castcl-Nuovo,  a  laGrafagniana. 
On  m'assure  que  ce  scélérat  s'est  retiré  a  Venise  :  il 
pourrait  se  trouver,  soit  auprès  du  duc,  soil  dans  le 
coûtent  des  eordeliers  de  celle  ville. 

Je  vous  prie  d'adresser  su  gouvernement  de  Venise 
«ne  note  pour  demander  son  arrestation  ,  et  de  rue 
faire  port  du  fruit  de  vos  démarches.  Bosaparte. 

•  MJm  >  10  fiimurc  an  5(  10  décembre  1-96). 
A  monsieur  le  provéditeur  général  de  la  république 
de  Venise ,  à  Brescia. 
Si  j'ai  été  snrpris ,  monsieur  ,  du  ton  de  la  dernière 
note  que  l'on  m'a  envoyée  à  Vérone ,  c'est  que  ,  comme 
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son  extrême  exagération  est  évidente  a  tons  les  yf  ux , 
j'ai  pensé  qu'elle  pouvait  être  le  fait  d'un  commence- 
ment, de  système  :  la  conduite  tenue  envers  l'année  de 
M.  Alvinzi  m'en  fournissait  une  preuve  assez  naturelle. 
Quoiqu'il  en  soit,  monsieur,  l'armée  française  suivra 
la  ligue  qu'elle  a  commencée  depuis,  le  principe  de  lu 
campagne,  et  l'on  n'oubliera  jamais  de  punir  exemplai- 
rement les  soldats  qui  pourraient  s'éloigner  des  règles 
d'une  sévère  discipline. 

Je  vous  demande  seulement ,  monsieur ,  que  vous 
vouliez  Lien  engager  les  gouverneurs  qui  sont  sous  vos 
ordres ,  lorsqu'ils  auront  des  plaintes  à  me  faire,  qu'ils 
m'indiquent  simplement  ce  qu'ils  voudraient  que  l'on 
fit ,  sans  les  noyer  dans  un  tas  de  fables.  Vous  me  trou- 
verez au  reste  toujours  disposé  à  vous  donner  des  preu- 
ves des  sentimens,  etc.  .  '  :  Bonaparte. 

Milan,  te  10  fiimoire  an  5  (10  deccubrc  ijjfl). 

Au  congrès  d'élat. 

Je  ne  vois  aucun  inconvénient,  citoyens  ,  à  ce  que 
voûs  envoyiez  des  députés  a  la  fédération  de  fleggio: 
l'union  des  patriotes  fait  leur  force.  Je  suis  bien  aise 
de  saisir  ces  circonstances  pour  détruire  des  bruits  ré- 
pandus par  la  malveillance.  Si  l'Italie  veut  être  libre  , 
qui  pourrait  désormais  l'en  empêcher  ?  Ce  n'est  pas 
assez  que  les  différens  états  se  réunissent,  il  faut ,  avant 
tout ,  resserrer  les  liens  de  fraternité  entre  les  différen- 
tes classes  de  l'éwt  ;  réprimer  surtout  le  petit  nombre 
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d'hqmmes  qui  n'aiment  la  liberté  que  pour  arriver  à 
une  révolution  :  ils  sont  ses  plus  grands  ennemis  ci  il» 
prennent  toute  espèce  de  figures  pour  remplir  leurs  des- 
seins perfides. 

L'urinée  française  ne  souffrira  jamais  que  la  liberté 
en  Italie  soit  couverte  de  crimes.  Vous  pouvez,  tous 
devez  être  libres  sans  révolutions,  sans  courir  les 
chances  et  sans  éprouver  les  malheur  s  qu'a  éprouvés  la 
peuple  français.  Protégez  les  propriétés  et  les  petson- 
ues,  et  inspirez  à  vos  compatriotes  l'amour  et  le  res- 
pect des  lois  et  des  venus  guerrières ,  qui  défendent  et 
protègent  les  républiques  et  la  liberté.  La  arène  que 
■  plusieurs  mauvais  sujets  se  sont  permise  envers  le  ci  love» 
Greppi  a  jeté  des  craintes  et  inspiré  une  terreur  que 
vous  devez  vous  efforcer  de  dissiper;  Comprimez  le» 
malveillans ,  mais  n'accoutumez  pas  un  petit  nombre  de 
personnes  à  s'intituler  le  peuple  et  à  commettre  des 
crimes  en  son  nom.  Bokafaiite. 


Milio,  le  il  frimaire  an  5  (  1 1  ftetmbr*  1796). 
Au  citoyen  Laealelte,  aide-de-camp  du  général  en 

Vous  vous  rendrez  a  Plaisance  ,  vous  y  posterez 
toute  la  journée  de  demain  ,  vous  me  rendrez  compta 
de  la  situation  des  deux  têtes  de  pont,  de  celle  de  l'ar- 
tillerie qui  les  défend,  et  vous  m'en  enverrez  l'Inven- 
taire ainsi  que  l'état  de  situation  de  la  garnison  de  Plai- 
sance. Vous  m'enverrez  l'étal  nominatif  de  tous  les  Fron- 
çais qui  sont  à  Plaisance  avec  des  notes  sUr  ce  qu'iltiont 
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ot  depuis  quel  temps  ils  y  sont  ;  vous  visiterez  les  hdpi- 
taun,  vous  m'en  enverrez  l'étal  de  situation  avec  des 
ubseivations  sur  la  tenue,  et  un  résumé  de  quelles  demi- 
brigades  sont  les  malades,  avec  l'étal  nominatif  des  of- 
ficiers qui  y  seraient  ;  vous  visiterez  tous  les  magasins 
et  vous  m'enverrez  les  inventaires  :  vous  partirez  demain 
dans  la  nuit  de  Plaisance  ,  vous  arriverez  le  »3  au  ma- 
lin à  l'arme  ;  vous  VOUS  rendrez  chez  Son  Altesse  Royale, 
vous  la  complimenterez  de  ma  part  sur  le  natte  de  paiz 
qui  viem  d'unir  les  deux  étals. 

Vous  vous  Jerez  remettre  l'état  de  tous  les  Français 
qui  sont  à  Panne  ,  vous  ferez-  arrêter  ceux  qui  y  sont 
sans  raison ,  surtout ,  si  vous  pouvez  le  reucontrer  ,  un  I 
aventurier  qui  s'est  dît  long-temps  mou  aide-de-camp, 
s'appclant  I.emarais ,  et  de  me  l'envoyer  sous  lionne  es- 
corte à  Milan  ,  ainsi  qu'un  commissaire  nommé  Fleuri. 

Vous  trouverez  ci-joîut  une  lettre  pour  le  premier 
ministre  du  due.  Je  le  prie  de  faire  confectionner  deui 
mille  paires  de  bulles,  dont  il  faudra  que  vous  empor- 
tiez un  échantillon ,  que  vous  demanderez  au  général 
Bea ure voir,  et,  au  défaut  d'échantillon,  un  modèle,  et 
vingt-cinq  mille  paires  de  souliers. 

Vous  m'écrireE  de  Panne  sur  tous  ces  objets  ;  noui 
partirez  dans  la  nuit  du  a3  au  «4,  pour  vous  rendre  à 
Rcggto  et  à  Modène.  Vous  m'enverrez  de  chacune  de 
ces  deux  villes  la  liste  des  LVnuçais  qui  s'y  trouvent, 
soit  officiers ,  ou  soldats,  ou  employés  ;  vous  me  ferez 
connaître  tout  ce  qui  pourrait  vous  frapper,  qui  pour- 
rait caractériser  l'esprit  des  habitant  de  ces  deux  villes, 
surtout  pour  t;e  qui  regarde  leur  légion. 
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De  Modènc  vous  irez  [oindre  le  général  Rusca,  vous 
m'écrirez  sur  la  situât  ion  actuelle  <ie  la  Grafagniana,  sur 
la  manière  dont  se  sont  comportées  les  légions  italiennes, 
sur  les  exemples  que  Ton  a  fails ,  ainsi  qu'à  Carra»  ;  lie 
là  tous  vous  rendrez  à  Livourne. 

Vous  m'enverrez  l'état  nominatif  de  tons  les  Fran- 
çais qui  sont  dans  celle  place,  ne  faisant  pas  partie  de- 
la  garnison. 

Vous  m'écrirez  le  plus  souvent  possible  pour  m'ins- 
truire  de  l'étal  des  choses,  et  vous  ne  reviendrez  que 
lorsque  je  vous  en  aurai  donné  l'ordre,  à  moins  qu'il 
n'y  ait  quelque  chose  de  fort  intéressant  qui  nécessitât 
votre  retour.  Bonaparte. 


Milan,  le  11  fiimùiem  5  f  n  d«aiil>re  !•&}). 

j/ii  général  Rusca. 

Le  général  Vaubois  ine  rend  compte,  citoyen  géné- 
ral, que,  le  16  de  ce  mois,  il  y  a  eu  une  révolte  dans  lii 
ville  de  Carrara  :  mon  intention  est  qu'après  avoir  exé- 
cuté mes  ordres  à  la  lettre  à  Castcl-Novo,  vous  vous 
transportiez  ù  Carrara  et  que  vous  fassiez  fusiller  trois 
des  chefs,  brûler  la  maison  du  plus  apparent  de  ceux 
qui  oui  pris  part  à  la  rébellion,  et  que  vous  preniez 
six  otages  que  vous  enverrez  au  chàieau  de  Milan  ;  ils 
ont  fait  couper  le  bois  de  Lcvinzo;  mon  intention  est  que 
mon  ordre,  tant  pour  Castel-Kovo  que  pour  Carrara, 
soit  prorop tentent  exécuté,  llfautotcr  au  peuple  l'envie 
de  se  révolter  et  de  se  laisser  égarer  par  les  malveillans. 

BoNAPA  Eli:. 


------  -^=*^Ùt 
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Milan,  1c  11  (Huile «1 5  [  il  <%cmbre  >-,tfi). 
.    du  gênerai  Vaubois. 

Vous  voudrez  bien ,  citoyen  général ,  me  faire rendre 
compte  rie  l'ordre  qui  portait  de  couper  le  bois  de  Le- 
vinzo.  C'est  loujonrs  par  des  exactions  faites  par  le 
commissaire  du  gouvernement  qu'on  excite  le  peuple  à 
se  révolter;  il  faut  que  la  punition  dos  chefs  principaux 
de  la  révolte  soit  éclalante.  Je  donne  l'ordre  au  général 
Rusca  de  s'y  transporter  de  Castel-Novo,  d'en  faire  fu- 
siller trois  et  d'en  arrêter  six  en  ôtage,  et  de  brÛle* 
dans  la  ville  dcCarrara  la  maison  la  plus  apparente  d'un 
de  ceux  qui  ont  pris  part  à  la  rébellion.  Vous  voudrci 
bien  organiser  les  trois  demi-beigades  que  vous  avez  à 
Livourne ,  et  en  former  deux  bataillons  de  la  soixante- 
neuvièrae,  et  le  troisième  bataillon  sera  formé  par  les 
troupes  qui  arrivent  de  l'Océan.  Les  8o  hommes  de  ca- 
valerie ,  les  700  de  la  légion  italienne  et  les  r,oo  de  la, 
légion  lombarde,  avec  six  pièces  de  canon  qui  doivent 
vous  arriver,  vous  mettront  à  même  de  chasser  Iw 
Anglais  de  la  côte  et  d'en  imposer  aux  malveîHans. 

llendez-moi  compte  de  la  conduite  qu'ont  tenue  les 
Bgens  militaires  du  côté  de  Massa  et  de  Carrara. 

Sous  quelque  prétexte  que  ce  soit  et  sur  quelque  or. 
dre  que  ce  puisse  être,  ne  laissez  rien  sortir  de  Li- 
vourne. Toutes  les  ressources  qui  peuvent  y  Être,  sont 
absolument  nécessaires  pour  l'armée,  qui  manque  de 
tout,  et  dont  les  finances  sont  dans  le  plus  mauvais  état. 
Le  commissaire  ordonnateur  a  dù  donner  les  ordics 
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pour  la  venle  de  tous  les  objets  que  vous  demandez. 
Quant  aux  habillemcns  pou  r  les  demi-brigades  que  vous 
avez  sous  vos  ordres  à  Livourne,  l'essai  qu'on  eu  a  fait 
sur  la  soîxante-quïnzièineasi  mal  réussi,  qu'il  est  im- 
possible de  penser  à  leur  en  faire  fournir  daus  cette 
ville  ;  mais  on  en  fera  faire  à  Milan.  Bohafaits. 


Milan,  le  si  Enniin  an  5  (il  décembre  i;ofi). 

Au  sénat  de  Bologne. 

L'imposition  appelée  imposta  pèse  sur  le  peuple  des 
campagnes  de  Bologne. 

L'impôt  appelé  casuel,  que  retirent  les  curés  des 
paroisses  a  un  but  d'ulilité  réelle,  puisqu'il  doit  suppléer 
à  l'entretien  des  ministres  du  culte;  mais  il  n'est  pas 
moius  onéreux  pour  le  peuple,  qui  est  obligé  de  payer 
pour  recevoir  les  sacremens  :  vous  avez  bien  des  moyens 
pour  abolir  ces  deux  impositions  et  améliorer  le  sort 
de  vos  concitoyens.  ' 

Moyennant  l'ordre  que  vous  avez  donné  pour  expul- 
ser les  moines  qui  ne  sont  pas  Bolonais ,  vous  avez  éco- 
liomisé  l'enireiien  de  3  ou  4<>o  personnes;  il  faut  que 
ce  soit  le  peuple  qui  jouisse  de  l'avantage  que  la  sagesse 
de  vos  mesures  a  procuré  à  votre  république. 

Ordonnez  qu'il  n'y  ait  dons  l'état  de  Bologne  qu'un 
seul  couvent  du  mime  ordre ,  supprimez  lous  ceux  qui 
auraient  moins  de  quinze  religieux  ;  resserrez  les  cou- 
veus  de  religieux ,  et  servez-vous  des  ressources  consi- 
dérables que  cela  vous  donnera ,  pour  remplacer  dans 
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votre  trésor  public  le  déficit  qu'y  produirait  la  sup- 
pression de  lu  iate  dite  imjmsta ,  et  indemniser  les 
curés  et  vicaires  du  déficit  que  leur  procurera  la  sup- 
pression du  casuel. 

Je  vous  prie  de  faire  exécuter  l'ordre  ci-joint  sur 
les  commandeurs  de  Malte.  Je  n'ai  pas  voulu  l'étendre 
aux  moines,  parce  que  j'ai  pensé  que  vous  en  pioGteriez 
pour  soulager  le  peuple.  Bohafaste. 

Mibn,  le  ii  frimaire  »□  S  (ti  ctterabre  r;9G). 

Au  sénat  lie  Bologne  et  au  gouvernement  provisoire 
de  Modàiic  et  de  Ferrare. 

Vous  voudrez  Lien  commander  a  tous  les  comman- 
deurs et  autres  bénéficiera  on  fermiers  de  l'ordre  de 
Malte  de  verser  dans  la  caisse  du  sénat,  dans  le  cou- 
rant de  nivose,  une  année  de  leurs  revenus ,  sons  peine 
d'être  déchus  de  leurs  bénéfices  on  fermes.  Les  rece- 
veurs du  sénat  et  des  gouvernemeus  de  Ferrare  et  de 
Mode  ne  en  tiendront  compte  a  la  caisse  du  payeur  de 
l'armée,  et,  pour  cet  effet,  correspondront  avec  l'ordon- 
nateur en  cfaeC  Bowipiutï. 


•  Milan,  le  3i  frimaire  in  5(  n  dietmhre  1798). 

Au  citoyen  Fréville ,  secrétaire  d'ambassade  à 
Florence 


J'avais  déjà  reçu,  citoyen,  par  le  général  commandant 
à  Livournb  le  procès-verbal  fait  par  l'officier  coraraan- 
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daut  le  détachement  français  qui  a  passé  a  Sienne.  J'y  ai 
vu  avec  ia  plus  vive  satisfaction  que  la  conduite  du  gou- 
verneur, commandant  pour  sou  altesse  royale  le  grand- 
duc  de  Toscane,  avait  été  conforme  aux  principes  de 
Beat  rallié  de  ce  prince  a\ec  la  république  française. 
De  mauvais  sujets  de  la  ville  de  Sienne  se  sont  portés 
à  quelques  excès  injurieux  pour  l'armée  française  ,  le 
temps  n'est  pas  éloigné  où  nous  verrons  si  les  habitons 
de  Sienne  soutiendront  ce  caractère  de  mépris  qu'ils 
paraissent  manifester  chez  eux  contre  l'armée  française  ; 
ils  ont  insulté  un  détachement  de  aoo  hommes  :  ils  sont 
les  seuls  du  brave  peuple  toscan  qui  se  soient  éloignés 
des  sentiment  d'estime  qu'on  professe  assez  générale- 
ment pour  l  i  république  française. 

K'cnlretcnez  pas  la  cour  de  Toscane  de  ces  vétilles, 
dès  l'instant  qu  il  est  prouvé  que  le  gouverneur  a  fait 
ce  qui  dépendait  de  lui  pour  réprimer  ces  malinten- 
tionnés. 

Lorsque  le  moment  sera  venu  ,  j'ordonnerai  à  un  gé- 
néral français  d'apprendre  aux  habitons  de  Sienne  qu'on 
n'insulte  pas  va  vain  l'armée  française,  et  que  tôt  on 
lardon  la  trouve  dans  son  sein  en  bon  norubreet  lorsque 
l'on  s'y  attend  le  moins.  Il  ne  sera  plus  temps  alors  de 
se  repentir.  -  Bonaparte. 

Milan,  U„  f<m.aite  «n  5  (il  dàwmbre  i;9G). 

Au  citoyen  lîuscef- 

Je  vous  prie,  général ,  de  témoigner  ma  satisfaction 
aui  municipalités  de  la  Miraudole  et  de  Saiut-Felsa 
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sut  la  conduite  qu'elles  oui  lenue.  Vous  voudrez  bien 
sur-le-champ  Taire  constater  que  les  ciuq  rebelles  arrê- 
tés à  Coucordia  onl  continue  à  frapper  ceux  qui  avaient 
la  cocarde  nationale  et  à  détruire  l'arbre  de  la  liberté  : 
après  quoi ,  vous  les  ferra  fusiller  tous  les  ciuq ,  au  mi- 
lieu de  la  place  publique  de  MoUèue  par  la  légion  mo- 
deuaise.  Vous  ferez  partir  les  deux  otages  pour  le  chà- 
leau  de  Milan,  où  ils  seroiiùte-vèremciit  gardés.  J'ap- 
prouve fort  la  conduite  quewis  avez  tenue  dans  cette 
affaire  délicate;  c'est  à  voire  promptitude  qu'est  due  la 
bonne  issue  de  votre  opération. 

J'attends  avec  quelque  intérêt  les  nouvelles  que  vous 
allez  me  donner  de  voire  expédition  sur  Castel-Kovo  et 
Carrara;  j'espère  que  vousaurez  ponctuellement  exécuté 
les  ordres  que  je  vous  ai  donnés.  lWAPAnir.. 


Milan,  le  il  frimaire  an  5  (  1 1  décembre  l-jgR  ', 

■Au  général  Rusca. 

Vous  trouverez  ci-joiut,  citoyen  général ,  le  procès- 
verbal  de  ce  qui  s'est  passe  a  Carrara.  Mon  intention  est 
que  vous  fassiez  .irriter  tous  ceux  qui  sout  dénoncés 
comme  avant  participé  a  la  révolte;  s'ils  s'étaient  sau- 
vés, vous  feriez  brûler  leurs  maisons,  sans  cependant 
qu'il  y  en  ait  plus  d'une  de  brûlée  par  village  qui  s'est 
mal  comporté  :  tous  les  ôtuges  que  vous  croirez  pouvoir 
assurer  la  tranquillité  serout  arrêtés  et  envoyés  à  Mi- 
lan. Ce  n'est  pas  qu'il  y  ait  quelque  chose  a  craiudre 
tant  que  nous  serons  vainqueurs  ;  mais ,  h  h  moindre 
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vicissitude ,  ila  pourraient  remuer;  ce  qui  serait  urt 
mauvais  exemple  pour  les  iiefs  impériaux  et  pour  les 
babillas  des  montagnes  de  l'Apennin. 

Faites  transporter  à  LiTourne  les  pièces  de  canon  qui 
se  trou  veut  du  côté  4e  Carrera ,  lorsque  la  tranquillité  y 
sera  parfaitement  rétablie,  lorsque  vous  suret  mis  les 
patriotes  en  place;  faites  lotit  ce  qui  pourrait  être  né- 
cessaire pour  effrayer  Ut  malveillans  et  contenter  les 
peuples;  jetés  un  coupTrVril  sur  les  fiefs  impériaux , 
et  faites-moi  connaître  ce  que  l'on  pourrait  faire  pour 
nous  attacher  ces  peuples.  Bonaparte. 


U,i«d,  U  53  hméa  »  5  (  il  <]«•«.!«  i-pO). 
Aux  citoyens  PnragaUo,  Fltichat  et  compagnie. 


Vous  ave; 

:,tnessieu  rs, 

reçu  l'argent  destiné  à  l'entre- 

tien  de  l'an 

née,  et  elle 

éprouve  les  besoins  les  plus 

vice  doit  être 

prêt  manqiu 
fait  sous  lai 

!  depuis  deux  décades  :  ce  ser- 

avre  laquelle 

i  marché  qui  y  affecte  spéciale- 

ment  le  proc 

luit  de  toutes 

Ics  contributions  et  des  roar- 

«venant  des 

conquêtes  de  l'armée  d'Italie. 

Il  est  notoiit 

■  q»e  v«"  ■ 

vez  reçu  5,ooo,ooo  dont  vous 

aucun  compt 

derez  sur-lc- 

de  l'année,  et  je  vous  préviens  qu'il  a  en  conséquence 
lire  sur  vous  des  lettres  de  change  pour  6oo,ooo  fr. 

Si,  par  une  mauvaise  foi  inconcevable,  vousaviez  l'im- 
prudence d'éluder  l'escompte  de  ladite  lettre  de  change, 


INEDITE.  33; 

vous  seriez  responsable  des  évéïiemcns  qui  pourraient 
survenir,  du  tort  que  cela  ferait  à  l'armée,  et  jerequiers 
le  citoyen  Faypoult  Je  vous  considérer  comme  des  ban- 
queroutiers et  de  vous  traiter  comme  tels. 

BONAPABTE. 

Milan,  le  ai  filmais  an  5;  14  JOcembrc  1796). 
Au  citoyen  Faypoult. 

Le  citoyen  Régnier  vous  communiquera  un  arrêté  des 
commissaires  du  gouvernement,  qui  tire  600,000  liv. 
sur  la  maison  Flachat  'et  Paragallo ,  sur  les  5,ooo,ooo 
qu'ils  ont,  provenant  des  contributions  de  l'armée,  et 
qu'ils  auraient  dû  verser  dans  la  caisse  du  payeur.  Cette 
somme  est  destinée  à  solder  te  prêt,  qui  manque  à  l'ar- 
mée depuis  deux  décades.  S'ils  n'acceptent  pas  les  lettres 
de  change,  je  vous  requiers  de  faire  mettre  le  scellé 
sur  la  maison  Flachat,  Castclli,  Paragallo  et  compag- 
nïe,  et  de  chercher  à  procurer  cet  argent  au  payeur  de 
l'armée.  Des  opérations  de,  la  plus  grande  conséquence 
peuvent  tenir  à  l'exécution  de  cette  mesure. 

J'ai  ordonné  au  général  Baraguay  d'Hîlliers  de  faire 
mettre  les  scellés  sur  les  papiers  du  correspondant  de 
cette  maison  à  Milan. 

L'armée  manque  de  tout ,  le  prêt  est  arriéré  de  deux 
décades  ;  nous  n'avons  plus  de  ressources  que  dans  les 
5,ooo,ooo  et  les  2,000,000  quï  doivent  nous  rentrer 
d'après  la  convention ,  les  ratifications  ayant  été  éch- 
angées à  Paris.  Le  payeur  va  tirer  pour  3,000,000  pour 
ce  dernier  objet. 

2.  aa 
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Vous  devez-  avoir ,  outre  les  sept  caisses  venant  de 
Eolaguc,  quatre  ou  cinq  caisses  venant  lie  Milan, 
i[tii  ont  été  estimées ,  je  crois ,  8  b  900,000  fr.  Gardez- 
les  bien  précieusement ,  car  il  viendra  un  temps  où  nous 
pourrons  avoir  besoin  de  nous  eu  servir  pour  nourrir 
l'armée ,  en  empruntant  dessus.  Douapaete. 


Milan,  le  î,'|  frimaire  an  5  (  i<i  'i«™Iirt  1796;. 

Au  général  Baraguay  d'Hilliers. 

Vous  voudrez  bien ,  citoyen  général ,  Taire  venir  chat. 
vous  le  ciloyeu  Rouiilet ,  agent  en  chef  de  la  compa- 
gnie Flachal,  le  sommer  de  verser  dans  la  caisse  du 
payeur  les  4  ou  5,ooo,ooo  qu'il  a  ,  provenant  des  con- 
tributions ,  et,  sur  son  refus,  te  faire  mettre  en  état  d'ar- 
restation et  les  scellés  sur  ses  papiers.  Bohàparte. 


Milan  ,1c  8  n"otc  .m  5  (38  décembre  179OJ. 

Au  commissaire  ordonnateur  en  clirf. 

Il  se  fait  un  très-grand  abus,  citoyen  ordonnateur  :  il 
n'y  a  aucune  espèce  d'ordre  daus  la  dépense  du  payeur , 
il  n'y  en  a  pas  non  plus  dons  la  livraison  de  vos  ordon- 
nances. Mes  inientions  sont  que  vous  donniez  les  ins- 
tructions nécessaires  au  payeur ,  pour  qu'il  y  ait  un 
mode  de  comptabilité  qui  nous  nette  a  même  de  con- 
naître, chaque  jour ,  la  situation  où  uou  s  nous  trouve  us 


DlïtiZOd  D,  C 
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Le  payeur  de  l'armée  ne  paiera  ,  sur  les  fonds  qui 
sont  mis  dans  sa  caisse  pour  la  solde  des  troupes,  que 
le  prêt  des  de  mi -brigades ,  de  l'artillerie  ,  des  sapeurs , 
des  mineur)  et  de  la  cavalerie,  ainsi  que  les  appointe- 
Hiens  des  officiers  de  l'armée  et  des  conimiss aires  des 
guerres.  .,;  ~.  -.  - 

Il  y  aura  chaque  mois  i5o,oo0  fr.  à  votre  disposi- 
tion, sur  lesquels,  cou  for  ni  émeut  à  l'ordre  du  uilmstM 
du  1 1  nivôse  an  4,  vous  sera  remboursé  ce  qui  est  né- 
cessaire au  pansement,  au*  inédicamuns  et  ferrage  des 
chevaux  ,  c'est-à-dire  ,  trois  francs  par  iftMB'pK  cbeVal  : 
il  faudra  donc  que  vous  envoyiez  une  ordonhàoce  « 
chaque  conseil  d  administration  en  prévenant  le  payent 
que  vous  y  affecterez  une  somme  sur  les  i5o,ooo  livres. 

Vous  ferez  également  solder,  sur  cette  somme,  la 
gratification  d'entrée  eu  campagne,  les  indemnités  de 
pertes  d'équipages;  les  frais  de  bureau*  pour  toute  l'ar- 
mée seront  compris  dans  un  état  général  que  vous  pré- 
sentera le  chef  de  l'élal-major. 

Les  fraisde  poste  pour  toute  l'armée  et  les  dépenses 
extraordinaires  seront  soldés  par  le  chef  de  l'étst-major. 
Vous  lui  remettrez,  à  cet  effet,  au  commencement  de 
chaque  mois,  5o,ooo  liv.  sur  les  i5o,ooo  qui  sont  a 
votre  disposition  ,  et  il  devra  ,  â  la  fin  de  chaque  mois  , 
vous  présenter  l'état  desfrais  de  bureauï  de  toute  l^iniét 
et  des  frais  de  poste. 

Sous  quelque  prétexte  que  cesoil,  vous  ne  pourrez 
jamais  dépenser  plus  de  100,000  fr.  par  mois  pour  les 
objets  dont  il  est  ci-dessus  question,  et  5o,ooo  poul- 
ies deux  articles  dont  est  chargé  le  chef  de  l'ctat-mujor. 
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Lorsque  des  circonstances  extraordinaires  nécessite- 
ront une  augmentation  de  fonds ,  il  faudra,  auparavant, 
que  vous  donniez  une  ordonnance  au  payeur,  afin  que 
les  fonds  mis  à  votre  disposition  soient  approuvés. 

Les  appoiutemcns  des  médecins  et  autres  adminis- 
trateurs des  hôpitaux  seront  payés  sur  les  fonds  mis  a 
votredisposition,et  vous  vous  arrangerez  avec  le  payeur; 
mais  il  faut  que,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit, 
l'on  lie  détourne  point  pour  une  autre  destination  les 
fonds  destinés  à  la  solde  des  troupes. 

Pour  le  mois  de  nivôse  ,  l'on  a  fait  des  fonds  pour  le 
prêt ,  et  l'on  a  mis  100,000  liv.  à  votre  disposition,  je 
vais  ordonner  qu'on  en  remette  5o,ooo  en  exécution  du 
présent  ordre.  Je  vous  prie  de  me  faire  connaître  les 
sommes  qui  vous  sont  nécessaires  pour  la  solde  des  offi- 
ciers de  santé. 

Je  vous  prie  d'envoyer  copie  de  la  présente  lettre  au 
payeur  de  l'armée.  Bohapaute, 


Milan,  [0  13  llliosc  On  5  f  1"  [inricr  IJpj  J, 

'j4u  cîtef  de  l' état-major. 

Vous  voudrez  bien  faire  traduire  devant  le  conseil 
militaire  de  la  Lombardie  les  citoyens  Bockty,  Che- 
vïlly  et  Descriveur,  employés  à  différentes  adminis- 
trations de  l'armée,  pour  avoir  volé  et  compromis  l'ar- 
mée et  les  opérations  les  plus  importantes  de  la  guerre. 
C'est  par  celle  dilapidation  infâme,  le  rachat  de  bons  et 
les  versemens  factices,  qu'ils  ont  compromis  mon  opéra- 
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tion  et  été  la  cause  de  la  perte  d'un  grand  nombre  (le 
nos  camarades;  enfin  ce  sont  de  pareilles  friponneries 
qu'il  faut  réprimer  par  des  exemples  sévères ,  pour 
empêcher  qu'au  milieu  de  l'Italie,  c'est-à-dire  la  con- 
trée la  plus  fertile  de  l'Europe ,  le  soldat  ne  manque  du 
nécessaire,  comme  cela  est  arrivé  plusieurs  fois. 

J'accuse  M.  Bockty  d'avoir  porte  la  corruption  parmi 
nosagensetde  n'être  venu  à  l'armée  que  pour  faire  man- 
quer mon  opération  en  faisant  des  versemens  factices. 

J'accuse  le  citoyen  Chevilly  d'être  un.  des  points 
d'appui  de  tout  ce  manège,  et  d'avoir  gagne  des'som- 
in  es  considérables  au  détriment  du  soldat. 

Le  citoyen  Descrivcur,  garde-magasin  à  Crémone,  a 
offert  à  M.  Bockty  10,000  pintes  de  vin  de  versement 
factice  :  il  est  connu  depuis  long-temps  pour  faire  cet 
infâme  commerce. 

Je  demande  en  conséquence  que  cas  trois  employés 
soient  condamnés  à  la  peine  de  mort,  ne  devant  pas 
être  considérés  comme  de  simples  voleurs,  mais  comme 
des  hommes  qui  tous  les  jours  atténuent  les  moyens  de 
l'aimée  et  font  manquer  les  opérations  les  mieux  con- 
certées, ou  du  moins  n'en  permettent  la  réussite  qu'a- 
près une  expansion  de  sang  français ,  qui  est  trop  pré- 
cieux pour  qu'on  ne  prenne  pas  toutes  les  mesures 
capables  d'épouvanter  leurs  complices ,  trop  nombreux 
dans  l'armée  d'Italie.  Bosafaute. 
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MU»,  la  uni™?  an  5  [  limier  i -<>;). 

Au  citoyen  président  àucongrès  cispadati. 

J'ai  appris  avec  le  plus  vif  intérêt ,  par  votre  lettre  du 
3o  décembre  ,  que  les  républiques  cispadanes  s'étaient 
réunies  en  une  seule,  et  que,  prenant  pour  symbole 
un  carquois,  elles  étaient  convaincues  que  leur  force 
est  dans  l'unité  et  l'indivisibilité.  I.a  misérable  Italie 
est  dépuis  long-temps  effacée  du  tableau  des  puissances 
de  l'Europe.  Si  les  Italiens  d'aujourd'hui  sont  dignes 
de  recouvrer  leurs  droits  et  de  se  donner  tut  gouver- 
nement libre,  l'on  verra  un  jour  leur  patrie  figurer 
glorieusement  parmi  les  puissances  du  globe;  mais 
n'oubliez  pas  que  les  lois  ne  sont  rien  sans  la  force. 
Voire  premier  regard  doit  se  porter  sur  votre  organi- 
sation militaire.  La  nature  vous  a  tout  donné ,  et,  api  es 
l'unité  et  la  sagesse  que  l'on  remarque  dans  vos  diffé- 
rentes délibérations,  il  ne  vous  manque  plus  pour  altei:i- 
dre.au  but,  que  d'avoir  des  bataillons  aguerris  et  animés 
'lu  feu  sacré  de  la  patrie. 

Vous  èies  dans  une  position  plus  heureuse  que  le 
peuple  français ,  vous  pouvez  arriver  h  la  liberté  sans  la 
révolution  et  ses  crimes.  Les  malheurs  qui  ont  affligé 
la  France  avant  l'établissement  de  la  constitution  ne 
se  verront  jamais  an  milieu  de  vou,;.  L'unité  qui  lie  les 
diverses  parties  de  la  république  cispadane ,  sera  le  mo- 
dèle constamment  suivi  de  l'union  qui  régnera  entre 
toutes  les  classes  de  ses  citoyens  ;  et  le  fruit  de  la  cor- 
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mpondance  do  vos  principes  cl  de  vos  sentimeus  sou- 
tenus par  le  courage,  sera  la  liberté,  la  république  et  la 
prospérité.  Bonaparte. 


Milan ,  le  1 1  nirose  an  5  {  1*'  janvin  1 797  ). 

A  M.  Baiaglia ,  provéditeur  de  la  tcpuhUque  de 
f  'euise  à  Brescîu, 

Je  reçois  à  ['instant,  monsieur,  la  lettre  que  vous 
vous  êtes  donné  la  peine  de  ni'écrire.  Les  troupes  fran- 
çaises ont  occupé  Bergamc  pour  prévenir  l'ennemi ,  qui 
avait  l'intention  d'occuper  ce  poste  essentiel.  Je  vous 
avouerai  franchement  que  j'ai  été  bien  aise  de  saisir 
celte  circonstance  pour  chasser  de  cette  ville  la  grande 
quantité  d'émigrés  qui  s'y  étaient  réfugiés,  et  cbàtier  un 
peu  lesli'beliistes,  qui  y  sont  en  grand  nombre,  et  qui, 
depuis  le  commencement  de  la  campagne,  ne  cessent  de 
prêcher  l'assassinat  contre  les  troupes  françaises ,  etqui 
ont ,  jusqu'il  un  certain  point ,  produit  cet  effet ,  puis- 
qu'il est  constant  que  les  Bergauiasqucs  ont  plus  assas- 
siné de  Français,  que  le  reste  de  l'Italie  ensemble. 

La  conduite  de  M. le  provéditeur  de  Bergamea  tou- 
jours été  très-parlialc  en  faveur  des  Autrichiens  ,  et  il 
ne  s'est  jamais  donné  la  peine  de  dissimuler,  taul  par  sa 
correspondance  que  par  ses  propos  el  par  ses  actions,  la 
Tiiiiae  qui  l'anime  contre  l'armée  française.  Je  ne  suis 
point  son  juge ,  ni  celui  d'annuii  sujet  de  la  sérénissime 
république  de  Venise;  cependant,  lorsque,  contre  les 
intentions  bien  connues  de  leur  gouvernement ,  il  est 
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des  personnes  qui  transgressent  les  principes  de  la  ncu- 
Iralîté  et  se  conduise]]!  en  ennemis,  le  droit  naturel 
m'autoriserait  aussi  à  me  servir  de  représailles. 

Engage^  je  vous  prie,  M.  le  provéditeur  de  Ber- 
game, qinrest  votre  subordonné,  à  ëlre  un  peu  plus 
modeste,  plus  réservé  et  un  peu  moins  fanfaron  lors- 
que les  troupes  françaises  sont  éloignées  de  lui.  En- 
gagez-le à  ëlre  un  peu  moins  pusillanime, à  se  laisser 
moins  dominer  par  la  peur  a  la  vue  des  premiers  pelo- 
tons français.  Si  ce  sentiment,  qui  est  celui  peut-être 
d'un  châtiment  qu'il  savait  avoir  méritépar  sa  conduite 
passée  à  l'égard  des  Français,  ne  l'avait  prédominé,  le 
château  de  Bergame  u'aurait  point  été  évacué  par  les 
troupes  vénitiennes;  niais  on  s'y  serait  conduit  comme  à 
Brescia  el  à  Vérone. 

Immédiatement  après  le  reçu  de  votre  lettre,  j'ai 
pris  en  considération  la  position  delà  ville  de  Bergame, 
que  j'ai  fait  évacuer  par  une  partie  des  troupes  qui  y 
étaient. J'ai  donné l'orilie an  général  Baragtiay  d'Hilliers 
de  restituer  le  château  a  la  garnison  vénitienne  et  de 
faire  le  service  ensemble.  Quant  à  la  tranquillité  de 
Bergame,  vos  intentions,  celle  du  gouvernement  de 
Veuisect  lu  bonté  de  ce  peuple  m'en  sont  un  sûr  ga- 
rant. Je  connais  le  petit  nombre  d'hommes  mal  inten- 
tionnés ,  qui ,  depuis  six  mois ,  ne  cessent  de  prêcher  la 
croisade  contre  les  Français.  Malheur  a  eux ,  s'ils  s'é- 
cartent des  sentimens  de  modération  et  d'amitié  qui 
unissent  les  deux  gouvernemens  ! 

Cest  avec  plaisir  que  je  saisis  cette  occasion ,  mon- 
sieur, pour  rendre  justice  au  désir  delà  tranquillité 
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implique  que  montrait  M.  l'cvequc  de  Bcrgame  et  srn 
respectable  clergé.  Je  nie  convaincs  Ions  les  jours  il" une 
vérité  bien  démontrée  ,1  mes  yeux ,  c'est  que  si  le  clergé 
de  France  eût  été  aussi  sage ,  aussi  modéré  ,  aussi  at- 
tache aux  principes  de  l'Evangile,  la  religion  romaine 
n'aurait  subi  aucun  changement  eu  Fiance;  mais  la  eor- 
rnplion  de  la  monarchie  avait  infecte  jusqu'à  la  classe 
des  ministres  de  la  religion  :  l'on  n'y  voyait  plus  des 
hommes  d'une  vie  exemplaire  et  d'une  morale  pure,  tels 
que  le  cardinal  Mattel,  le  cardinal  archevêque  de  Br- 
logne ,  l'évéquc  tle  Modciie  ,  1  cvèque  de  Pavie,  l'arche- 
vêque de  Pise  ;  il  m'a  paru  quelquefois,  discourant  avec 
ces  personnages  respectables ,  me  retrouver  aux  premiers 
siècles  de  l'église. 

Je  vous  prie  de  croire,  monsieur,  aux  sent'mcns  A'aA 
lime,  etc.  Bo>"k parte ■ 


V.™.,  te  >4  ***'Sîa  1-97* 

4u  général  Joubert. 

Je  vous  prie  de  me  faire  connaître  le  plus  tôt  possible 
si  vous  croyez  que  l'ennemi  a  devant  vous  plus  de  J),ooo 
hommes.  11  est  lies- nécessaire  que  je  sache  si  l'attaque 
que  l'on  vous  fait  est  une  attaque  réelle ,  égale  ou  supé- 
rieure a  vos  forces,  ou  si  c'est  une  attaque  secondaire 
et  pour  donner  le  change.  L'ennemi  nous  présente  sur 
Vérone  à  peu  prés  6,000  hommes ,  que  je  donne  ordre 
d'attaquer  dans  le  moment.  Si  vous  avez  g  h  10,000 
hommes  devant  vous,  ce  qui  doit  réellement  être  j  our 
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oser  faire  «ne  attaque  véritable,  il  s'ensuivrait  qu'il 
n'aurait  pas  du  côté  de  Legnago  plus  Je  9  à  10,000 
hommes;  et  si  cela  était,  et  que  votre  attaque  et  celle 
que  je  fais  faire  ici  réussissent  ce  soir  comme  il  faut, 
je  serai  bien  loin  d'avoir  à  craindre  qu'ils  ne  passent 

l'Adige.  HoHÀPAKTE. 


Vill.-Fr.nca,  le  36  oiio*  in  S(  iS  juwîtf  i;gj). 

-du  général  Joubert. 

Je  vous  apprends  avec  plaisir,  mon  cher  général ,  que 
le  général  Augcreau  a  attaqué  hier  l'ennemi,  lui  a  pris 
quelques  hommes ,  douze  pièces  de  canon ,  lui  a  brûlé 
sts  ponts,  etc. 

Vous  avez  bien  fait  de  garder  la  soixrmte-qniniiorae; 
la  victoire  ne  sera  pas  douteuse,  et  le  succès  de  ce 
matin  est  d'un  bon  augure.  M  an  loue  fail  dans  ce  mo- 
ment-ci une  sortie  qui  ne  paraît  pas  lui  réussir. 

J'envoie  la  dix-huitième  demi- brigade ,  qui  arrive  à 
son  secours.  Bohapaktc. 


Rambatto,  !*  s6ni™e  m  5  (  i5j>nriR  t-jgj). 

Au  général  Joubert. 

La  dix-huitième  et  la  cinquanie-seplième  sont  ici. 
L'ennemi ,  après  avoir  passé  l'Adige ,  s'est  divisé  en  deux 
corps  :  le  premier  s'est  mis  en  marche  vers  Maotoue,  le 
second  est  resté  à  Angliuiara  pour  défendre  le  pont  de 
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f'Adige.  Les  généraux  de  division  Guietix  et  Augcrcan 
ont  attaqué  ce  corps,  auquel  ils  ont  Tait  a.ooo  prison- 
niers ,  pris  plusieurs  pièces  de  canon ,  et  brûlé  tous  ses 
ponts  sur  l'Adige. 

Le  premier  corps  s'est  présenté  s  midi  à  Saint-George  ; 
le  général  Mioliis ,  qu'il  a  sommé  de  se  rendre  ,  lui  a  ré- 
pondit h  coups  de  canon.  Après  une  fusillade  très- opi- 
niâtre, l'ennemi  n'a  point  pu  forcer  ce  poste  essentiel; 
il  est  dans  ce  moment-ci  entre  Saint-George  et  le  Min-_ 
cio ,  au  village  de  Viildagno,  où  il  cherche  n  communi- 
quer par  le  lac  avec  la  garnison  de  Mantoue.  Je  Tais  re- 
connaître dans  ce  moment  sa  position  ;  j'attends  quelques 
rapports  sur  les  reconnaissances  que  j'ai  lait  faire  de  la 
IN'olinelle,  après  quoi  je  chercherai  à  le  battre.  Si  le  gé- 
néral Augereau  ,  comme  je  pense,  se  porte  sur  Castel- 
lara  à  ia  suite  de  cette  colonne  qui  lui  a  échappé,  vous 
sentez  que  nous  vaincrons  facilement.  La  trente-deuxième 
vient  d'arriver  a  Franca  ,  cela  nous  mettra  à  même  de 
finir  bientôt  cette  lutte  sanglante  et  vive,  qui  est ,  je 
crois,  une  des  plus  actives  de  la  campagne.  l'attends 
avant  minuit  un  petit  billet  de  votre  part,  de  la  Coroas. 

Bonaparte. 


Vérone,  le  58  oito«  an  5  (17  janvier  1-97  ). 

Au  général  Jouburt.  ( 

Bous  voilà  donc  aux  mêmes  positions  011  nous  étions, 
M.  Alvinzi  ne  peut  pas  en  dire  autant  :  il  s'agit  actuel- 
lement de  savoir  en  profiter.  Je  vous  prie  de  me  faire 
passer  votre  état  de  situation  ,  et  de  veiller  a.  ce  qu'il 
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6oit  exact.  Je  viens  d'ordonner  qu'on  vous  envoie  le 
vingt-qualrièmerégiincntdechasseursen  place  du  vingt- 
deuxième-,  si  cet  arrangement  ne  vous  convenait  pas,  il 
faut  que  vous  m'en  préveniez  sur-le-champ. 

Je  viens  d'ordonner  nu  général  d'artillerie  de  fournir 
à  voire  division  douze  pièces  d'artillerie  prêtes  à  mar- 
cher, et  trois  pièces  d'artillerie  de  montagne.  Il  ue  peut 
vous  manquer  pour  marcher  que  des  souliers  et  des  vi- 
vres. Faites  vérifier  dans  vos  magasins,  et  faites  Irans- 

vous  qu'il  existe  dans  vos  magasins  tout  ce  qui  est  né- 
cessaire pour  avoir,  le  3o  au  soir,  3o,ooo  rations  de 
pain  :  cela  fait  des  vivres  pour  voire  division  pendant 
quatre  jours. 

Il  parait  encore  vous  manquer  des  souliers  :  faites- 
moi  connaître  dans  la  nuit,  au  juste  et  sans  exagéra- 
tion ,  combien  il  vous  en  faut.  Renvoyez -moi  la  carte 
que  j'ai  laissée  chez  vous,  de  la  ligne  entre  Rivoli  et 
l'Adige. 

Je  vous  préviens  que  vous  vous  mettrez  en  mouve- 
ment dans  la  nuit  du  3o  nîvosc  au  i"  pluviôse. 

Faites-moi  passer  le  plus  tôt  possible  une  relation  des 
deux  journées  de  la  Corons  ,  du  combat  de  Rivoli ,  le 
nom  des  hommes  qui  se  sont  distinguée  et  l'avancement 
qu'on  pourrait  leur  donner. 

Vous  voilà  avec  deux  seuls  généraux  de  brigades, 
Boraguiy  d'HIIliera  et  Vial  ;  je  viens  de  donner  les  or- 
dres pour  que  le  général  Dugouîet  se  rende  sous  vos 
ordres ,  je  ferai  demain  donner  des  ordres  à  un  qua- 
trième. 


Drïtizod  b.  Gl 
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Je  n'ai  point  vu  le  chef  de  brigade  de  la  quatorzième 
de  ligne  à  !a  bataille  de  Rivoli  :  mou  intention  est  q  te 
lus  chefs  de  brigade  commandant  restent  toujours  à  leurs 
corps,  et  que  les  membres  du  conseil  militaire ,  quel 
que  soit  leur  grade,  se  trouventà  leurs  drapeaux  b  toutes 
les  affaires  générales.  Bonaparte. 


faiit,  le  5  frinuirewl  5  (l5  novembre  1-9G). 

Le  Directoire  exécutif  au  général  en  ebrf  Bonaparte: 

Nous  nous  sommes  fait  représenter ,  citoyen  généra! , 
l'état  des  forces  qui  ont  été  employées  pendant  cette 
campagne  eu  Italie  :  vous  en  trouverez  copie  ei-jointe  , 
et  vous  vous  convaincrez  avec  nous  que  la  république 
n'a  pu  faire  de  plus  grands  efforts  pour  obtenir  et  cou- 
server  les  glorieuses  conquêtes  de  l'armée  que  vous  com- 
mandez. Tout  l'intérieur  a  été  dégarni  de  troupes;  1rs 
côtes  de  l'Océan  seront  à  peine  gardées  après  le  départ 
du  général  Hoche,  dont  l'expédition  emploiera  presque 
tout  ce  qui  s'y  trouve  de  disponible ,  et  il  ne  reste  que 
huit  a  dix  mille  hommes  dans  la  dix- septième  division. 
Les  armées  du  Rhin,  qui  couvrent  la  Hollande,  la  Bel- 
gique et  nos  anciennes  frontières,  n'ont  reçu  que  de 
faibles  secours  pendant  leurs  opérations  :  notre  principal 
intérêt  s'est  constamment  dirigé  vers  l'Italie.  L'empereur 
y  a  déjà  perdu,  il  est  vrai,  deux  armées,  mats  il  en  a 
coûté  a  la  France  beaucoup  d'hommes.  Ce  résultat  était 
nécessaire  d'après  le  climat  de  ces  contrées  et  la  chaleur 
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et  les  intérêts  de  ia  république  n'en  seront  point  coiu- 


Le  directoire  exécutif  au  général  en  chef  Bonaparte. 

Le  traité  que  nous  venons  de  conclure ,  citoyen  géné- 
ral ,  avec  le  roi  de  Naples ,  nous  o  fourni  «ne  nouvelle 
occasion  d'appliquer  !e  principe  que  nous  avons  déjà 
étiHi ,  dans  nos  précédentes  dépêches ,  relativement  a 
l'introduction  des  principes  révolutionnaires  en  Itatie_ 
Le  roi  de  Naples,  alarmé  du  voisinage  des  peuples  qui 
se  sont  constitués  en  élats  populaires,  et  craignant  les 
tentatives  qu'ils  pourraient  faire  pour  répsndie  leurs 
opinions  politiques  dans  le  midi  de  l'Italie,  nous  a  fait 
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demander  h  cet  égard  des  explications  propres  à  le  ras- 
surer. 11  en  résulte  que  nous  sommes  convenus  que  ni  les 
troupes  françaises ,  ni  les  milices  nationales  de  llolognc, 
Ferrare  et  fculres  étais  confédérés,  ne  pénétreraient  dans 
les  Etals  de  l'église,  jusqu'à  ce  que  le  pape  se  soit  dé- 
finitivement expliqué  sur  l'armistice  conclu  entre  la  ré- 
publique française  et  lui ,  et  que  nous  ne  favoriserons 
en  aucune  manière  les  innovations  que  les  peuples  de 
l'Italie  méridionale  pourraient  désirer  dans  leur  gouver- 
nement. 

Nous  vous  invitons,  citoyen  général ,  à  prendre  des 
mesures  telles,  que  cette  disposition  soit  fidèlement  ob- 
servée aussi  long-lcmps  que  le  roi  de  Woples  se  mon- 
trera lui-même  religieux  observateur  des  traités  qui 
nous  unissent  u  lui.  Bahhàs. 


Pirâ,  le  i"  nivoïc  an  5  (  i)  Jiimnbrï  i~<,(3  ]. 

Le  Directoire  executif  au  général  en  chef  Bonaparte. 

Sous  venons  d'être  informés,  citoyen  général ,  psi-  lu 
citoyen  Poossiclguc,  que  la  négociation  donc  il  est 
chnrgé  près  la  cour  de  Turin  a  fait  de  tels  progrès ,  qu'il 
n'attend  plus  pour  la  terminer  par  un  traité  définitif 
que  nos  dernières  intentions  et  des  pouvoirs  suffisais. 
Une  alliance  avec  cette  cour  nous  semblait  nécessair« 
nu  moment  où  les  ouvertures  eu  ont  été  faites  :  elle  l'est 
moins  aujourd'hui,  que  la  paix  avec  Piaples  et  raffer- 
missement de  notre  position  militaire  diminuent  l'in- 
fluence du  roi  de  Sardaigne;  tuais  de  quelque  poids  que 
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soient  ces  circonstances,  notre  de  le  rmi  nation  en  est  in- 
dépendante :  nous  voulons  profiter  des  victoires  de  la 
république  non-seulement  pour  diminuer  le  nombre  de 
ses  ennemis ,  mais  encore  pour  augmenter  le  nombre  de 
ses  alliés,  afin  d'arriver  à  une  paix  générale  plus  prompte, 
et  de  consolider  dans  l'Europe  l'opinion  de  la  loyauté  du 
gouvernement  français  à  l'égard  des  traités  de  paix  par- 
tiels qu'il  a  conclus. 

Le  citoyen  Poussïelgue  nous  soumet,  dans  le  mémoire 
dont  copie  est  ci-jointe ,  les  bases  d'après  lesquelles  il  a 
négocié;  elles  se  trouvent  conformes  a  nos  précédentes 
instructions ,  et  d'après  l'assentiment  que  le  roi  de  Sar- 
daigne  y  donne ,  il  ne  reste  plus  qu'à  rédiger  les  articles 
du  traité  :  nous  vous  chargeons,  citoyen  général,  de 
celte  fonction  importante.  Lorsque  vous  en  aurez  arrêté 
et  signé  le  projet,  le  citoyen  Poussielgue  le  convenir» 
en  un  traité  officiel ,  eu  moyen  des  pleins  pouvoirs  qui 
lui  sont  adressés  par  le  même  courrier  ;  nous  le  préve- 
nons de  cette  disposition,  en  venu  de  laquelle  nous 
l'autorisons  seulement  à  conclure  avec  le  ministre  plé- 
nipotentiaire du  roi  de  Sardaignc. 

Les  avantages  qui  doivent  résulter  pour  cette  puis- 
sance de  notre  alliance  offensive  et  défensive  avec  elle, 
devraient  la  porter  à  augmenter  la  force  des  troupes 
qu'elfe  s'engage  à  mettre  en  campagne  contre  l'ennemi 
commun  ;  la  garantie  de  son  territoire  actuel  et  la  pro- 
messe d'un  agrandissement ,  si  toutefois  il  est  compa- 
tible avec  les  conditions  de  la  paix  générale,  ne  sem- 
blent pas  suffisamment  compensés  par  le  secours  qu'elle 
offre  pour  la  continuation  de  la  guerre.  Quel  que  soit , 
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an  reste,  l'effet  de  oetie  observation ,  qui  peut  encore 
trouver  une  utile  application ,  ainsi  que  celles  que  vous 
pourrez  y  ajouter,  nous  souscrirons  ace  qui  sera  stipulé 
cou  for  nié  ment  à  ce  qui  précède. 

Si  le  siège  de  Mantoue  vous  paraît  indispensable  pour 
réduire  cette  place  avant  l'ouverture  de  la  prochaine 
campagne ,  vous  saisirez  sûrement  l'occasion  qui  se  pré- 
sente d'obtenir  du  Piémont  les  attirails  nécessaires  à 
une  attaque  réglée.  La  guerre  des  barbeis  doit  aussi 
fixer  voire  attention  ;  il  est  lemps  qu'elle  cesse  ,  et  que 
la  cour  de  Turin  prenne  à  cet  égard  des  mesures  déci- 
sives. Les  opérations  exigeant  de  la  cavalerie,  il  Ferait 
utile  de  se  procurer  les  moyens  d'augmenter  celle  que 
vous  avez. 

S'il  est  d'autres  objets  d'un  intérêt  moins  général  qui 
puissent  mériter  une  convention  particulière  ou  ver- 
bale ,  nous  nous  reposons  sur  vous,  citoyen  général,  du 
sain  de  la  produire.  L'intervalle  de  vos  travaux  mili- 
taires ne  pourrait  être  mieux  rempli  que  par  la  conclu- 
sion ,  qui  vous  en  promet  de  nouveaux. 

Baihas,  prèàdènt. 


Pari* ,  le  i"ni»oKan  5  [  i»  dccemlire  i;gG). 

Le  Directoire  exécutif  au  général  Bonaparte. 

Vos  lettres  du  1 6  frimaire,  citoyen  général,  nous  sont 
parvenues. 

Nous  reconnaissons  avec  vous  qu'il  est  temps  d'effec- 
tuer notre  projet  relatif  à  la  prochaine  campagne ,  car 
a.  23 
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nous  devons  la  regarder  dès  ce  moment  comme  inévi- 
table Ce  n'est  plus  en  quelque  socte  pour  le  sort  de 
l'Italie  que  nous  avons  à  combattre  ;  la  chute  prochaine 
de  Mautoue  va  affermir  celle  conquête  ,  et  nous  devons 
songera  porter  plus  loin  nos  forces  et  nos  espérances. 
Pour  pénétrer  dans  le  Frioul  avec  confiance,  il  faut  un 
corps  séparé  qui  contienne  le  Tjrol  jusqu'à  ce  que  l'ar- 
mée de  Rhin-et -Moselle,  reparaissant  sur  le  Danube, 
force  l'ennemi  de  l'évacuer.  Vous  serez  en  état  de  vous 
partager  en  deux  armées. 

Déjà  les  dix  mille  hommes  des  côles  de  l'Océan  que 
non.  vous  avons  annoncé,  passent  le.  Alpes  ;  trente 
mille  homme,  seront  détachés  du  Rhin  et  se  mettront 
incessamment  en  marche  pour  vous  joindre.  Bous  espé- 
rons  que  ce  mouvement  sera  cflcciuéassez  h  temps  pour 
que  vous  puissiez  ouvrir  les  opéraiions  dans  le  mois  de 
ventôse.  Ko»,  pensons  que  vingt  mille  hommes  p.ésen, 
seraient  un  renfort  suffisant  ;  mais  l'iue.aelitude  des  état, 
d'effectif  et  1.  désertion  en  rooic  nous  obligent  i.  aug- 
menter le  nombre  des  troupes  dans  une  proportion  su- 
périeure même  à  vos  demandes. 

Disposez-vous ,  citoyen  général ,  à  faire  de  ces  forces 
un  usage  dont  l'effet  suit  décisif  contre  l'eirlpire.  Pions 
nous  dégarnissons  sur  le  Rhin  d'une  manière  qui  pour- 
rait devenir  fâcheuse,  si  l'ennemi  n'était  pas  prévenu 
par  vos'  niouvemcns,  et  n'était  pas  obligé  de  se  replier 
L  ce  cité  pour  s'opposer  i  vos  progrès  sur  le  nouveau 
théâire  de  la  guerre  où  vous  agirez. 

Observez  d'ailleurs  qu'il  ne  lions  sera  plus  possible 
de  vous  envoyer  d'antres  secours ,  attendu  qu'il  ne  reste 
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ttucun  corps  de  reserve  dans  l'intérieur ,  a  moins  que 
vos  succès  n'influent  puissamment  sur  les  opérations  du 
Rhin ,  et  qu'ils  ne  nous  donnent  la  facullé  d'en  extraire 
encore  des  troupes. 

Quant  au  départ  du  général  Clarke  pour  Vienne, 
nous  nous  eu  référons  à  notre  précédente  dépèche;  nous 
sentons  avec  vous  coinhieii  il  serait  important  que  son 
arrivée  à  celte  cour  fût  précédée  de  la  prise  de  Mantoue. 

Barbas  , président. 


P-ti-,  le  10  nïïoie  an  5  (3o  décembre  179(1;. 
Lu  Directoire  executif  au  général  Bonaparte. 

Finus  avons  appris,  citoyen  général ,  par  les  dépêches 
du  général  Clarke,  que  vous  avez  cru  devoir  différer  le 
bombardement  de  Manloue,  dans  la  crainte  d'un  mou- 
vement de  la  part  du  général  Alvinzi  ;  mais  votre  retour 
à  Milan  annonce  que  vous  regardez  comme  impraticable, 
ou  du  moins  comme  éloignée  ,  une  autre  tentative  en 
faveur  de  Wurmser.  Son  opiniâtreté  a  dérangé  jusqu'ici 
nos  conjectures,  mais  il  n'est  pas  vraisemblable  qu'il 
puisse  la  soutenir  encore  long-temps. 

Nous  avons  pris  des  précautions  pour  éviter,  dans  le 
mouvement  qui  doit  s'opérer  des  bords  du  Rhin  sur 
l'ItllÙ!  ,  les  retards  qui  ont  eu  lieu  trop  souvent  dans 
la  marche  des  renforts  qui  vous  étaient  destinés,  et 
nous  espérons  que  1rs  3o,ooo  hommes  piéseus  sons  les 
armes,  que  doit  détacher  le  général  Moreau.  des  deux 
armées  qu'il  commande ,  seront  arrivés  à  leur  destinà- 
a3. 
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lion  avant  la  fin  du  mois  prochain  ;  c'est  à  cette  éporjuf 
que  l'ouverture  de  la  campagne  devra  avoir  lieu  ,  si  la 
cour  de  Vienne  n'accueille  pas  les  propositions  que  le 
général  Claïke  est  chargé  de  lui  faire.  Vous  connaissez 
notre  voeu  pour  la  paix ,  il  est  vif  et  constant  ;  mais  nous 
savons  apprécier  les  sacrifices  que  la  république  a  faits 
dans  cetie  guerre,  ainsi  que  ses  victoires  et  le  prix  qui 
en  doit  résulter:  notre  modétntion  ne  peut  pas  descendre 
jusqu'à  la  faiblesse.  Les  forces  redoutables  que  vous  aurez 
o  déployer  étonneront  l'empereur,  et  il  sera  convaincu 
que  uous  voulons  garder  invinciblement  l'Italie  comme 
le  gage  de  la  païjc. 

Le  général  Clarkc  nous  a  présenté  des  notes  intéres- 
santes sur  les  officiers-généraux  et  d'etat-major  de  l'ar- 
mée que  vous  commandez  :  elles  indiquent  des  réformes 
nécessaires  ;  mais  il  importe  que  vous  nous  désigniez 
nominativement  les  individus  qui  doivent  être  compris 
dans  ces  ebangemens,  soit  que  leurs  services  soient  inu- 
tiles à  la  république ,  soit  qu'ils  lui  deviennent  plus 
dangereux  qu'utiles.  La  force  d'une  armée  résulte  prin- 
cipalement de  son  organisation  morale  et  du  choix  de 
ses  chefs;  la  bonne  composition  des  chefs  des  corps  et 
des  officiers  inférieurs  est  encore  d'un  grand  prix  et  jus- 
qu'ici trop  négligée. 

Portez,  citoyen  général ,  dans  loua  les  objets  qui  pré- 
parent ou  maintiennent  les  sucecs  militaires  la  saga- 
cité du  coup  (l'œil,  l'énergie  ci  l'impartialité  qui  vous, 
caractérisent  ;  nous  accueillerons  vos  vues ,  et  nous  prè 
terons  à  vos  mesures  l'appui  de  notre  autorité ,  comme, 
vous  avei  déjà  celui  de  notre  confiance. 

Barkas  ,  président. 


INEDITE. 
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Pifi.,  le  iS  ni»»  m  S  (;  janvier  ijgj). 
Le  Directoire  exécutif  au  général  en  chif  Bonaparte. 

Le  directoire  exécutif  a  reçu,  citoyen  général ,  vos 
six  lettres  du  8  nivôse  ;  il  répond  ici  il  celle  relative  aux 
différentes  puissances  de  l'Italie. 

La  paix  de  Naples  a  été  en  partie  le  résultat  de  l'une 
de  vos  dépêches,  où  vous  avez  développé  lotis  les  avan- 
tages de  sa  conclusion  :  elle  était  alors  indispensable, 
et  elle  nous  est  toujours  utile;  il  nous  importe  donc, 
sous  le  double  aspect  de  la  loyauté  et  de  nos  intérêts, 
de  n'en  pas  provoquer  la  violation.  Etablissez  vos  rap- 
ports avec  le  roi  des  Deux-Siciles  sur  celte  considé- 
ration essentielle,  et,  du  reste,  faites  usage  des  moyens 
qui,  sans  y  porter  atteinte,  pourront  remplir  vos  vues 
militaires ,  et  attacher  davantage  cette  puissance  à  l'ob- 
servation du  traité. 

Votre  opinion  sur  Rome  nous  semble  juste  :  son  refus 
obstiné  de  remplir  les  conditions  de  l'armistice  indique 
assez  qu'elle  ne  les  observera  pas  davantage  en  la  com- 
prenant dans  l'armistice  général,  s'il  a  lieu.  Nous 
autorisons,  en  conséquence,  le  général  Clarke  a  ue  l'y 
admettre  qu'autant  qu'elle  satisfera  de  suite  a  ses  pré- 
cédens  engagemens ,  et  qu'elle  consentira  à  nous  dédom- 
mager des  ressources  que  vous  promettent  les  opéra- 
tions que  vous  préparez  contre  le  pape.  Nous  en  approu- 
vons le  plan;  mais  il  nous  parait  devoir  être  exécuté 
avec  précaution  et  eu  le  combinant  avec  la  sûreté  du 
blocus  de  Mantoue,  d'après  les  mouvemens  ultérieurs 
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présumés  du  général  Alvinzi.  L'arrangement  proposé 
jour  l'évacuation  de  Livourne  mérite  également  notre 
approbation.  La  lettre  interceptée  (le  l'empereur  rions 
éclaire  encore  davantage  sur  l'esprit  de  la  Toscane,  et 
ces  reuseigneiueas  ne  doivent  pas  être  perdus. 

Nous  ne  douions  pas  que  l'occupation  de  Bergame 
n'ait  fait  une  vive  impression  sur  Venise.  Vous  en 
avez  bien  agi,  puisque  cette  mesure  ious  a  paru  indis- 
pensable sous  le  point  de  vue  militaire  ;  mais  nous  pen- 
sons qu'il  est  utile  de  ne  pas  trop  alarmer  cette  puis- 
sance, jusqu'au  moment  favorable  pour  donner  suite 
aux  instructions  que  vos  avez  a  son  égard.  Nous  avons 
cru  néanmoins  nécessaire  de  publier  les  motifs  qui  vous 
ont  déterminé  à  meure  garnison  dans  Bergame. 

L'état  des  négociations  à  Turin  indique  que  celle 
nouvelle  cour  s'est  créé  un  système  qu'elle  suit  dans  le 
silence ,  et  qu'elle  n'attend  qu'une  occasion  favorable 
pour  le  l'aire  éclater.  L'alliance  simplement  défensive 
qu'elle  propose  est  inadmissible,  et  ce  qui  est  surtout 
remarquable  dans  le  projet  qu'elle  présente ,  c'est  qu'elle 
demande  des  compensations  pour  le  territoire  qui  a  été 
le  prix  de  notre  paix  avec  elle,  et  qui  est  irrévocable- 
ment réuni  a  la  république  française.  Il  convient  toute- 
fois de  ne  pas  rompre  entièrement  le  cours  des  négocia- 
tions avec  cette  puissance,  que  la  chute  de  Mantoue  et 
les  renforts  que  nous  faisons  passer  en  Italie  feront 
pencher  probablement  vers  des  sentimens  plus  analogues 
aux  conditions  du  traité  que  nous  lui  offrons. 

Bas  (US,  président. 


i  j  ■      b,  Ci 
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P1M.,[«.8i>L™e.nS(5i.i»i«.,9G). 
Le  Directoire  exécutif  au  gênerai  en  clicf  Bonaparte. 

Nous  avons  approuvé,  citoyen  général,  la  liste  des 
promotions  que  vous  nous  avez  présentée  dans  l'une  de 
vos  lettre  du  8  nivôse.  I!  vous  appartient  de  juger,  le 
premier,  le  [aient,  l'audace  et  la  probité  des  individus 
qui  sont  sous  vos  ordres  :  c'est  une  partie  essentielle  du 
commandement,  et  notre  confiance  à  cet  égard  vous  est 
birn  acquise.  Notre  opinion  a  toujours  été  sagement  et 
utilement  éclairée  dans  le  compte  que  vous  nous  avez 
rendu  des  choses  et  des  hommes.  Nous  vous  proposons 
de  faire  usage  des  notes  que  le  général  Ciarkc  nous  a 
adressées ,  de  concert  avec  vous,  sur  les  officiers  géné- 
raux et  d 'état-major,  et  sur  les  commissaires  desguerres  ; 
mais  comme  il  est  des  considérations  d'utilité  et  de  ser- 
vices rendus  qui  empêchent  eu  ce  moment  de  porter  la 
réforme  jusqu'à  des  hommes  peu  estimahles  sous  d'au- 
tres rapports ,  nous  l'avons  invité  à  se  concerter  de  nou- 
veau avec  vous  pour  nous  désigner  les  changeinens  qui 
doivent  avoir  lieu  immédiatement,  et  ceux  qu'il  importe 
de  suspendre  encore,  pour  ne  pas  altérer  l'organisation 
de  l'armée  à  la  veille  de  nouvelles  opérations. 

Nous  prendrons  en  très-grande  considération  vos  de- 
mandes en  faveur  de  la  citoyenne  Muïron,  et  nous  avons 
invité  le  ministre  de  la  police  générale  a  nous  proposer 
sur-le-champ  l'adoptiou  de  toutes  les  mesures  que  la 
loi  permet.  Barras  ,  président. 
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Siint-George  ,  le  5  fônuiic  an  S  (  j5  noreinbre  179G). 

Au  général  dr  division  Kilmaina ,  commandant 
le  blocus  de  Maulouc 

J'ai  remis  hier ,  mon  généra] ,  le  commandement  de 
h  première  division  du  blocus  an  général  de  brigade 
Serviez ,  qui  arriva  le  3  vers  le  midi  et  se  trouva  mon 
ancien  de  grade  ;  je  vous  adressai,  le  soir  du  3,  par  un 
adjoint  qui  venait  de  votre  part  de  lïoverbcllo  ,  le  rspp- 
port  des  événemens  de  la  journée ,  dont  je  ne  pus  vous 
marquer  les  détails,  parce  qu'ils  ue  m'étaient  pas  encore 
parvenus. 

Le  généra!  Chabot  ne  pouvant  plus  agir ,  me  remit 
auparavant  le  commandement  et  partit.  Je  vous  ai  rendu 
compte  de  quelle  manière  les  postes  de  Prada  ,  ta  Fa- 
vorite et  Saint- Antoine  fuient  forcés  et  ensuite  repris 
le  même  jour  avec  bien  de  la  bravoure  de  la  part  de  uos 
troupes  :  l'ennemi  avait  dirigé  sur  les  deux  dernierS- 
points  3",ooo  hommes  au  moins,  avec  plusieurs  bou- 
ches a  feu  ;  il  occupait  les  grandes  routes  sur  le  der- 
rière, et  il  investit  Saint-George,  qu'il  battit  conti- 
nuellement avec  le  canon  de  la  place,  et  plusieurs 
pièces  qu'il  avait  amenées  par  le  chemin  de  la  Favorite. 
■Le  général  Sériiez  vous  transmettra  le  rapport  parti- 
culier des  comuiandemeus  qui  ont  dû  lui  être  adres- 
sés hier  à  Marmirollo.  Je  crois  seulement  vous  en  devoir 
informer ,  afin  que  vous  rendiez  témoignage  au  général 
en  chef,  de  plusieurs  circonstances  particulières  propres. 
•  l'intéresser. 
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Le  général  Chabot ,  avec  une  fièvre  des  ptus  vio- 
lentes, se  porta  sur  le  point  principal  Je  l'attaque  ,  au 
grand  chemin  de  Saint -Antoine ,  il  ne  quitta  point  la 
tête  des  troupes  avant  que  l'ennemi  ne  lût  entièrement 
repoussé. 

Un  officier  de  santé  dont  j'ignore  le  nom  raliia  avec 
chaleur  et  courage ,  sur  plusieurs  points  qui  aboutissent 
à  la  Favorite,  les  soldais  ëpars  qui  s'étaient  retirés. 

Le  citoyen  Klais,  sergent  au  deuxième  bataillon  de 
la  soixante- neuvième  demi-brigade,  placé  le  long  du 
lac ,  entre  la  Favorite  et  Saint  -  George ,  s'y  défendit 
avec  tout  le  sang-froid  ,  la  sagacité  et  le  courage  dési- 
rables ,  contre  les  troupes  qui  s'y  dirigeaient  avec  plu- 
sieurs pièces  de  canon.  11  les  arrêta  pendant  plusieurs 
heures  ,  ne  cédant  le  terrain  que  pas  à  pas ,  leur  dispu- 
tant le  passage  de  tous  les  fossés  ,  profilant  de  tous  les 
arbres  pour  faire  face  a  l'ennemi  avec  les  braves  qu'il 
commandait  et  qui  sont  rentrés  a  Saint-George  sans 

Le  citoyen  Grasiaux ,  mon  aide-de-camp  ,  a  contri- 
bué aussi  à  rallier  les  troupes  sur  plusieurs  points  ;  il  a 
cliargé ,  avec  des  grenadiers  et  des  dragons ,  l'ennemi 
dans  sa  retraite  de,la  Favorite ,  où  furent  prises  deux 
pièces. 

Il  m'a  servi  toute  la  journée  avec  beaucoup  d'activité 
et  d'intelligence  ;  tous  les  chefs  ont  fait  leur  devoir  : 
l'adjudant  générai  Rarabnud  ;  le  chef  de  bataillon  Mou- 
neaux ,  onmmtindant  les  deux  premières  subdivisions., 
ae  sont  particulièrement  distingués ,  ainsi  que  le  chef 
de  bataillon  Jeanneau.  Miollis, 
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Vmiic,  le  ;  binaire  m  5  (17  nommbie  1796). 

Au  général  en  chef  Bonaparte. 

ï-orsqtie  vous  demandez  aux  généraux  de  votre  armée 
de  vous  faire  connaître  les  militaires  îles  différentes  ar- 
mes qui  se  sont  distingués  dans  celle  campagne  ,  je  ne 
dnis  nas  vous  laisser  ïgnoicr  les  belles  actions  de  l'ar- 
tillerie, qui  a  également  contribué  a  vos  succès. 

Je  ne  parlerai  point  .du  passage  ilu  pont  de  I-odî, 
paire  que  je  n'étais  point  encore  employé  tout  vos  ordres 
et  que  vous  avez  fait  vous-même  l'éloge  de  l'artillerie, 
alors  commandée  par  le  général  de  brigade  Sagny. 

Le  siège  du  château  de  Milan  a  bientôt  après  fourni 
à  l'artillerie  une  nouvelle  occasion  de  se  signaler:  on 
aura  peine  à  croire  que  cette  eitadelle  ,  l'une  des  meil- 
leures de  l'Europe  ,  par  sa  position  et  la  nature  de  ses 
ouvrages ,  se  soit  rendue  après  douze  jours  de  tranchée 
ouverte. 

Son  artillerie  était  si  supérieure  en  nombre  à  la 
nôtre  ,  que  tous  les  jours  nos  batteries  étaient  détruites 
jusqu'à  la  genouillère ,  mais  la  nuil elles  étaient  rétablies 
eu  entier  et  plus  fortes  que  la  veille.  Je  n'ai  jamais  vu 
tant  de  constance  dans  nos  canonniers  ,  ou ,  pour  mieux 
dire  d'acharnement  à  la  victoire,  c'est  l'expression  dont  je 
me  suis  servi  en  vous  rendant  compte  dans  le  temps  des 
travaux  de  ce  siège  ;  mais  ce  qui  a  particulièrement  con- 
tribué à  la  prompte  reddition  de  ce  fort ,  c'est  que  l'ar- 
tillerie et  le  génie  ont  été  parfaitement  d'accord  sur 
le  système  d'attaque.  On  dit  que  ces  deux  corps  sont 
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rivaux  ,  là  ils  n'ont  été  qu'émules  de  gloire  et  de  talent 
et  ont  montré  ce  que  peuvent  l'art  et  le  courage  bien 
dirigés. 

La  prise  de  la  citadelle  de  Milan  décida  le  siège  de 
Mantoue,  que  vous  teniez  depuis  long-temps  bloqué. 
Cette  place  bombardée  et  battue  à  la  fois  par  une  artil- 
lerie bien  servie,  comme  celle  qui  venait  de  prendre 
Milan,  a  Huit  tomber  au  pouvoir  des  Français  lorsque 
l'armée  autrichienne  vint  vous  attaquer  en  force,  et 
vous  fit  concevoir  le  projet  hardi  de  lever  le  siège  de 
Mantoue,  pour  rassembler  toute  votre  armée  et  reve- 
nir sur  l'ennemi  trompé,  avec  l'impétuosité  delà  foudre. 

Ici  se  préseule  une  suite  de  victoires  que  je  vou- 
drais pouvoir  décrire,  et  qu'on  peut  justement  appe- 
ler une  seconde  conquête  de  l'Italie. 
.  Sans  rappeler  ici  chacune  de  ces  journées  mémora- 
bles où  vos  généraux  cl  votre  armée  se  sont  couverts 
de  gloire,  je  citerai  seulement  celle  du  18  thermidor, 
oit ,  dans  la  plaine  de  Castillou ,  l'artillerie  française  lit 
taire  celle  des  Autrichiens  ,  quoique  inférieure  en  nom- 
bre et  placée  moins  avantageusement. 

Douze  pièces  d'artillerie  furent  mises  en  position 
a  gauche  de  l'armée  ,  sur  les  hauteurs  eu  avant  de  Cas- 
tillou ,  et  quinze  pièces  d'artillerie  légère  à  la  droite. 

Le  front  de  bataille  ,  sous  le  feu  protecteur  de  ces 
batteries  latérales  ,  marcha  à  l'ennemi  dans  un  silence 
imposant  et  avec  un  ordre  digne  des  troupes  les  plus 
aguerries.  Une  victoire  complète,  un  nombre  prodigieux 
de  prisonniers  et  une  partie  de  l'artillerie  autrichienne 
prise ,  furent  les  suites  de  cette  graude  journée  ,  qui 
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sera  toujours  une  des  plus  brillantes  époques  de  cette 
guerre. 

L'année  autrichienne  en  fuite  et  divisée ,  vous  avez 
passé  l'Adige  à  Solo,  et  poursuivi  l'ennemi  au-delà  de 
Trente  et  dans  les  gorges  du  Tyrol. 

Si  dans  ce  pays  montueuï  et  hérissé  de  rochers ,  l'ar- 
tillerie n'a  pas  eu  d'occasion  de  se  développer  comruB 
dans  les  plaines  où  elle  venait  d'obtenir  tant  d'avanta- 
ges ,  c'est  que  chaque  aime  a  son  sol  particulier  porir 
combattre  et  qui  lui  est  propre;  mais  où  l'artilleur 
ue  peu!  agir  et  voit  tous  ses  moyens  enchaînés  ,  il  n'en 
est  pas  de  même  de  l'infanterie  :  c'est  la  seule  arme 
que  rien  n'arrête  ,  aussi  a-t-elle  tout  fait  dans  le  Tyrol. 
Montagnes  franchies  ,  torrens  traversés  ,  rochers  esca- 
ladés ,  rien  ne  lui  a  résisté  :  l'amour  de  !a  gloire ,  et 
l'impétuosité  naturelle  aux  François,  l'ont  fait  voler 
partout  et  affronter  tous  les  dangers.  L'histoire  n'a  jamais 
fourni  d'eiemple  d'une  poursuite  aussi  hardie ,  aussi 
courageuse. 

Ou  ne  peut  pas  dire  que  l'Autrichien ,  qui  n'est  ni 
sans  bravoure ,  ni  sans  discipline,  ne  se  soit  pas  défendu 
dans  les  montagnes',  où  la  nature  semble  avoir  pris  plai- 
sir à  multiplier  les  obstacles  et  à  retrancher  l'homme 
contre  l'homme  ;  mais  rien  ne  tient  contre  des  Français. 
La  cavalerie  a  aussi  eu  dans  ce  pays  difficile  quelques 
occasions  de  se  signaler,  en  fondant  sur  l'ennemi  lorsque 
nos  troupes  L'avaient  débusqué  de  ses  rochers,  et  en  lui 
coupant  la  retraite.  C'est  particulièrement  entre  Bas- 
sano  et  Citadella  que  nos  dragons  et  nos  hussards  onl 
poursuivi  avec  plus  de  succès  l'armée  autrichienne  ,  ir- 
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fêté  son  artillerie  ,  pris  son  parc  en  entier ,  ei  fait  tant 
de  prisonniers  qu'ils  nous  en i harassai  eut ,  si  en  guerre 
cette  expression  peut  être  employée. 

J'ai  cru  devoir ,  citoyen  général ,  entrer  dans  tous  ces 
détails  ,  pour  rendre  justice  a  toutes  les  armes.  Je 
reviens  à  l'artillerie. 

Kos  victoires  nous  ramenèrent  sur  le  chemin  de  Man- 
toue,  que  prenait  l'armée  ennemie  pour  nous  échapper. 

Le  28  fructidor,  commence  l'attaque  de  St.-Gcorgef 
faubourg  de  Mantoue ,  qu'il  était  essentiel  d'emporter. 
Jamais  peut-être  ou  ne  se  battit  avec  autant  d'acharne- 
ment. Dans  la  chaleur  du  combat,  un  corps  nombreux 
dchulans  fondit  sur  notre  infanterie  et  la  mit  un  moment 
en  désordre:  j'avais  fait  placer  sut  la  chaussée  deux  pièces 
de  la  à  la  prolonge,  par  Je  chef  de  bataillon  Carreie, 
commandant  l'artillerie  de  la  division  Masséna  ,  brave 
et  bon  officier  qui  m'avait  toujours  suivi  dans  cette 
expédition. 

Le  citoyen  Lasseron ,  lieutenant  de  la  dix  -neuvième 
compagnie  du  quatorzième  régiment  d'artillerie  a  pied, 
commandait  la  première  de  ces  deux  bouches  à  feu  : 
H  venait  de  me  promettre  de  plutôt  mourir  que  d'aban- 
donner son  poste  ,  il  tint  parole  j  et  laissant  venir  les 
hulans  à  bonne  portée ,  il  fit  faire  sur  eux  une  décharge 
à  mitraille  qui  couvrit  la  terre  d'hommes  et  de  chevaux  : 
de  là  le  ralliement  subit  de  nos  iroupes ,  une  charge  im- 
pétueuse à  la  baïonnette  ,  et  la  déroute  des  ennemis. 
Une  réflexion  s'offre  ici.  Il  est  aisé  d'être  brave  dans 
la  chaleur  d'un  combat,  où  l'homme,  distrait  par  la 
multitude  dea  objets  qui  le  frappent ,  n'a  pas  le  temps 
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de  songer  au  danger:  mais  il  n'es)  pas  ordinaire  d'at- 
tendre de  sang -froid  l'ennemi ,  qu'on  voir  fondre  im- 
pétueusement sur  soi  ,  et  de  calculer  ln  distance  à  la- 
quelle on  doit  le  recevoir  :  ce  courage  réfléchi  est  la 
vraie  bravoure  ,  c'est  celle  de  Lasseron  ,  déjà  fait  offi- 
cier pour  un  Irait  pareil. 

Le  lendemain,  29  ,  nous  marchâmes  de  nouveau  sur 
Saint-George  au  moment  où  la  tête  de  la  colonne, 
commandée  par  le  général  Masséna  ,  approchait  du  vil- 
lage ;  j'ordonnai  au  citoyen  Carrcre  de  faire  avancer  les 
deux  pièces  de  12,  elles  me  furent  amenécî  par  cet 

feu  de  l'infanterie  autrichienne  :  lorsque  les  cuirassiers 
de  l'empereur  se  menaient  en  mouvement  pour  nous 
charger ,  le  feu  de  la  pièce  culbuta  l'infanterie  ,  et  les 
cuirassiers  repousses  sur  la  gauche  ;  commandée'  par  le 
général  Augereau  ,  demandèrent  à  capituler. 

J'occupais  déjà  la  porte  Saiul-George  avec  lad ju- 
dant-gétiéral  Leclere  et  votre  aide-de-eainp  Marniout  ; 
j'avais  faïl  placer  l'artillerie  française  el  celle  prise  sur 
les  Autrichiens,  tant  à  la  porte  Saint -George ,  d'où 
elle  battail  l'ennemi  en  fuite,  qu'aux  diff'ércns  débou- 
chés des  villages  qu'ils  voulaient  occupe/. 

Vous  savez  d'ailleurs  ce  que  mon  zèle  m'a  fait  faire 
dans  cette  occasion  ;  mais  je  dois  m 'oublier  ici  et  ne 
parler  que  de  l'arme  dont  le  commandement  m'est 

Dans  l'affaire  du  16  du  mois  dernier ,  qui  a  eu  lieu 
sur  les  bords  de  la  Brentl ,  noire  artillerie  }  quoique 
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manœuvrant  sur  le  terrain  le  plus  ingrat ,  n'a  pas  dé- 
menti un  instant  sa  réputation.  I.a  division  de  la  droite, 
commandée  par  le  général  Masséna  ,  commenta  S'atta- 
que ;  l'ennemi  s'avançait  eu  force  au  moment  où  uns 
troupes  se  déployaient.  Une  pièce  d'artillerie  légère 
l'arrèla  :  il  voulait  revenir  a  la  charge  et  fondre  sur  le 
corps  de  bataille  ,  deux  pièces  de  1 1  d'artillerie  a  pied 
le  firent  rélrogader  ;  maïs  sa  première  attaque  ,  et  le  feu 
de  son  artillerie  avaient  été  si  violent ,  que  quinzecanon- 
niers  des  deux  pièces  Ue  1 1  furent  tués  ou  blessés,  dont 
trois  eurent  les  bras  emportés  eu  mettant  la  batterie. 
Le  lieutenant  Vaille  soutint  puissamment  ces  deux  piè- 
ces de  1 1  par  le  feu  d'uu  obusïcr  d'artillerie  légère, 
qu'il  fit  servir  avec  autant  d'adresse  que  d'i  ni  rapidité. 

A  la  gauche  ,  commandée  par  le  général  Angercau  , 
le  terrain  était  encore  moins  propre  aux  manœuvres  de 
l'artillerie. 

On  y  fit  cependant  avancer  quelques  pièces  pour  in- 
quifller  l'ennemi ,  moi-même  j'en  choisis  les  positions  ; 
mais  on  n'en  obtint  pas  de  succès,  par  les  difficultés  fo- 
cales. Après  l'expédition,  il  fallut  toute  l'adresse  des 
Français  pour  retirer  ces  bouches  à  feu  ,  engagées  dans 
des  chemins  qui  n'avaient  ,  pour  ainsi  dire ,  que  la  lar- 
geur des  voitures  ,  et  sur  lesquels  on  ne  pouvait  les  re- 
tourner qu'à  bras  hommes ,  surtout  les  caissons  et  les 
wurts.  Ces  travaux  forcés  ne  font  pas  moins  l'éloge  des 
officiers  et  cationnicrs ,  qui  ont  tiré  parti  d'un  terrain 
aussi  difficile  ,  et  joint  le  courage  à  l'adresse  pour  vain- 
cre les  difficultés  qui  s'opposaient  à  la  manœuvre. 
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Passons  rapidement  aux  journées  des  a5  ,  26  et  27 , 
où,  pour  se  servir  de  votre  expressiou  même ,  l'artil- 
lerie s'est  comblée  de  gloire  à  Rome, 

Le  ai) ,  cette  arme  a  servi  comme  sur  les  bords  de  la 
Brnnta  ,  manœuvrant  sur  des  chaussées  étroites ,  évitant 
lesengorgeraens,  soutenant  nos  troupes  a  tous  les  points 
d'attaque,  et  enlevant  les  suffrages  de  tous,  mais  sans 
événemens  frappons. 

Le  26,  l'ennemi  ,  ayant  formé  le  projet  de  s'emparer 
du  pont  irne  vous  aviez  fait  jeter  sur  l'Adige ,  attaqua 
nos  troupes  inopinément  et  avec  tant  d'impétuosité, 
que  nos  premiers  postes  furent  repliés  presque  jus- 
que sur  le  pont  même:  deux  pièces  de  5,  comman- 
dées par  le  citoyen  Gabriel ,  placées  sur  la  digue  à  gau- 
che ,  foudroyèrent  a  mitraille  les  Autrichiens ,  et  jon- 
chèrent la  chaussée  de  cadavres.  Ce  fut  le  signal  <!e 
ralliement  des  Français  et  de  la  défaite  des  «nnemis  , 
qui,  attaqués  en  même  temps  par  la  droite  et  par  le 
centre,  laissèrent  plus  de  douzeeentsmortssur  le  chanip 
de  bataille  et  dans  les  marais  ,  saus  compter  un  noiu- 
Ine  considérable  de  prisonniers  et  neuf  pièces  de  canon. 
Le  citoyen  Gabriel  a  perdu  la  vie,  par  suite  des  bles- 
sures qu'il  a  reçues  dansce  combat,  et  a  emporté  les  re- 
grets et  l'admiration  de  l'année. 

Le  27,  nos  troupes,  attaquant  le  village  d'ircole, 
étaient  ébranlées  par  le  feu  de  flanc ,  auquel  elles  étaient 
exposées.  Le  citoyen  Delaitre,  capitaine  d'artillerie  a 
pied ,  fit  avancer  les  deui  pièces  de  5  qu'il  comman- 
dait, et  son  feu  arrêta  l'ennemi  ;  ce  qui  donna  le  temps 
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"a  nos  troupes  de  revenir  à  la  charge  et  de  chasser  l'en- 
nemi d'Arcolc  :  ces  deux  pièces ,  placées  aux  avenues  du 
village,  furent  bientôt  renforcées  par  trois  pièces 
d'artillerie  à  cheval ,  commandées  par  le  capitaine  Bou- 
gcot ,  que  le  général  Dommartin  ,  dont  vous  connaissez 
le  zèle  et  l'activité ,  fil  venir,  et  que  le  chef  de  bataillon 
Carerrc  mît  en  position  pour  nons  assurer  ce  poste  im- 
portant. 

Ces  dispositions  furent  faites  avec  la  rapidité  de 
l'éclair,  et  d'autant  plus  à  propos,  qu'a  L'entrée  de  la 
nuit  l'ennemi  s'avança  de  nouveau  pour  reprendre  Ar- 
éole, et  qu'un  instant  pouvait  nous  faire  perdre  le  fruit 
d'un  combat  sanglant  qui  avaitduré  douze  heures. 

Les  deux  pièces  du  citoyen  Delaitrc  ,  soutenues  des 
trois  pièces  de  l'artillerie  légère  du  capitaine  Bougeât , 
qui  s'étaient  également  distinguées  dans  la  journée ,  cou- 
vrirent le  terrain  de  boulets,  de  mitraille  et  d'obus,-  et 
ménagèrent  le  sang  de  nos  soldats ,  qui,  sans  le  secours 
de  l'artillerie,  auraient  engagé  dans  la  nuit  un  combat 
opiuiàtre  et  peut-être  incertain.  Le  général  Masséna  a 
donné  les  plus  grands  éloges  aux  capitaines  Dclaïtre 
et  Bourgeat,  et  ils  ont  reçu  les  applaudissemens  des 
troupes  qu'ils  ont  si  bien  soutenues.  Le  lieutenant  Gin, 
qui  était  à  la  pièce  que  dirigeait  le  capitaine  Délai tre, 
mérite  aussi  d'être  nommé  dans  ce  rapport  et  récom- 
pensé. 

Je  ne  dois  pas  oublier  non  plus  l'artillerie  qui  a 
combattu  à  Rivoli,  sous  le  commandement  du  chef  de 
brigade  Salva.  Le  général  Guieux  vous  en  a  rendu, 
le  compte  le  plus  avantageux  ,  et  particulièrement  du 
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Cbefqtti  la  Singeait  flans  mutes  les  affaires  qui  ont  eu  tt«B 
dans  cène  division-  Les  ulTiciers  d'artillerie  se  sont  con- 
duits comme  ceux  de  Rome,  de  Saint -George  ét  de  I* 
Brenta;  ils  ont  défendu  leurs  pièces,  et  le  brave  capi- 
taine Branoux,  ne  voulant  pas  abandonner  les  siennes, 
a  été  sabré  et  cruellement  blessé  à  son  poste:  ce  qui 
prouve  aussi  avec  quelle  intrépidité  nos  canonniers  ont 
servi  dans  ces  différentes  expédiions,  c'est  que,  depuis 
le  16  du  mois  dernier,  nous  comptons  plus  de  cent 
tués  ou  blessés. 

Je  terminerai  ce  rapport,  citoyen  'général,  par  un 
mot  sur  les  officiers  des  parcs  de  l'armée  :  leur  travail , 
sans  doute,  n'a  pas  le- brillant  des  actions' de  guerre; 
mais  il  en  a  snr  le  succès  :  car  on  ne  gagne  pas  des  batailles, 
,ous  le  «rte* ,  sans  canon ,  sans  armes ,  sansjnunitions. 
Tous  ces  moyens  d'attaquer  ou  de  se  défendre  et  mille 


antres  ac.cess 
troupes  a' 


it  été  fonri' 
;  dont  vous  avez  témoigné,  volrc 


iruu jj«  a  1  «-v  

slti.faction.  Vous  .««MomMtomé  de  1. prompu- 
tude  avec  laquelle  les  .yiiHililimimit  *W*mc  da 
K,,t6euteïousontcté  fourni.  d.usl'cpcdilionduTyrol, 
puisque,  dans  ecttec  ourse  citr.ordiii.iire,  0(1  Tous  rem- 
porta tous  le,  jour,  do  noncrlles  .Icloilto,  qui  nèW 
Bl„„,  par  *»  ««•*»  I"» 

teindre  l'cnnrmi ,  cl  noOs  éloignaient  de  plus  eu  plus  du 
E„„J  paro ,  d'où  partaient  tons  les  conçois  d.  l'artillerie , 
le.  distances  dei  lieux  ,  la  difficulté  des  chemins  ,  la  rareté 
des  cbeVana: ,  la  disette  des  fourrages ,  tout  était  contre 
tous  et  personne  oc  s'en  est  aperçu  :  le  service  de  l'artil- 
lerie s'est  fait  comme  au  sein  de  l'abondance.  Vous 
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avez  éprouvé  la  mèine  chose  dans  vos  dernières  expédi- 
tions ,  et  particulièrement  dans  celle  de  Rome,  où  l'ar- 
mée a  eu  des  munitions ,  pour  ainsi  dire,  avec  profusion  : 
cela  n'a  pu  être  que  l'effet  d'un  grand  ordre,  d'un  tra- 
vail opiniâtre  de  la  part  des  officiers  chargés  du  détail 
des  parcs  ,  et  d'une  prévoyance  continuelle  de  celui  qui 
active  le  tout. 

Le  citoyen  Fanltrier,  directeur  des  parcs  d'artillerie, 
est  un  homme  infatigable,  incorruptible ,  et  plein  de 
moyens;  je  suis  également  bien  secondé  par  le  chef 
de  brigade  Soucis  et  par  le  chef  de  bataillon  Andréossi , 
directeur  des  ponts  de  l'armée.  C'est  ici  l'occasion,  ci- 
toyen général  ,  de  vous  dire  un  mot  de  cette  partie  des 
travaux  de  l'arme  de  l'artillerie,  moins  étonnante  que 
celle  de  ses  parcs. 

Le  pont  de  Rnrac  a  été  jeté  sur  l'Adïge,  pour  ainsi 
dire  aussitôt  qu'ordonné;  il  eu  a  été  de  même  de  ceux 
de  Formigosa  ,  de  Canigniann ,  iU-  in  tlliiuza  et  de  l'ar- 
mement des  balteniix  deslinés  pour  la  défense  des  lacs 
supérieurs  et  inférieurs  de  Manloue. 

Tels  sont  les  talens  des  trois  chefs  d'artillerie /supé- 
rieurs à  leurs  places ,  qu'avec  eus  je  n'ai  que  des  ordres 
généraux  a  donner ,  et  que  je  puis  diriger  l'artillerie,  à 
quelque  point  que  je  sois  de  l'armée  'même  des  avant- 
posles,  comme  j'ai  fait,  dans  plusieurs  occasions,  dans 
les  expéditions  où  j'ai  eu  l'avantage  de  vous  accompa- 
gner :  ces  officiers  sont  précieux. 

Le  citoyen  Pernety  ,  sous-chef  de  l'éiat-major,  est 
également  laborieux  et  plein  de  talens;  vous-même, 
citoyen  général,  l'avez  souvent  employé;  vous  Varna 
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particulièrement  chargé  duparc  d'artillerie  et  de  Borgo- 
fortc,  sous  Mautoue  :  c'est  encore  un  officier  a  encou- 
rager, et  qui  mérite  d  être  avancé  et  distingué. 

Je  vous  remercie  d'avoir  procuré  le  grade  de  chef 
de  brigade  au  ciioven  Songis,  et  d'avoir  fait  la  même 
demande  pour  lecitoyen  Andréossi,  ainsi  que  celle  du 
grade  de  chef  de  bataillon  pour  le  capitaine  Delaitrc- 
Ce  sont  autant  d'amis  déplus  que  vous  me  donnez  pour 
faire  le  bien.  Je  vous  prie  de  demander  aussi  le  grade 
de  chef  de  brigade  pour  les  citoyens  Faultricr  et  Car- 
rerc  ,  celui  de  chef  de  bataillon  pour  les  citoyens  Per- 
nety  et  Bourgeat  ;  celui  de  capitaine  pour  les  lieutenans 
Lasscron  et  Gin  ,  de  l'artillerie  à  pied  ,  et  pour  les  ci- 
toyens Viller,  Perrin  et  Vial,  de  l'artillerie  à  cheval, 
qui  ont  servi  avec  une  iutrépidité  et  une  intelligence 
rares  dans  les  diverses  expéditions  dont  je  vous  parle, 
et  enfui  celui  de  lieutenant  pour  le  citoyen  Chéri,  ma- 
réchal des  logis  d'artillerie  légère ,  qui  s'est  particulic- 
juent  signalé  sur  les  bords  de  la  Brenta,  où  presque 
tous  ses  cauonuiers  ont  été  lues  ou  mis  hors  de  combat 
sans  qu'il  ait  abandonné  sa  pièce ,  qu'il  a  servie  comme 
simple  canonnier,  et  sur  laquelle  il  a  été  blessé. 

Je  crois,  citoyen  général,  n'avoir  oublié  aucun 
de  ceux  qui  oui  honoré  l'arme  de  l'artillerie  dans  cette 
illorieuse  campagne.  Je  n'ai  pas  cité  tous  ceux  qui  ont 
bien  servi ,  parce  qu'il  aurait  fallu  nommer,  pour  ainsi 
dire ,  tous  les  officiers  et  les  cannoniers  :  je  n'ai  voulu 
parler  que  des  actions  d'éclat.  Si  quelques  noms  m'ont 
échappé ,  j'invite  mes  frères  d'armes  à  les  faire  connaître, 
<-t  je  m'empresserai  de  les  mettre  sous  vos  yeux,  ccr- 
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(ain  qu'ils  ne  peuvent  être  sans  récompense  auprès 
d'un  général  qui  Apprécie  le  mérite ,  et  qui  (ait  moins 
consister  ses  forces  dans  le  nombre  de  ses  troupes ,  que 
dans  le  courage  et  le  talent  dont  il  sait  s'entourer. 

Je  ne  puis  terminer  ce  mémoire  sans  tous  parler  du 
citoyen  Boinneau,  commissaire  des  guerres,  1  bargé  de 
la  police  de  l'artillerie;  il  est  laborieux,  probe,  et 
l'ennemi  juré  des  fripons:  il  en  est  dans  votre  armée, 
auxquels  tous  faites  la  guerre;  je  voudrais  aussi  la  dé- 
clarer aux  fournisseurs  qui  laissent  manquer  l'artillerie 
de  chevaux,  de  fourrage  et  d'effets  d'habillement,  etc. 
Le  commissaire  Boinneau  cherche  à  les  réprimer;  mais 
il  aurait  bien  pins  de  moyens  de  le  faire,  s'il  était  com- 
missaire ordonnateur  pour  ta  partie  de  l'artillerie;  il 
choisirait  un  commissaire  ordinaire  pour  le  remplacer 
dans  ses  fonctions  actuelles,  et  lui  aurait  la  surveillance 
générale  sur  toute  l'administration  de  l'artillerie,  sous 
l'autorité  ,  néanmoins,  du  commissaire  ordonnateur  en 
chef  de  l'armée.  C'est  ce  que  je  crois  être  obligé  de  vous 
demander,  citoyen  général,  ayantàcceurde  lien  monter 
le  service  de  toute  la  partie  de  l'arme  dont  le  com- 
mandement m'est  confié,  et  d'en  extirper,  autant  qu'il 
me  sera  possible,  tous  les  abus,  alin  d'être  toujours 
plus  à  même  de  seconder  vos  vues.  Lespihassto. 
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Trente,  le  i5  fimuire  an  S{i3  aVeembra  ijg6)  >. 

Lefeld-marécluilAlvinzi  au  maréchal  comte^de 
Wurmsar,  à  Mantoue. 

Je  m'empresse  d'avoir  l'honneur  de  transmettre  k 
votre  excellente,  littéralement  et  dans  la  même  tangue 
que  je  les  ai  reçus,  les  ordres  de  sa  majesté,  eu  date  du 
5  de  ce  mois. 

Vous  aurez  soin  d'avertir  sans  retard  le  maréchal 
de  Wqrmser  ,  pour  ne  pas  discontinuer  ses  opé- 
rations. Vous  lui  ferezsavnïr  que  j'attends  de  sa  valeur 
et  de  son  zèle  qu'il  défendra  Mantouc  jusqu'à  toute 
extrémité;  que  je  le  connais  trop,  ainsi  que  les  braves 
officiers  généraux  qui  sont  avec  lui ,  pour  craindre  qu'il 
se  rende  prisonnier,  surtout  s'il  s'agissait  de  transporter 
la  garnison  de  France,  au  lieu  de  la  renvoyer  dans  mes 
états.  Je  désire  que ,  dans  le  cas  qu'il  fût  réduit  à  toute 
extrémité  et  qu'il  se  trouvât  sans  ressources  pour  la  sub- 
sistance, il  trouvât  les  moyens,  en  détruisant  autant 
que  posiiblece  qui  ,  dans  Mantoue,  serait  de  préférence 
utile  à  l'ennemi,  cl  en  emmenant  la  partie  des  troupes 
qui  sera  en  état  de  le  suivre,  de  gagner  et  dépasser  le  M , 
de  se  porter  à  Feirarc  ou  à  Bologne,  etdeserendre,  en  cas 
de  hesoin ,  vers  Rome  ou  en  Toscane.  Il  trouvera  de  ce 
côté  très-peu  d'ennemis ,  de  la  bonne  volonté  pour  l'ap- 
provisionnement de  ses . I^pupes ,  pour  lequel,  au  be- 
soin ,  il  fera  usage  de  la  force,  ainsi  que  pour  surmonter 
tout  autre  obstacle.  Fbabçois. 

'  Ultre  inlnwp!ee. 
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On  tomme  sûr,  cadet  du  régiment  de . ,  : ..  remettra 
ectie  dépêche  importante  a  voire  excellence.  J'ajouterai 
que  la  situation  actuelle  el  le  besoin  de  l'armée  ne 
permettent  pas  de  tenter  de  nouvelles  opérations  avant 
trois  semaines  ou  un  mois ,  sans  s'exposer  de  rectaefau 
djuger  de  ne  pas  réussir.  Je  ne  puis  trop  insister  près 
Je  loire  excellence,  abo  quelle  tienne  le  plus  long- 
temps que  possible  daos  Manlouc  . . . .  ,  l'ordre  de  sa 
majesté  lui  servant  d'ailleurs  de  direction  générale 
Dans  tous  les  cas,  je  prie  voire  éuunence  de  m 'envoyer 
de  ses  nouvelles  par  des  moyens  surs,  dont  je  puisse 
Bit  servira  Mantoue,  pour  correspondre  avec  elle. 

AtVlNSI. 


Binsbliogo,  le  i  nivôse  an  5  (31  décembre  t;gC). 

Au  général  en  chef  Bonaparte. 

J'ai  reçu  voire  travail  pour  ma  division;  je  lai  fait 
passer  aux  généraux  de  brigade  avec  ordre  de  faire  re- 
connaître de  suite  les  chefs  que  vous  avez  choisis. 

Les  pièces  de  canon  soni  établies  pour  les  signaux  à 
Rivoli,  et  les  dix  ordonnances  à  cheval  à  Caslel-Novo. 

Voire  oide-de-carap  vous  rendra  compte  de  ia  seconde 
ligne  a  prendre  à  Rivoli,  et  de  la  position  des  pièces 
de  canon.  Sons  ne  visiterons  Castel-Kovo  que  demain 

Je  vous  envoie  copie  du  rapport  de  mon  espion. 
Je  voulais  vous  rendre  compte  de  la  punition  des  au- 
teurs de  l'insubordination  arrivées  la  brigade  du  géucV 
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rai  Via!  en  vous  l'apprenant.  J'ai  mis  entre  les  mains  du 
conseil  de  guerre  21  coupables  ou  prévenus  ;  j'ai  engage 
le  président  à  reconnaître  le  plus  lot  possible  le  plus 
coupable  ,  et  a  ne  pas  sévir  contre  la  multitude.  Ou  de- 
mandait du  pain,  il  retarde  de  quelques  heures  à  cause 
du  mauvais  temps  ;  mais  la  ration  arrive  tous  les  jours. 
On  demande  des  souliers ,  et  un  cri  s'est  élevé  plus  fort 
que  tous  les  autres  :  point  d'argent ,  point  de  soldats; 
en  vérité ,  ces  nouvelles  troupes  n'ont  poiui  cette  pa- 
lience  admirable  de  nos  anciennes  troupes  ;  mais  un  peu 
de  fermeté  et  de  constance,  elnous  en  ferons  des  soldats. 

Joi'BERT. 

Miralratfo,  ItS  mbttm  S„( ai! d«tu.b.c  1796). 

j4u  général  en  chef. 

D'après  les  ordres  que  j'avais  donnés  d'oser  (sur- 
tout la  nuit  )  de  la  plus  grande  surveillance  au\  avant- 
postes  ,  on  y  arrêta,  l'avant -demi ère  nuit,  trois  hommes 
qui  cherchaient  à  s'introduire  dans  Mantoue  :  aussitôt 
qu'ils  me  furent  conduits,  je  fis  subir  h  chacun  un  in- 
terrogatoire ;  mais  je  m'attachai  particulièrement  a  l'un 
d'eux  qui  me  paraissait  avoir  le  plus  de  moyens,  et 
que  je  soupçonnais  d'être  chargé  d'une  mission  impor- 
tante. Après  l'avoir  fait  fouiller,  mes  recherches  étant 
inutiles,  je  lui  dis  qu'il  avait  des  dépêches,  que  j'en 
étais  sûr  par  la  connaissance  des  moyens  qu'employaient 
leurs  généraux.  J'étais  bien  loin  de  présumer  ceux  dont 
ils  s'étaient  servis  a  eon  égard  j  je  doute  même  que  l'idée 
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qui  me  vint,  ail  déjà  été  suggérée  à  personne.  Je  lui 
soutins  eufiu  que  ces  dépêches  étaient  dans  son  ventre, 
je  le  menaçai  de  ie  faire  fusiller  s'il  persistait  à  nier. 
L'air  d'assurance  avec  lequel  je  lui  parlais  le  déconcerta, 
il  balbutia;  je  le  pressai,  et  il  convint  du  fait.  Je  lui 
dis  alors  que  je  lui  ordonnais ,  s'il  ue  voulait  pas  être 
fusillé,  de  me  faire  avertir  toutes  les  fois  qu'il  aurait 
des  besoins,  afin  de  me  convaincre  s'il  ne  m'en  avait 
pas  imposé;  il  se  conforma  à  mes  ordres,  et  aujourd'hui 
il  a  rendu  la  lettre  que  je  vous  envoie  ci -jointe. 

Cette  lettre,  annoncée  par  duplicata,  ine  faisant  pré- 
sumer que  Wurmseç  pourrait  avoir  reçu  l'autre,  afin 
de  contrarier  son  passage  du  Pô,  je  vais  ordonner  de  ce 
côté  la  plus  grande  surveillance  en  attendant  vos  ins- 
tructions, et,  si  le  besoin  l'exige,  je  me  servirai  du  ba- 
taillon qui  est  en  réserve  à  Goïto. 

Sans  doute,  général,  vous  aurez  été  instruit  par  le 
général  Kilniaine  qu'il  m'avait  laissé  par  intérim  le 
commandement  eu  chef  du  blocus.  Comme  je  vous  dois 
des  observations  franches,  je  vous  dirai  que  je  n'ai  reçu 
aucune  instruction,  et  que,  si  je  suis  obligé  d'agir, 
je  ne  pourrai  le  l'aire  que  d'après  le  .vrai  désir  que  j'ai 
de  servir  mon  pavs.  Je  suis  aussi  informé,  général , 
que  le  général Kilmaiue,  voulant  quitter  ie  commande- 
ment de  la  cavalerie,  se  proposait  de  vous  engager  a 
me  le  confier  :  je  vous  observerai  que  depuis  six  nus 
j'ai  quitté  cette  arme,  et  que  je  ne  serais  pas  satisfait 
d'abaudonuer  la  ligne,  dans  laquelle  j'ai  toujours  servi 
assezheui-eusemcut. 

Dans  la  dernière  visite  que  je  fis  aux  avant-postes 
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pour  surveiller  les  travaux ,  je  vis  avec  surprise  que  les 
maisons  adjacentes  aux  avant-postes  étaient  habitées 
par  des  particuliers  :  c'est  par  eux  que  l'espionnage  se 
fait  dans  Mantoue,  je  serais  d'avis  qu'on  les  envoyât 
sur  les  derrières.  J'attends  vos  ordres  a  ce  sujet. 

Le  général  de  division  Al.  Dimas. 


BcrgiD» ,  le  G  ni  vote  an    .'  ai  «k-ccrobre  i -gtî  }- 

An  général  en  chef  Bonaparte. 

Je  vous  informe,  mon  général,  que  je  me  suis  em- 
paré cette  nuit,  comme  je  vous  l'avais  annoncé,  du 
château  de  Bergame  par  une  combinaison  de  ruse  et 
de  force  que  le  succès  a  couronnée.  Voici  le  détail  de 
l'opération  :  le  deuxième  bataillon  de  la  ci  nquau te -sep- 
tième demi-brigade, fort  de65o  hommes,  et  un  détache- 
ment de  dragons,  s'étaient  portés,  comme  je  vous  l'ai 
mandé  dans  ma  lettre  du  4,  dès  le  4  au  soir  à  Stezano. 
Cette  avant-garde  a  été  suivie,  la  S  au  matin,  par  le 
troisième  bataillon  de  la  cinquante-septième  demi-bri- 
gade, fort  de  35o  hommes  ;  l'artillerie  a  cheval ,  forte  de 
io  hommes;  l'artillerie  à  pied  ,  forte  de  94  hommes: 
l'une  avec  deux  pièces  de  8 ,  l'autre  avec  deux  pièces 
de  3 ,  que  j'ai  prises  en  passant  à  Cassano  ,  à  la  place 
de  deux  obusiers  qui  m'ont  Manqué,  et  aoo  dragons: 
je  suis  parti  de  Cassano  avec  ces  troupes ,  à  six  heures 
précises  du  matin;  je  suis  arrivé  dans  le  plus  grand 
ordre  à  Stezano.  J'attendais  à  Stezano  des  renscigne- 
menssur  lesquels  je  pussa compter,  et  surtout  le  retour 
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du  citoyen  Robineau,  capitaine  du  génie,  que  j'avais 
chargé  rîe  porter  ma  lettre  au  provéditeur,  de  prendre 
langue  et  de  reconnaître  le  château.  Les  rapports  se  réu- 
nirent pour  m'instruira  qu'il  y  avait  tant  dans  la  ville 
haute,  qui  est  Codifiée,  que  dans  le  château  et  les  fau- 
bourgs, i,aoo  hommes  d'infanterie ,  5oo  de  cavalerie, 
aoo  d'artillerie  vénitienne,  700  cavaliers  napolitains, 
et  que  c'était  la  ville  haute  dont  il  était  important  de 
s'emparer  :  dès-lors  je  fis  mes  dispositions  pour  n'arri- 
ver qu'au  jour  tombant.  A  un  quart  de  lieue  de  lu  ville, 
je  me  détachai  avec  les  dragons,  et  l'infanterie  eut  or- 
dre de  me  suivre;  on  me  fit  quelques  difficultés  à  la 
porte,  je  brusquai  la  garde  et  entrai  la  carabine  haute 
et  au  grand  trot  avec  les  dragons.  Des  officiers  envoyés 
par  le  provéditeur  voulurent  me  conduire  aux  logc- 
mens,  que  j'avais  exprès  fait  préparer  a  la  foire  et  au 
lazaret  dans  lu  busse  ville;  je  leur  exprimai  le  désir  de 
parler  au  provéditeur  même,  ils  me  témoignèrent  Km- 
posibilité  d'entrer  avec  toute  mon  escorte  dans  lit  ville 
haute  :  sans  insister,  je  feignis  de  me  borner  à  «5  hom- 
mes, et  je  donnai  en  secret  l'ordre  au  reste  de  me  suûre 
d'assez  près  pour  ,  en  deux  minutes  de  calop ,  in'awir 
rejoint,  et  j'envoyai  à  l'infanterie  celui  d'entrer  nu  pas 
de  charge  dans  la  ville  et  de  suivre  le  mouvement.  Ar- 
rivé par  une  montée  1res- roi  de  aux  portes  de  lu  ville 
haute,  on  ouvrit  lu  barrière,  on  baissa  les  pont-levis  ;  je 
m'élançai  sur  le  premier  qui  fut  abaissé,  mon  escorte 

de  relever  les  postes  derrière  moi  :  je  refusai  en  restant 
sur  le  pont,  et  exigeai  que  mes  communications  restas- 
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senl  libres  ;  on  refusa ,  je  parlementai ,  je  menaçai ,  ou 
courut  chez  le  provéditeur,  la  cavalerie  arriva ,  et  aussi- 
tôt on  s'empara  des  ponts,  des  portes,  des  postes  et  des 
grilles,  en  brusquant  les  factionnaires,  ei  j'ordonnai 
b  la  garde  vénitienne  de  rentrer;  la  cavalerie  resta  en 
colonne  sur  les  ponts  sous  la  direction  de  l'adjoint  Bru- 
gère.  Je  ine  rendis  de  suite  chez  le  provéditeur  avec 
5o  dragons,  et,  après  avoir  causé  avec  lui  d'une  manière 
assez  vague  et  assez  long-temps  pour  que  l'infanterie 
fût  arrivée,  je  lui  demandai  de  lui  parler  seul,  et,  chan- 
geant de  ton  très -brusque ment,  je  lui  signifiai  vos  or- 
dres et  ma  mission  :  il  recula  d'étonnement ,  et,  après 
avoir  cherché  à  éluder  en  me  demandant  d'envoyer  un 
courrier  à  Brescia  où  était  son  chef  cl  en  m'ex  posant 
V impossibilité  de  me  satisfaire  sans  y  être  autorisé,  il 
voulut  donner  des  ordres  secrets  ;  je  lui  signifiai  de  ne 
pas  sortir  de  sa  place  et  lui  traçai  le  cercle  de  Popilius, 
en  lui  donnant  cinq  minutes  pour  se  décider:  l'infan- 
terie était  dans  la  ville  haute ,  je  pouvais  être  arrogant 
sans  imprudence;  il  me  demanda  alors  que  je  lut  signi- 
fiasse vos  volontés  par  écrit,  et  que  j'exprimasse  qu'an 
caWe  refus  j'emploierais  la  force  :  j'ai  cru  sans  incon- 
vénient de  le  faire,  «aussitôt  il  m'a  donné  le  major 
de  la  place  pour  me  faire  livrer  les  portes  du  château  ; 
j'y  ai  envoyé  le  chef  de  bataillon  du  génie  Campredon 
avec  le  troisième  bataillon  de  la  cinquante-septième  demi- 
brigade.  Toutes  ces  troupes  ont  bivouaqué  par  un  temps 
horrible  ,  elles  sont  percées;  mais  j'espère  qu'elles  se 
sécheront  aujourd'hui  dans  les  casernes  vénitiennes  que 
jcleurdestine;^  ,  ivr  - 
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Je  n'ai  point  eu  occasion  d'éprouver  le  courage  des 
troupes;  mais  elles  ont  observé  le  meilleur  ordre,  la 
meilleure  discipline  ;  et  tous  les  officiers,  chacun  dans 
leurs  fonctions  respectives ,  ont  multiplié  les  preuves 
de  leur  zèle,  de  leur  intelligence  et  de  leur  exactitude. 

Baragvat  d'Hilliers. 


BtcganiB,  1*8  ni™  m  5  (ag  dtcuobre  179C). 

Au,  général  Bonaparte. 

Je  vous  rends  compte,  mon  général,  que,  d'après  la  re- 
connaissance  plusexacte  qui  a  ctéfaiteee  matin  du  cliùleau 
de  Bergame,  par  rapport  à  la  ville  haute  et  à  la  ville  basse, 
il  a  été  reconnu  et  convenu  que  l'armement  du  château 
remplirait  suffisamment,  l'objet  intéressant  sous  le  dou- 
ble rapport  de  les  tenir  l'un  et  l'autre  dans  la  soumis- 
sion, parla  crainte  d'une  destruction  assurée;  il  ne  sera, 
même  pas  besoin  de  construire  des  batteries  extérieures. 
Ainsi ,  dès  demain  les  ouvriers  vont  être  mis  à  l'œuvre 
pour  réparer  les  chemins,  par  lesquels ,  a  force  de  bras, 
U  sera  possible  de  faire  cheminer  de  l'artillerie,  et  je  ne 
perdrai  pas  un  seul  instant  pour  accélérer  le  travail 
important  de  la  mise  en  état  de  défense  du  château,  en 
faisant  aller  de  front  les  travaux  de  l'artillerie,  du  génie 
et  de  l'approvisionnement  en  vivres.  Le  général  de  bri- 
gade Songis  a  reconnu  également  avec  soin  les  ressources 
en  artillerie  et  munitions  que  présentent  les  magasins 
de  la  place.  Quelque  exiguës  qu'elles  soient,  je  me  n- 
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pose,  ainsi  que  vous  le  fartes,  sur  son  activité  cl  ses 
talens ,  pour  en  tirer  le  meilleur  parti  possible.  11  vous 
écrit,  je  crois ,  à  ce  sujet,  car  il  faudra  des  bras,  des 
cordages,  des  machines  et  de  l'argent:  il  ne  faudraque 
douze  pièces  environ  au  plus.  Votre  intention  est-elle 
qu'on  enferme  au  château  le  surplus  de  l'artillerie  vé- 
nitienne qui  a  été  trouvée  dans  la  ville?  Il  y  a  à  peu. 
près  1,800  fusils  de  troupe,  voulez-vous  que  j'en  dis- 
pose en  les  envoyant  dans  un  dépôt  français ,  après  avoir 
pris  ce  qui  peut  être  nécessaire?  Tout  est  fort  tranquille. 
J'ai  su ,  par  des  rapports  certains  de  la  ville  basse,  que 
les  esprits  sont  rassurés ,  que  les  émigrés  qui  étaient  ici  se 
sont  enfuis,  et  que  l'aristocratie,  comprimée  parla  peur, 
se  contente  de  rugir  en  secret.  Je  suis  au  nricux  avec  le 
provéditeur  et  avecl'évéque:l'un  jouit,  ace  qu'il  paraît, 
d'une  faible  considération,  mais  le  pasteur  réunit  tous 
les  hommages,  et  c'est  à  lui  que  je  témoignerai  des  égards. 
Il  ne  me  parait  pas  tenir  un  grand  étal  :  l'ameublement  de 
Sa  maison  est  plus  que  modeste,  et  il  ne  m'a  point  offert 
précisément  a  dîner ,  mais  je  l'y  forcerai ,  dans  quelques 
jours,  suivant  vos  intentions.  Je  profite  de  mon  séjour 
ici  pour  faire  des  reconnaissances  dans  tous  les  débou- 
chés des  montagnes.  J'ai  été  hier  à  Slrozza,  par  Aimé  et 
Almeno,  pour  connaître  les  passages  du  val  Brembano 
au  'val  Salina  :  aujourd'hui  je  reconnais  le  val  Seiïo, 
en  allant  par  Alzauo,  et,  après  demain,  je  compte  faire 
Une  course  de  quatre  jours  pour  reconnaître  Parzogno 
jusqu'à  Piazza  Santa-Martiuo ,  le  val  Brembano  qui  est 
le  plus  droit  chemin  de  Bergame  à  Morbegno.  Je  réu- 
nirai ces  divers  rapports  ;  lorsqu'ils  seront  rédigés ,  je 
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vous  les  transmettrai.  L'adjoint  Charles  partira,  demain 
matin,  pour  exécuter  vos  ordres;  ilvaparUdine  et  Lo- 
vère  dans  le  val  Camonicn  ;  d'après  tous  les  rapports, 
je  doute  qu'il  puisse  avoir  des  nouvelles  des  ennemis 
avant  Ponte  de  Legrio.  BaiUgvàt  d'Hillichs. 


Curtl-Nova  ,  le  8  m'Ose  iO  5  (  ï8  itëdemlirr  i 

Au  général  Bonaparte. 

-  Je  vous  dois  compte  de  mes  opérations  sur  Castel- 
Piovo  et  dans  la  Graf  agniana.  Piotre  marche  a  été  hien 
pénible  à  cause  du  mauvais  temps  ,  et  il  est  bien  heu- 
reux que  nous  ayons  évité  le  petit  chemin  de  San-Pcl- 
legrino  :  outre  qu'il  est  couvert  de  neige,  il  avait  été 
coupe  par  les  rebelles. 

Le  gouvernement  de  Lucques  nous  a  très-bien  reçus, 
«  de  mon  côté  j'ai  fait  observer  aux  troupes  une  dis- 
cipline rigoureuse.  Un'grenadier  lombard  a  été  fusillé 
pour  avoir  commis  des  excès  graves  ,  expédition  de  son 
jugement  est  adressée  à  l'état-major  général. 
■  Des  députés  de  Caste!  -  Novo  m'apportèrent  à  Luc- 
ques les  clefs  du  fort  Alfonso,  en  m'assurant  que  les  ro- 
be lies  avaient  pris  la  fuite.  J'ai  rempli  vos  vues  en  fai- 
sant partir  pour  Livourne  la  cohorte  lombarde,  celle 
de  Hrggio,  les  six  pièces  d'artillerie  servies  par  les  ca- 
nonniers  lombards,  et  le  détachement  de  80  hussards 
du  septième  régiment. 

Lorsque  j'aurai  fait  l'inventaire  du  fort  Alfouso  et 
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de  celui  des  Verrucole,  j'y  mettrai  garnison,  et  j'en- 
verrai à  Livourne  le  surplus  de  la  cohorte  de  Modé-ne. 
Le  détachement  français  de  la  neuvième  demi-brigade 
escortera  les  otages,  que  je  prendrai  dans  la  classe  la 
plus  riche  des  habitons  de  la  Grafagniana. 

Plusieurs  des  révoltés  sont  en  prison,  mais  les  chefs 
de  l 'insurrection  ont  pris  ta  fuite  ;  je  fais  instruire4ew 
procès,  afin  de  donner  un  exemple  a  la  province  «  eu 
faisant  punir  ceux  qui  se  sont  le  plus  signalés  dans  cette 
révolte.  Je  me  conformerai  à  vos  instructions  pour  les 
moins  coupables. 

Je  ferai  partir  celte  nuit  un  détachement  pour  désar- 
mer Vagli  di  Sofra ,  qui  a  pris  part  à  la  révolte.  Castel- 
Sovo  est  désarmé.  J'organiserai  une  garde  civique,  com- 
posée de  nos  amis,  et  j'en  exclurai  ceux  qui  se  .sont 
montrés  contre  nous. 

La  population  de  la  Grafagnîana  est  de  24,000  âmes, 
divisée  en  soixante-douze  paroisses.  Toute  cette  pro- 
vince n'est  pas  en  révolte;  maïs  il  est  à  craindre  que  les 
insurgés  n'obligent  les  antres  à  suivre  leur  exemple,  ce 
qui  est  arrivé  dans  plusieurs  endroits  :  on  pourrait, 
lorsqu'on  voudra  pénétrer  par  le  nord-est  dans  la  Gra- 
lagniana, faire  partir  de  Livourne  aoo  hommes  pour  les 
prendre  sur  tous  les  points. 

La  tranquillité  règne  actuellement  a  Modène. 

Hcsca. 
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Pùrio-Lcgnajn,  le  ao  ni™  in  5  (  9  janvier  1-97). 

Au  général  Bonaparte. 

Je  vous  a!  instruit ,  dans  le  rapport  d'hier,  général, 
que  l'ennemi  Taisait  filer  des  troupes  sur  Rouco,  et  qu'il 
voulait  donner  le  change  en  projetant  de  passer  l'Adige 
loin  d'ici. 

Les  rapports  qui  me  parviennent  du  commandant  de 
Ronco,  m'annoncent  que  l'ennemi  a  un  poste  de  cava- 
lerie àCologna  ,  que  nos  hussards  ont  été  arrêtes  là  dans 
la  reconnaissance  que  j'aïais  ordonnée  :  ceux  que  me 
font  divers  espions  m'annoncent  un  fort  mouvement  d<i 
troupes  ennemies  sur  Montagnana  ,  où  sont  arrivé» 
3,ooo  hommes  d'infanterie  et  800 , chevaux  ;  sur  Este, 
4,ooo  a  pied  et  5oo  chevaux. 

Ce  qui  pourrait  donner  de  la  vraisemblance  à  ces  di- 
vers rapports  ,  c'est  une  nouvelle  attaque  faite  par  l'en- 
nemi,  vers  les  quatre  heures  du  soir,  sur  nos  avant- 
postes  de  Saiiit-ZcnoneideMenerbet,  au  moment  où  je 
donnais  l'ordre  à  l'adjudant-général  Duphot  de  faire  la 
retraite  sur  Legnago  ;  elle  s'est  effectuée  avec  assez 
d'ordre.  Nos  troupes  sont  sous  les  murs  de  Legnago  , 
je  vais  les  cantonner  aux  environs.  Due  pièce  de  8  est 
restée  au  pouvoir  de  l'ennemi  par  la  faute  de  l'officier  et 
d e«  conducteurs  de  l'artillerie ,  ainsi  qu'un  obusier.  Ces 
lâches  ont  préféré  couper  les  traits  ,  plutôt  que  de  mar- 
cher en  ordre  avec  les  troupes  qui  escortaient  ces  pièces. 
Je  vais  faire  traduire  les  prévenus  devant  le  conseil  de 
guerre  permanent. 

a,  »  a5 
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Il  n'y  a  eu  aucun  mouvement  sur  la  droite  de  Le-  _ 
Riiago ,  d'après  les  rapporta  des  cururaandans  des  postes  : 
malgré  cela,  je  peFSisie  a  croire  que  l'ennemi  veut  se 
porter  vers  Ferrare  et  occuper  je  pays  conquis  à  la  li- 
bellé, s'y  réunir  aux  partisans  de  son  système ,  grossir 
tannée  et  se  procurer ,  ou  détriment  de  la  noire ,  les  res- 
sources qui  nous  alimentent ,  verser  a  leur  profit  le» 
contributions  qu'on  nous  doit ,  s'assurer  enfin  la  retraite 
sur  les  états  de  l'église  en  se  jetant  dails  les  pinces  for- 
tifiées. Voilà,  citoyen  général  ,  ce  que  l'amour  (le  mon 
pays  et  la  gloire  de  l'année  (l'Italie  me  suggèrent  sur  le' 
projets  de  l'ennemi  ;  peut-être  sera-t-il  plus  hardi  que 
je  ne  le  suppose  et  a-l-il  des  vues  sur  Legnago.  J'ai  ras- 
semblé une  grande  partie  de  la  division  â  Zeveo,  ïtollco 
et  Lcgnago.  J'attends  de  nouveaux  rapports  ,  qui  me 
mettront  à  inémc  peut-être  de  pénétrer  l'ennemi  dans 
sou  vrai  but. 

Voire  présence  à  l'armée ,  citoyen  général ,  ferait  un 
bien  bon  effet,  si  les  affaires  majeures  que  vous  trailcï 
vous  pef mettent  de  vous  y  rendre. 

Les  ouvrages  de  In  tète  du  pont  de  Ronco  lté  sout 
pas  entièrement  terminés  :  celui  de  Custngnara  ne  serait 
pas  commencé  encore  si  je  ne  m'y  étais  porté  wui-ruème. 
J'ai  fait  consigner  l'officier  du  génie  qui  conduit  cet 
ouvrage,  aïec  ordre  de  uc  pas  le  laisser  partir  qucle 
pout  uc  soït  nni,  AccMI'ab. 
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LtgnagD,  le  a4  ni™  a..l  S  (  l3  jantitr  1 797 ). 

■Au  général  Bonaparte. 

Vos  ordres,  général,  sont  exécutés:  la  cavalerie  en 
réserve,  commaudée  par  le  général  Dugua,  va  se  porter 
a  Castel-Novo,  l'artillerie  va  se  meure  aussi  en  marche. 

Jrai  lieu  d'être  étonné,  général ,  que  mes  dépêches  ne 
vous  soient  pas  parvenues  :  aujourd'hui  même,  j'ai  fait 
partir  un  officiel',  qui  vous  a  porté  le  rapport  d'un  es- 
pion et  le  détail  de  mes  opérations  d'hier.  L'ennemi  sem- 
ble vouloir  tenter  quelque  chose  ce  soir  :  il  a  établi  un 
poste  visible  sur  l'autre  bord,  ce  qu'il  n'avait  pas. en- 
core fait,  et  Villa-Roaa  est  le  point  sur  lequel  il  mani- 
feste sa  tentative.  Quelque  ebose  qu'il  fasse,  nous  som- 
mes en  mesure. 

J'ai  bien  du  regret,  général,  que  ma  division  soit 
clouée  à  garder  l'Adige,  et  que  l'expédition  que  vous 
projetez  s'exécute  sans  elle  :  il  faut  se  consoler  de  tout  ; 
le  succès  heureux  de  voire  entreprise  me  dédommagea 
de  la  privation  que. j'éprouve.  Auqehïau. 

Lejoago ,  le  l(i  niïOK  Kl  S  [  l5  julliict  I  797  ). 

jiu  général  Bonaparte. 

■  La  journée  du  ati  s'est  passée  à  faire  des  dispositions 
pour  couper  à  la  colonne  Provera  la  retraite  que  nies 
vœux  et  la  inarche  de  l'eunncmi  me  promettaient.  J'es- 
père apprendre  demain  qu'il  esi  batlu  complètement  : 

a5. 
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je  le  déBe  de  percer  sur  l'Adige  pour  rejoindre  le» 
2,000  hommes  qui  n'oot  pu  être  de  la  colonne  de 
Mautoue  :  l'élirait  de  l'ordre  ci-joint  vous  fera  connaître 
mes  projets.  La  cauonnadcquis'cstfait  emeudredu  eôlé 
de  MntitoUe,  m'a  déterminé  à  faire  partir  le  général 
tannes  el  le  général  Duphoi  avec  1600  hommes  d'in- 
fanterie et  deux  escadrons  de  cavalerie  el  «ne  pièce  de  8 
avec  un  obusier  de  six  pouces. 

J'ai  fait  sortir  une  reconnaissance  de  Lcgnago  sur 
Bevilagna  ,  avec  ordre  de  ne  pas  se  compromettre  ;Dau- 
bigiii,  chef  de  la  cinquième  d'infanterie  légère,  qui  la  | 
commandait,  me  rend  compte  que  l'ennemi  évacue  l'A- 
dige  el  se  retire  sur  Padoue  avec  quatre  pièces  d'artil- 
lerie: il  lui  a  fait  huit  prisonniers. 

Montagnana  ei  Cologno  sont  évacués  depuis  ce  ma- 
tin :  ainsi  l'expédition  que  j'avais  projetée  sur  les  restes 
de  cette  fameuse  armée  ,  n'a  aucun  appas  pour  moi  ; 
j'enverrai  néanmoins  une  forte  patrouille  d'infanterie 
et  de  cavalerie  sur  Moniagoaga  et  au-delà  ,  je  vous  en 
ferai  passer  aussitôt  le  rapport.  Je  dois  ajouter  à  celui 
d'hier  qrau  lieu  de  h.it  pièces  d'arlillerie  il  en  a  été 
pris  treize  avec  une  barque  chargée  en  partie  de  caisses 
pleines  de  fusils.  3e  n'ai  pu  encore  me  procurer  l'état 
des  objets'  pris  dans  cette  Laïque,  parce  que  le  chef  de 
bataillon  d'artillerie  que  j'y  ai  envoyé  n'a  pas  eu  le  temp* 
de  le  dresser  -,  ce  sera  demain  que  je  vous  l'enverrai. 

Je  viens  de  donner  l'ordre  au  général  Balland  de 
s'établir  a  Cataguare  et  de  disposer  les  deuxième  et  troi- 
iëme  batailloos  depuis  Abadia  jusqu'à  Legnago ,  ainsi 
que  U  cavalerie  et  l'artillerie,  dont  deus  pièces  doivent 
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être  placées  au  pont.  Ainsi,  général ,  la  communication 
de  Vérone  à  Ferme  est  parfaitement  assurés. 

Donnez-moi ,  je  vous  prie ,  des  nouvelles  de  ta  jour- 
née vers  Mantoue  ;  je  suis  tranqoille  sur  la  division  de 
Bivoli  :  la  leçon  sévère  que  Davidowich  a  reçue  "me  ga- 
rantit que  d'Alvinzi  s'estimera  heureux  si  on  le  tient 
quitte  pour  cet  i-compte.  J'ai  fait  partir  sous  bonne  es- 
corte les  5,000  prisonniers  ou  environ,  qu'on  a  faits 
hier,  et  j'ai  ordonné  qu'on  retînt  les  quarante  officiers 
afin  qu'ils  ne  communiquassent  pas  avec  les  soldats  ;  ils 
partiront  demain,  à  l'exception  de  quelques-uns  qui 
sont  blessés.  Adcereau. 

P.  S-  Je  reçois  à  l'instant  1a  lettre  écrite  au  général 
Guieux  par  le  général  Berthier.  Je  vais  partir  avec  les 
forces  présentes  de  la  division ,  pour  me  rendre  sur  Cas- 
teilare  et  autres  environs  de  Mantouc.  Je  laisse  bonne 
garnison  à  Legnago ,  et  l'ennemi ,  n'étant  plus  à  l'autre 
rive,  je  crois  pouvoir  me  porter  où  le  besoin  sera  iodi- 
qué  par  la  présence  de  l'ennemi;  je  ferai  voir  par  l'a 
que  je  sais  tirer  parti  de  toutes  les  circonstances  :  car 
tout  militaire  avouera  avec  moi  que ,  quand  une  divi- 
sion de  1 0,000  hommes  est  disséminée  sur  une  étendue 
de  plus  de  trente  lieues ,  il  faut  plus  d'un  quart  d'heure 
pour  ta  rassembler. 


Caprino,  le  ];nïiowan  5  ;  ifl  janner  Ijgj  ). 

Au  général  Bonaparte. 

Mon  aide-de-camp  a  dû  vous  apprendre  la  déconfi- 
ture totale  de  l'ennemi  à  la  Coron  a  :  je  vous  ai  marqué 
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([lie  nous  avions  fait  de  quatre  à  cinq  mille  prisonniers  ;'■ 
maïs  je  puis  vous  assurer  que  cela  passe  6,000.  La  di-r 
vision  Rey  est  en  route  pour  sa  destination.  3e  vais  écrire 
a  Vérone,  et  je  pourrais  y  faire  passer  nue  et  même 
deux  "demi-brigades,  si  l'ennemi  voulait  y  pénétrer, 
somme  son  mouvement  de  la  colonne  qui  filait  de  Monte 
Pas  sel  lo  sur  la  direction  de  cette  ville  pourrait  le  faire 
soupçonner. 

La  colonne  du  général  Murât  est  arrivée  à  temps  der- 
rière l'ennemi  :  elle  a  produit  l'effet  auquel  :je  me  suis 
attendu.  Joubekt.  ■ 


;  -GniKl-Bologo™ ,  le  16  ni*»!-  u  5  (  16  îunltc  i;97  ). 

_  ,         ..  .  ■  .1 

-4u  général  Bonaparte. 

.  Le  ao.nivose  ou  trouva  à  Imolaun  écrit  qui  disait ,  en. 
voulant  designer  les  Français  et  les  troupes  papales  ; 
JiC  premier  gui  arrive  au  moulin  fait  moudre. 

I-c  a,5  du  mène  mois,  il  passa  à  Castel-Jiolognèse 
deux  députés,  Zappi  et  Mancanti ,  qui  se  rendaient  à 
Faenza ,  près  du  général  des  troupes  papales ,  qu'on  dit 
êlrc  le  licutcuant-marcchal  Colli ,  pour  lui  demander  des 
forces;  il  leur  répondit  ;  six  mille  Allemands  qui  vont 
s'embarquera  Anciine  viendront,  n'en  doutez  pas,  gar- 
der voire  ville,  et,  sur  lo  représentation  de  l'usage  de 
de  tes  secours,  le  général  envoya  aujourd'hui  600  hom- 
mes a  Imola,  100  de  cavalerie  et  5oo  d'infanterie.  On 
assure  qi«  demain  il  en  partira  encore  >a\rta  ni. 

Sous  nous  reposons  emiêncinont  Sur  tos  talem  et 
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sur  voire  courage,  -Nous  sommes  sans  canons,  nous  n'a- 
vons que  cinquante  soldats  ,  nous  sommes  emotii  es  d'en- 
nemis dont  le  nombre  augmente  choque  jour,  et,  s'ils 
entreprenaient  de  nous  attaquer ,  «pie  de  bons  citoyens 
deviendraient  les  victimes  de  la  fureur  des  prêtres  -! 
Veuilles  vous  rappeler  que  c'est  moi  qui  le  premier  vous 
priai,  à  Modène,  de  donner  la  libertés,  mon  pays-,  je 
mourrais  de  douleur  s'il  tombait  au  pouvoir  des des* 
potes.  ... 
Je  vous  souhaite  tous  les  succès  possibles. 

:      idtHX,  Éwaifî, 


"'  "IriSroii.-le  a6n>*a»*n  5  (  i5  jumet  i>gj  ). 
. .- 1  Au  général  Bonaparte. 

J'ai  parfaitement  suivi  vos  dispositions  pour  l'atta- 
que de  la  Corons,;,,  le  .  succès  a  été  au-delà  des  espé- 
rances :  trois  pièces  de  canon ,  quatre  ou  cinq  mille  pri- 
sonniers; Ahinzi  lui-même,  précipité  dans  les  radiers 
et  se  sauvant  comme  un  éclaireur  sur  PAdigc  et  sans  sol. 
(data  :  letest en  abrégé  le résultat .de  cette  affsiïe,  V 

ÏVous  avons  attaqué  sur  twis  colonnes:  le  général  Viàl 
êoromaiidajt  la  dniteLet  Hait  par  Saint-Marc  ;  le  géuf 
ral  commandait  le  centre  et  marchait  par  Pajcu  ;  l'adyti" 
■dsm-çénérai  Veaux  commanrlait  la  colonne  de  gauche 
#1  prévenait,  en  suivant  le  revers  de  Montebaido ,  l'cra- 
«em  i  à  la  Couronne.  Le  général  Rey  dirigeait  la  droite 
et  j'étais  Burla.gauobe.  La  résistance  a  iété  vigoureuse 
pendant  deux  heures;  mais  en  du  l'ardeur  de  nos  trou- 
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pes  l'a  emporté.'  L'ennemi  a  élë  acculé  à  l'échelle  de 
Brentin  :  il  a  été  obligé  de  se  rendre  ;  le  reste  fuit  sans 
aucun  ordre  surla  ueigc  ou  sur  l'Adige;etje  ne  doute  pas 
que  l'on  ne  m'en  ramène  beaucoup  dans  la  soirée.  Kous 
avons  une  soixantaine  d'officiers  supérieurs  ou  autres. 

J'écris  au  gênerai  de  se  rendre  à  Villa-Franca  :  j'y 
ferai  filer  ce  soir  toute  l'artillerie  et  la  cavalerie  qui  me 
sont  inutiles.  I  '„  ,  

L'ennemi ,  bien  persuadé  d'avoir  élë  battu ,  prend 
ses  précautions  en  faisant  filer  sur  le»  hauteurs  de  Monte- 
Fosieilo  une  colonne  de  i5oo  bommes  environ,  pour 
couvrir  sa  retraite  dans  le  Tyrol. 

Reste  'a  vous  faire  mon  rapport  des  officiers  qui  se 
sont  distingués ,  je  le  ferai  le  plus  tôt  possible. 


An  tjiiîfiirr-^tiJral  \  Mlan ,  le  8  ni 


Au  Birectoire  exécutif  '. 


Vous  trouverez  ci-joint  la  lettre  écrite  par  le  général 
Alvinzi  et, la  réponse  du  généra!  Berlhier  ;  en  consé- 
quence, le  héron  Vincent  et  Clarke  se  réunissent  à  Vi- 
cencc  le  i3  de  ce  mois. 

Mon  opinion  est  que  ,  quelque  chose  que  l'on  puisse 
stipuler  pour  le  statu  çuo  de  Mantoue  ,  l'exécution  em 
sera  toujours  impossible:  Si  l'empereur  cousent  à  con- 
clure l'armistice  sans  le  pape,  l'avantage  de  pouvoir  re- 
tirer 3o,ooo,ooo  est  hiver  de  l'Italie  et  de  pouvoir  en 
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donner  quinze  aux  armées  de  Sambre  et  Meuse  et  du 
Rhin,  est  une  considération  telle,  qu'elle  nous  permet 
d'ouvrir  la  campagne  prochaine  avec  avantage. 

Mais  si  l'empereur  veut  y  comprendre  le  pape,  l'ar- 
mistice nous  fera  perdre  Mantone,  l'argent  de  Rome, 
et  donnera  le  temps  au  pape  d'organiser  une  force  mi- 
litaire avec  des  officiers  autrichiens  :  cela  mettrait  toutes 
les  chances  contre  nous  la  campagne  prochaine. 

Bon  APÀllTE. 


Le  Directoire  exécutif  à  S.  M.  V empereur  et  roi. 

Le  directoire  exécutif  ne  saurait  présumer  que  Voire 
Majesté  voie  avec  indifférence'les  maux  qui  affligent 
l'Europe;  il  ne  peut  se  persuader  qu'elle  veuille  se  re- 
fuser à  saisir  l'espoir  qu'il  conçoit  et  qu'il  lui  offre  de 
mettre  enfin  un  terme  aux  calamités  d'une  guerre  si 
longue  et  si  désastreuse. 

Si  Votre  Majesté  considère  quels  ont  été  leyésultals 
des  campagnes  précédentes,  et  qu'elle  envisage  dans  l'a- 
venir ojn  elles  seraient  les  suites  probables  d'une  cam- 
pagne nouvelle,  elle  sera  portée  à  conclure  que,  dans 
la  supposition  la  plus  favorable  pour  elle,  les  succès  se- 
raient encore  au  moins  balancés ,  et  qu'après  beaucoup 
de  vicissitudes  et  d'alternatives  d'avantages  et  de  revers, 
l'état  des  choses  ne  serait  pas,  plus  décidé  qu'en  ce  mo- 
ment ,  puisque  la  situation  respective  des  deux  puis- 
sances ,  h  quelques  chaugemens  près  peut  -  être  dans  les 
limites  du  théâtre  de  la  guerre,  se  retrouverait  vrai- 
semblablement peu  différente  de  ce  qu'elle  est  aujour- 
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d'huï.  Le  sang  des  hommes  versé  de  neuseaU  et  l'épui- 
sement des  ressources  «raient  donc  le  seul  fruit  qu'elfe 
pourrait  recueillir  de  sa  tentative.  .  ■  i-  i 

Nous  ne  parlons  pas  de  l'iuuuence  que  pourraient 
avoir  les  allies  sur  le  résultat  de  cette  campagne ,  puis- 
que Votre  Majesté  sait  que  la  plupart  de  ceux  qui 
étaient  engagés  dans  la  Coalition  dut  embrassé  l'lieu> 
reux  et  sape  parti  de  la  neutralité.       :  n-  .  . 

Le  moment  est  donc  venu  où  il  ne  peut  y  avoir  aucun 
intérêt  réel  à  courir  de  nouvelles  chances  ,  où  une  rixe 
fatale  plus  long-temps  prolongée  serait  désormais  sans 
ohjet,  où,  quels  que  puissent  être  d'ailleurs  les  griefs 
réciproques  et  la  diversité  des  principes  politiques  ides 
deux  gouvernemens,  leurs  intérêts  coïncident  ■  en  «e 
point,  que  tout  les  presse  de  se  rapprocher  pour le  sou- 
lagement des  peuples  et  le  retour  de  la  paix- 

L«  directoire  exécutif  propose  donc.À  Votre  Majesté 
cette  poix  si  nécessaire;  il  l'invite  à  accélérer  de  touB 
ses  moyens  une  époque  si  désirée  et  si  importante  pour 
l'humanité  entière,  .  ' -<■  )■ 

Opeudaut  le  directoire  sent  qu'une  paiiaolide  et 
convenable  aux  deux  puissances  doit  être  le  résultat 
d'une  négociation  faite  avec  maturité ,  et  qui  >pour»jt 
entraîner des  lenteurs,  puisque  la  loyauté  exige  que* 
de  part  et  d'autre ,  les  puissances  alliées  sorent  engagées 
n  y  intervenir,  et  que  le.urs  intérêts  respectifs  soient 
stipulés ,  si  elles  le  désirent; 

Mais  (audra-t-il,  pendant  cet  intervalle, que  le  sang 
«onlinue  à  couler,  et  s'il  est  possible  d'en:  arrêter  L'cfV 
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fusion,  ne  devous-nous  pas  croire  que  Voire  Majesté 
s'empressera  d'en  adopter  le  moyen ,  surtout  s'il  peut 
être  admis  pur  les  deux  punies  belligérantes,  sans  nuire 
aux  intérêts  ni  même  aux  prétentions  d'aucune? 
,  Ce  moyen  existe,  c'est  celui  d'un  stutu  quo,  ou  d'un 
armistice  général  entre  elles. 

Cet  armistice  est  d'ant;irit  plus  nécessaire  que,  indé- 
pendamment de  ce  qu'il  fait  cesser  provisoirement  les 
hostilités  inutiles ,  et  diminue  l'exaspération  réciproque 
en  portant  l'espoir  dans  tous  les  cœurs,  il  réunit  l'avan- 
tage de  faciliter  et  de  hâter  les  conclusions  de  la  paix, 
par  la  suppression  des  hasards  et  des  événemens  qui , 
tantôt  favorables  et  laiilùt  contraires,  haussent  alterna- 
tivement les  prétentions  des  puissances  contractantes, 
font  varier  sans  cesse  la  négociation  et  en  éloignent  le 
résultat. 

Les  deux  propositions  que  le  directoire  exécutif  fait 
à  Votre  Majesté  sont  donc  celles-ci  : 

i°.  Suspension  d'armes  simultanée  sur  toutes  les  par- 
ties du  théâtre  de  lu  guerre,  entre  les  troupes  françaises 
et  les  troupes  autrichiennes; 

s".  Convocation  de  ministres  plénipotentiaires  pour 
traiter  de  la  paix  définitive  entre  les  deux  puissances  et 
leurs  alliés  respectifs ,  en  tant  que  ceux-ci  s'empresse- 
ront d'accéder  à  l'invitation  qui  leur  en  sera  faite,  t 

Déjà  une  négociation  est  entamée  en  ce  moment  entre 
le  gouvernement  français  et  l'un  de  vos  alliés  princi- 
paux ,  le  roi  de  la  Grande-Bretagne  .  et  la  démarche  que 
fait  aujourd'hui  prés  de  Votre  Majesté  le  directoire  exe- 
cutif, loin  d'être  opposée  à  ces  premières  ouvertures  i 
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est  une  manifestation  de  son  ardent  désir  d'en  accélérer 
l'effet,  de  presser  les  réunions  nécessaires,  et  surtout 
de  suspendre  dès  cet  instant  le  cours  des  malheurs  de  la 
guerre  entre  la  république  et  Votre  Majesté ,  en  pro- 
nonftnt  de  suite  sur  la  mesure  provisoire  et  importante 
de  rSinnistice  proposé. 

Nous  adressons  à  Votre  Majesté  les  présentes  propo- 
sitions par  un  envoyé  revêtu  de  notre  confiance  et  chargé 
d'instructions  et  de  pouvoirs  sufnsans  pour  statuer  sur- 
le-champ  ^  tant  sur  le  mode  d'armistice',  que  sur  le  lieu 
et  le  mode  de  réunion  des  plénipotentiaires. 

Barras  ,  président. 


Paris,  ]«4  bnmiiisin  5{l{  novembre  1796). 

Le  ministre  des  relations  extérieures  au  général 
Clarke. 

Le  peu  de  temps  qui  reste  jusqu'à  votre  départ,  In 
multitude  des  objets  que  nous  avons  à  traiter ,  ne  mt 
permettent  pas ,  ciiojcn  générai ,  de  les  discuter  avec 
les  détails  qu'exigerait  leur  importance.  Je  me  bornerai 
donc  à  indiquer  ceux  qui  concernent  les  relations  exté- 
rieures ,  et  sur  lesquels  il  importe  beaucoup  que  le  di- 
rectoire reçoive  de  vous  des  renseiguemens  précis.  Trou- 
vez bon  que  je  suive  votre  itinéraire. 

£e  Piémont.  Vous  verrez  sûrement  le  général  Keller- 
mann,  peut-être  les  commissaires  pour  la  démarcation 
des  limites  ;  entretenez-les  sur  l'importance  de  nous  mé- 
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nager  dans  la  chaîne  des  Alpes  tous  les  postes  rail îtaires. 
Le  traité  leur  donne  a  cet  égard  toutes  les  facilités  poî- 
sibles. 

Le  citoyen  Poussielgue  est  encore  à  Turin,  chargé 
de  suivre  les  négociations  que  le  général  Bonaparte  a  cru 
devoir  entamer  pour  une  alliance.  Ne  rien  presser  sur 
cela,  et  surtout  ne  point  promettre  des  cessions  de  ter- 
ritoire,  qui  formeraient  un  obstacle  peut-èire  insurmon- 
table à  fa  paix  ou  à  l'établissement  de  la  liberté  dans  la 
Lombardic.  Je  vous  prie  d'examiner,  autant  qu'il  vous 
sera  possible,  quelles  sont  les  dispositions,  à  notre  égard, 
du  roi  et  du  gouvernement  ;  s'il  est  possible,  sans  en 
veuir  à  une  alliance  difficile  à  conclure,  et  qui  peut-être 
'  nous  serait  plus  nuisible  qu'utile,  les  entre  tenir  dans  des 
dispositions  de  neutralité  ,  qui  uous  suffisent. 

Quanta  Milan,  Modène ,  Reggio,  Bologne  et  Ferrare, 
il  serait  bien  précieux  pour  le  directoire  et  pour  moi 
d'avoir  le  résultat  des  observations  sages  que  vous  seriez 
à  portée  de  faire. 

Ces  peuples  sont-ils  vraiment  mûrs  pour  la  liberté? 
Sont-ils  en  état  de  la  défendre  ou  seuls  ou  avec  noire 
appui?  Dans  ce  dernier  cas,  quel  serait  le  nombre  de 
nos  troupes  qu'ils  seraient  en  état  de  solder  ï  Quelles 
tout  leurs  dispositions  à  l'égard  de  la  maison  d'Autriche? 
Rentreraient-ils  sans  secousse  sous  son  joug ,  dans  le  cas 
où  la  paix  serait  à  ce  prix? 

Vous  connaissez  les  torts  réels  et  graves  de  Venise 
à  notre  égard.  Des  personnes  qui  connaissent  le  pays 
prétendent  que  tous  les  étais  de  terre-ferme,  principa- 
lement les  Blessans,  les  Bergamasques  et  les  Verouais , 
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sont  révoltés  de  l'orgueil  des  nobles  vénitiens,  et  dis- 
posés à  s'armer  pour  la  liberté.  Admis  dans  la  répu- 
blique lombarde  ou  devenus  ses  alliés,  ils  lui  donne- 
raient une  force  nouvelle.  Je  vous  demande  vos  observa- 
tions sur  les  obstacles  ou  les  facilités  que  peut  présenter 
l'exécution  de  ce  projet. 

Je  vous  eu  demanderai  également  sur  notre  position 
à  l'égard  du  pape  et  des  autres  puissances  d'Italie.  Vous 
ne  parcourrez  pas  leurs  étals ,  mais  vos  conférences  avec 
le  général  en  chef  et  ses  dignes  coopéraient  vous  met- 
tront a  portée  de  vous  en  former  une  idée  nette ,  et  j'at- 
tends de  votre  zèle  pour  le  bien  public  que  vous  vou- 
drez bien  me  la  communiquer. 

Je  vous  suppose  maintenant  arrivé  b  Vienne,  obser- 
vant tous  les  grands  personnages  qui  figurent  sur  ce 
théâtre ,  et  traçant  leurs  portraits  d'une  touche  aussi 
ferme  que  facile.  Votre  voyage  serait  suffisamment  utilo 
quand  il  n'aboutirait  qu'à  nous  faire  connaître  les  pas- 
sions qui  [es  animent  et  les  moyens  de  les  faire  tourner 
au  profit  de  la  république  et  de  l'humanité. 

Sans  être  spécialement  chargé  de  négocier  la  paix, 
vous  pourrez  la  préparer  dans  les  entretiens  que  vous 
aurez  avec  les  personnages  inHuens.  Mous  y  arriverions 
sans  contredit  beaucoup  plus  aisément,  si  nous  pou- 
vions offrir  b  l'Autriche  des  compensations  convenables. 
Ce  système  des  compensations  admet  une  multitude  do 
eombinaisons  que  vous  pourrez  effleurer  dans  vos  con- 
versations, afin  de  démêler  quelles  sont  celles  qui  plai- 
raient davantage.  Essayons  d'esquisser  les  principales  : 
,  i°.  Restituer  à  l'Autriche  ce  qu'elle  possédait  en  Ita- 
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lté  ;  lui  donner  en  Allemagne  l'évichc  de  Saltzbourg  ,  l'a 
prévoie  de  Bergstoldgaben ,  l'évèrhé  de  Passait,  à  l'ex- 
ception de  la  ville  de  ce  nom  ,  le  Haui-Palaiinat  jus- 
qu'à lu  Nnb;  dédommager  l'électeur  palatin  vers  le 
Rhin.  Voilà  sans  contredit  la  plus  facile,  cety  qui  plai- 
rait davantage  à  la  maison  d'Autriche  et  à  toute  l'Alle- 
magne ;  mais  elle  sacrifierait  nus  nouveaux  amis  eu 
llalîe;  elle  nous  priverait  des  avantages  que  nous  devons 
attendre  de  celte  belle  contrée  ,  si  nous  parvenons  à  lu 
soustraire  à  l'influence  auliicliieniie. 

a''.  Modifier  le  premier  projet,  en  substituant  aux 
états  de  Milan  partie  des  états  du  pape ,  la  Romagne , 
la  marche  d'Aneânc,  le  duché  d'Urbin,  transférer  le 
grand-duc  de  Toscane  à  Rome,  lui  donner  le  surplus 
îles  étals  du  pape  ,  lui  réserver  le  Sicnnois ,  consentir  à 
le  nommer  roi  de  Rome  ;  donner  Florence  au  duc  de- 
Parme,  ménager  un  échange  de  partie  de  ses  états  avec 
la  Sarrtaigne,  nous  réserver  111e  d'Elbe,  dont  le  roi  de 
Nnples  serait  dédommagé  par  Bcnevent,  Ponto-Corvo 
et  la  marche  de  Fermo;  nous  Taire  payer  en  Amérique 
de  ce  que  nous  laisserions  prendra  eu  Italie. 

3  .  Céder  a  l'Autriche  la  Bavière ,  le  Haul-Palatinat , 
Saltzbourg,  Passai!  et  autres  souverainetés  ecclésiasti- 
ques qui  y  sont  enclavées,  a  la  charge  par  ta  maison 
d'Autriche  de  renoncer  à  lout  ce  qu'elle  possède  au  midi 
de  la  chaîne  des  Alpes  et  dans  le  cercle  de  Souabc  ,  de 
dédommager  le  duc  de  Modifie  et  d'apanager  le  grand- 
duc  de  Toscane;  donner  à  l'électeur  palatin  les  élats 
du  pape ,  à  l'exception  de  la  marche  de  Fermo ,  de  Ge- 
iteveut ,  de  Ponte-Corvo ,  de  Bologne  et  de  Ferrarc  ;  y 


t 


4<>o  CORRESPONDANCE 

ajouter  le  Siemiois  ,  et  . lui  donner  le  titre  Je  roi  îles 
Ruinai  us.  Ce  projet  serait  liés  -  agréable  ù  l'Italie,  y 
mettrait  nos  intérêts  a  couvert,  mais  il  pourrait  déplaire 
à  l'Allemagne.  Le  moyen  de  le  faire  adopter  serait  de 
fournir  au  roi  de  Prusse  un  ample  dédommagement  :  lui 
satisfait ,  tout  le  reste  serait  réduit  au  silfiiice. 

4°.  A  la  maison  d'Autriche  ce  qui  lui  est  donné  au 
numéro  précédent:  traiter  le  grand-duc  et  les  étals 
d'Italie  comme  au  numéro  i  ;  faire  céder  à  l'électeur 
palatin  la  part  de  la  maison  d'Autriche  dans  la  Pologne, 
et  la  faire  servir  de  point  de  ralliement  pour  la  restau- 
ration de  cet  état  ;  conserver  au  roi  de  Prusse  la  plus 
grande  partie  de  ce  qu'il  en  a  acquis.  Il  est  bleu  douteux 
que  la  maison  d'Autriche  voulût  se  prêter  à  ce  projet  : 
son  alliance  avec  la  Russie,  sou  antipathie  pour  la  Prusse, 
paraissent  des  obstacles  insurmontables. 

Il  est  une  multitude  d'autres  combinaisons  que  vous 
formerez  beaucoup  mieux  que  moi  ;  celles-ci  pourraient 
suffire  pour  sonder  le  terrain  ,  mettre  les  ministres  et 
ceux  qui  les  entourent  dans  le  cas  de  s'expliquer  et  de 
développer  leurs  scutimeus  à  ct:t  égard. 

Le  point  capital  que  vous  chercherez  à  atteindre, 
c'est  de  persuader  à  l'Autriche  que,  malgré  l'avantage 
prétendu  que  lui  offre  l'Anglet terre  pour  des  compensa- 
tions, celle  dernière  puissance,  qui  a  des  intérêts  op- 
posés aux  sieus  ,  ne  peut  qu'en  Ir»  ver  la  marche  des  né- 
gociations; que  la  maison  d'Autriche  obtiendra  duvnu-. 
tage  et  plus  proinpieraenl  en  traitant  avec  la  république 
seule. 

A  votre  retour  de  Vienne,  vous  sereï  à  portée  de  voir 
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plusieurs  princes  d'Allrmapnc  et  leurs  ministres.  Ils 
sont  (-pou  van  les  de  l'ambition  de  lu  maison  d'A'il  riche, 

«lit  cherché  a  se  rapprocher  de  ta  république.  Ils  seront 
peut-cire  inquiets  sur  les  suites  de  la  proposition  d'ar- 
mistice, il  sera  facile  de  leur  faire  senlir  que  leur  iuicrëc 
même  le  commandait,  qu'il  leur  donne  le  temps  de  se 
réunir  et  de  comhiner  les  moyens  de  briser  le  joug  odieux 
qu'on  veut  leur  imposer,  qu'il  doune  le  temps  à  la  répu- 
blique de  rétablir  une  discipline  sévère  dans  ses  armées, 
et  de  préparer  les  moyens  d'une  attaque  plus  vigou- 
reuse que  les  précédentes,  et  qui  sera  la  dernière  s'ils 
veulent  la  seconder. 

Je  recommande,  citoyen  général,  h  voire  zèle  et  k 
votre  sagacité  les  objets  que  je  viens  d'indiquer,  ceui 
même  que  la  brièveté  du  temps  ne  m'a  pas  permis  de 
loucher,  bien  sûr  querieu  de  ce  qui  peut  intéresser 
notre  commune  patrie  ne  vous  échappera. 

Je  vous  remets  un  chiffre  pour  servir  à  la  correspou. 
Âance  intéressante  que  j'attends  de  vous. 

C.  Delacroix. 
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Extrait  des  registres  des  délibérations  du  directoire 
exécutif. 

Le  16  bmmairc  an  5  (  iG  nnvestbrc  i -$r,  ). 

(  Instructions  données  par  le  directoire  exécutif  de  h 
république  française  an  général  de  division  Henri 
Clarke ,  envoyé  extraordinaire  de  la  république  fran- 
çaise prés  la  cour  de  Vienne.) 

Le  directoire  de  la  république  française ,  voulant  ré- 
pondre au  vœu  général  de  l'Europe,  et  contribuer  au- 
tant qu'il  est  en  lui  k  arrêter  l'effusion  du  sang  des  peu- 
ples et  les  maux  qu'une  guerre  longue  et  ruineuse  en- 
traîne après  elle,  s'est  déterminé,  citoyen  général,  à 
vous  envoyer  près  de  5.  M.  l'empereur  et  roi  de  Hon- 
grie et  de  Bohème ,  à  l'effet  d'y  négocier,  au  nom  de  la 
république  française,  un  armistice  eutre  les  troupes  im- 
périales et  françaises,  tant  en  Allemagne  qu'en  Italie, 
et  à  faire  à  ce  prince  la  proposition  d'une  réunion  de 
ministres  plénipotentiaires,  pour  traiter  de  la  paix  gé- 
nérale. En  conséquence,  le  directoire  croit  devoir  vous 
tracer  par  la  présente  les  bases  d'après  lesquelles  il  veut 
que  la  négociation  soit  conduite,  et  sur  lesquelles  de- 
vront s'appuyer  essentiellement  les  démarches  que  vous 
aurez  à  faire  près  de  la  cour  impériale,  pour  parvenir  à 
un  résultat  heureux  pour  la  république  française. 

Le  premier  objet  de  la  mission  importante  que  le 
directoire  vous  confie  étant  la  conclusion  de  l'armistice, 
son  intention  est  que,  de  concert  avec  les  chargés  de 
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pouvoirs  de  S.  M.  impériale,  tous  cherché  h  déter- 
miner que  sa  durée  sera  la  plus  longue  possible,  ci,  dans 
tout  éiat  do  cause,  cei  armistice  ne  pourra ,  sous  quelque 
prétexte  que  ce  soit ,  être  rompu  avant  le  ,  ■'  prairial  (  ao 
mai  1797),  ou  même  le  messidor  (19  juin):  après 
l'expiration  de  ce  terme,  l'armistice  ne  devra  être  annnk- 
que  dans  le  cas  .le  la  cessation  des  négociations  qui  au- 
ront lieu  pour  la  pair ,  et  à  la  charge  pour  celle  des  par- 
tics  qui  voudra  recommencer  les  hostilités,  laquelle  re- 
prise d'hostilités  ne  pourra  avoir  lieu  que  dix  ou  quinze 
jours,  ou  môme  un  mois  après  quelle  auraétésigniliée. 

Quant  ai»  autres  conditions  de  cet  armistice,  elles 
devront  se  borner  a  assurer  le  statu  quo  dans  lequel  se 
trouvent  les  choses  au  moment  actuel,  et  le  désir  du 
directoire  est  qu'aucune  cession  d'avantages  remporlés 
par  la  valeur  républicaine,  soit  en  Allemagne,  soit  en 
Italie,  ne  puisse  avoir  lieu. 

Vous  êtes  en  conséquence  autorisé,  citoyen  général , 
a  résister  le  plus  long-temps  possible  à  toute  proposi- 
tion qui  pourrait  vous  être  faite,  tendant  à  obtenir  une 
cession  de  celte  espèce.  Vous  refuserez  absolument  toutes 
conditions  qui  pourraient  consenlir  l'évacuation  des  têtes 
de  pontdeDusseldorffetdeKehl,  et  vous  ne  stipuler 
celle  des  têtes  de  pont  de  R'euwied  et  de  Unningue 
que  dans  le  cas  d'une  absolue  nécessité,  et  en  obtenant 
que  les  troupes  autrichiennes  ne  pourront  point  sortir 
de  Mayenne,  et  l'évacuation  de  la  tête  de  pont  de  Man- 
heim  sur  la  rive  gauche  du  Hliiu. 

Si  la  place  de  Mautoue  n'était  pas  tombée  en  notre 
pouvoir  avant  votre  arrivée  à  Vienne,  son  blocus  et  la 
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situation  actuelle  de  sa  garnison  pourraient  élever  quel- 
ques obslacles  que  le  directoire  croit  facile  d'écarter, 
eu  ramenant  encore  les  choses,  à  cet  égard;  au  statu 
quo  demandé.  Il  vous  autorise  en  conséquence  à  stipu- 
ler que  l'empereur  pourra  faire  approvisionner  de  sub- 
sistances, jour  par  jour,  les  hommes  composant  la  gar- 
nison de  Mantoue  et  les  habitans  de  cette  ville,  au 
moyen  des  quantités  de  vivres  qui  seront  déterminées 
et  proportionnées  au  nombre  et  à  l'âge  des  individos 
que  celte  place  renfermera ,  et ,  à  cet  effet ,  il  devra  être 
préposé  deux  commissaires  français,  l'un  au-dedans, 
l'autre  su-dehors  de  la  place  ,  pour  constater  le  nombre 
des  hommes  à  nourrir  et  la  quantité  de  provisions  res- 
tantes ;  mais  il  ne  pourra  sortir  de  la  place  ni  y  'entrer 
aucun  individu  lli  effets  quelconques  ,  et  les  commis- 
saires français  devront  avoir  le  droit  de  surveiller  l'exé- 
cutinn  de  cette  disposition.  11  pourra  être  conclu  entre 
vous  et  les  chargés  de  pouvoirs  de  l'cmprreur  un  at- 
injigemcnt  [>ai  h  in»  i  ,  ■ 1  -i.i  ■  •  :i  nul  ce  qui  est  relatif  à 
Mantoue;  mais  la  stipu'ation  principale  du  maintien 
des  choses,  pour  ce  qui  a  rapport  a  cette  place,  dant 
l'état  où  elles  se  trouveront  ou  moment  rie  la  conclusion 
de  l'armistice,  devra  faire  partie  îles  conditions  de  cet 
armistice. 

Les  circonslanres  ,  ainsi  que  la  conduite  de  la  négo- 
ciation ,  pouvant  fane  admcitic  quelques  modification» 
a  ce  qui  vicut  d'être  dit  au  su|ei  de  la  garnison  de  Man- 
toue ,  nous  vous  donnons  pouvoir  de  les  discuter ,  de  les 
arrêter  définitivement,  eu  les  luisant  concourir,  autant 
que  possible  ,  avec  les  bases  que  le  directoire  a  établies 
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plus  haut,  et  avec  les  renseignemens  qne  vous  aura 
fournis  le  général  en  chef  de  l'armée  républicaine  en 
Italie.  Nous  tous  invitons  a  Vous  concerter  avec  lui 
tant  pour  ce  qui  pourra  èirespccibé  de  relatif  ù  lit  place 
de  Mantoue,  que  pour  la  détermination  des  limites  à 
établir,  entre  les  armées  française  et  autrichienne  en 
Italie.  Ce  général  en  chef  sero  tenu  de  vous  remettre 
des  notes  qui  feront  en  quelque  sorte  partie  de  vos  ins- 
tructions ,  et  !e  directoire  tous  engage  a  les  consulter  ; 
il  fixera  le  moment  de  votre  départ  de  l'Italie  pour 
Vienne,  d'après  la  situation  politique  et  militaire  des 
choses  dans  le  pays  où  il  commande.  •  .  :  ■>  ' 

Dans  le  cas  on  la  cour  de  Vienne  voudrait  imervenic 
pour  garantir  le  pape  coulre  les  efforts  que  noire  situa- 
tion a  son  égard  pourrait  nous  meure  en  état  de  tenter 
contre  lui ,  le  directoire  vous  autorise,  citoyen  général , 
ii  assurer  l'empereur  que  les  conditions  de  l'armistice 
conclu  avec  le  pape  seront  observées  de  notre  part  aussi 
Joug-temps  quelles  le  seront  par  le  pape  lui-même. 
Cette  assurance  pourra  même,  si  l'empereur  le  désire, 
fournir  le  texte  de  l'un  des  articles  de  l'armistice  général 
que  vous  éjes.appeié  à  arrêter  avec  la  cour,  de  Vienne. 

la  plus  authentique  le  désir. de  .contribuer,  par  tous  les 
niiiycns  qui  sont  en  son  pouvoir,  a  amener  une  paix 
générale,  qui  fixe  d'une  manière  invariable  les  .intérêts 
politiques  de  {'Europe,  et  assure  sa  tranquillité  et  son 
bonheur  futurs,  en  rétablissant  entre  les  puissances  un 
•équilibre  convenable  et  salutaire.  La  voix  de  l'humanité 
s'est  fait  entendre  :  partout  elle  réclame  fortement  que 
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l'on  s'occupe  généralement  de  ce  grand  objet:c'esl  pour 
y  parvenir  plus  sûrement  que  le  directoire  exécutif  s'est 
déterminé  à  demander  l'armistice  entre  l'Autriche  et  U 
république  française  ;  mais  comme  il  lui  importe  de  se- 
conder efficacement  ie  vœu  généra!  pour  la  paix  ,  et  de 
donner  les  preuves  les  plus  convaincantes  de  la  loyauté 
et  de  la  réalité  de  ses  intentions,  il  vous  charge  de  de- 
mander ,  en  son  nom ,  à  S.  M.  l'empereur,  roi  de  Hon- 
grie et  de  Rohême,  qu'il  soit  envoyé  sur-le-champ  soit 
à  Bïile ,  soit  à  Paris ,  île  la  part  de  l'Empereur  ,  un  ou 
plusieurs  plénipotentiaires ,  pour  traiter  de  la  paix  dé- 
finitive; de  sou  côté,  la  république  française  nommera 
également  des  plénipotentiaires  pour  le  même  objet ,  et 
si  Sa  Majesté,  mue  par  les  mêmes  sentîmens,  consentait 
à  celle  mesure,  il  conviendrait  d'arrêter,  avec  les  per- 
sonnes qu'elle  nommera  pour  négocier  avec  vous  ii  ce 
sujet,  que  les  alliés  respectifs  seront  invités  h  envoyer 
aussi  leurs  plénipotentiaires  à  liàlc,  ou  a  charger  de 
leurs  leitres  de  créance  ceux  des  plénipotentiaires  ap- 
pelés à  relie  réunion  ,  auxquels  ils  jugeront  ii  propos  de 
remettre  le  soin  de  leurs  intérêts. 

Telles  sont .  général ,  les  instructions  que  le  directoire 
vous  donne  en  vous  confiant  une  mission  honorable ,  et 
donl  le  résultai  scia  sans  doute  profitable  aux  intérêts 
générant  Je  l'Eut  ope  et  'a  ceux  de  la  république  en 
particulier.  IUïias  ,  président. 
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Pirii,lc  inniïose an  S  (  3o  âktmbit  1596), 

Le  ministre  des  relations  extérieures  au  général 

'Clarté."' 

J'ai  reçu ,  citoyen  général ,  les  lettres  que  vous  m'avez 
fait  l'honneur  de  m'écrire  :  je  me  ferai  un  devoir  et  un 
plaisir  de  mettre  sous  les  jeu*  du  directoire'  les  excel- 
lentes réflexions  qu'elles  contiennent.  Je  pense  comme 
vous  ,  que  notre  intérêt  et  une  saine  politique  deman- 
dent que  le  gouvernement  français  attende  encore  pour 
se  prononcer  sur  le  sort  du  nord  de  l'Italie  ;  qu'une  dé- 
cision prématurée  pourrait  former  un  grand  obstacle  a 
la  pair  ;  qu'un  peuple  aussi  dépourvu  d'énergie',  es- 
clave des  préjugés  les  plus  dégrsdans ,  soutiendrait 
assez  mal  le  rôle  de  peuple  libres  qu'il  sera  toujours 
temps  de  l'affranchir  absolument ,  ou  de  lui  assurer  une 
constitution  plus  heureuse  et  plus  libre,  au  moment  où 
nous  traiterons  de  la  paix  de  l'Italie.  Dans  mes  rela- 
tions avec  les  députés  de  Milan  ,  -je  ne  leur  ai  jamais 
rien  dit  qui  contrariât  ces  principes,  et  ce  que  vous 
me  marquez  me  conanne  plus  que  jamais  dans  la  réso- 
lution d'être  toujours  aussi  eiteonspect.  Si  ma  lettre 
vous  trouve  encore  à  Milan ,  vous  pouvez  démentir 
hautement  Savador.  Il  est  vrai  que  l'hiver  dernier  je 
l'avais  envoyé  dans  le  Milanez  pour  connaître  la  dispo- 
sition des  esprits  ,  les  foi-ces  de' nos  ennemis  ,  etc.;  mais 
cette  mission  a  cessé  aussitôt  que  Bonaparte  eut  franchi 
l'Apennin  ,  et ,  dès  auparavant ,  je  m'étais  bien  aperçu 
que  je  ne  pouvais  tirer  presque  aucun  parti  de  cet 
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homme ,  sur  lequel  on  ine  donna  à  peu  près ,  à  cette 
époque,  des  renseignemcns  très-peu  favorables.  Lors 
infime  qu'il  était  chargé  d'aller. à  la  découverte  ,  ma 
correspondance  avec  lui  était  à  peu  près  nulle  ;  depuis 
que  nous  sommes  maîtres  de  Milan ,  elle  l'a  été  en- 
tièrement. . 
.  Je  ne  serais  point  étonné  que  la  cour  de  Vienne  vous 
refusât  ,  ou  tout  au  moins  taqdit  beaucoup  à  vous  ex- 
pédier les  passefporls  nécessaire?,  tant  sont;serrés  et  forts 
les  nceuds.qui  la  lient  a  la  cour  de  Londres;  cepen- 
dant Lien  des  circonstances  pourront  se.  réunir  pour 
ébranler  son  orgue  il,  et.  la  fidélité  qu'elle  étale  pour  ses 
engagemens  :  la  descente  en  Irlande ,  dont  tout  jusqu'à 
présent  jron  os  fi  que  Je  succès  ;  la  mort  de  l'impératrice 
de  Russie,  les  dispositions  pacifiques  de  son  successeur, 
eou  penchant  pour  la  Prusse  ,  son  attachement  pour  le 
duc  , de.  "Vïutieinhcrg  ,  dont  l'agrandissement  dépend 
de  nous;  le  mécontentement  de  tous  les  princes  sécu- 
liers d'Allemagne  et  k  désir  qu'ils  ont  de  s'agrandir 
aux  dépens  des  princes  des  prêtres  ;  les  mçnaccs  de  la 
Porte  Otiomane  ,  qui  réclame  pour  nous  la  limite  du 
Rhin  ,  et  qui ,  comme,  me  Je.  marque  Auhcrt  Duhayet , 
fait  marcher  des  troupes  sur  le  Danube  pour  soutenir 
la  médiation  qu'elle  veut  interposer  entre  son  voisin 
qu'elle  n'aime  guère  ,,0t.ses  anciens  amis.  Ou  parle  aussi 
d'une  coalition  qui  doit  se  former  en  Allemagne  pour 
forcer  l'empereur  à  faire  la  paix  d'après  nos  principes. 
Le  général  DuLajet,  par  sa  .Jettre  du  19  brumaire ,  me 
marque  que  la  Por.te  a  intimé  d'un  Ion  ferme  et  décidé 
il  l'internoncc  ,  que  spu  intention,  en  intervenant  dans 


Inédite.  4*9 

le  traité  eDtre  l'empereur  et  la  république  ,  est  que , 
pour  préliminaire  il  cède  entièrement  et  sans,  restriction 
toute  la  rive  gauche  du  Rhin  conquise  ou  non  ,  en  éva- 
cuant de  suite  Mayence,  Casse!  et  dépendances  ;  que  , 
sur  sa  demande ,  la  Porte  a  ordonné  aux  pachas  de  Ro- 
mélie  et  de  Bosnie  d'envoyer  des  troupes  sur  différens 
points  des  froniières  d'Allemagne,  en  même  temps 
qu'elle  ferait  une  nouvelle  levée  d'hommes  près  de 
Belgrade  pour  en  accroître  la  garnison  ;  que  ce  service 
est  fait  très-ponctuellement ,  et  qu'il  ne  doute  pas  que , 
joint  à  la  déclaration  de  la  Porte,  il  ne  produise  une 
puissante  diversion.  Je  vous  devais  ces  détails  pour  votre 
gouverne ,  dans  la  mission  importante  dont  vous  êtes 
chargé. 

Je  réponds  à  votre  lettre  du  a8  frimaire.  Je  sens , 
comme  vous  ,  combien  il  importe  aux  intérêts  politiques 
de  la  république  de  ne  pas  abandonner  aux  sentiincns 
personnels  d'un  homme ,  ou  h  un  ennemi  plus  entre- 
prenant ,  un  secret  qui  peut  influer  sur  la  destinée  d'un 
de  nos  alliés  naturels  ;  mais  il  me  semble  que  vous  avez 
syen  plus  sûr  et  pins  facile  d'atteindre 
t  qu'il  fût  possible  de  déterminer 
. .  0  venir  en  France ,  son  arres- 
tation exécutée  ici  ferait  un  éclat  inévitable  et  pourrait 
entraîner  des  iuconvéniens  graves.  11  pourrait  concevoir 
des  soupçons ,  e£  trouver  des  moyens  de  nous  dérober 
ses  papiers.  Aujourd'hui  il  se  trouve  dans  un  pays  sou- 
mis au  gouvernement  militaire  :  à  peine  arrivé  de  Tos- 
cane, il  doit  être  dans  la  plus  enlière  sécurité;  ses 
papiers  doivent  être  sous  sa  main  ,  il  est  facile  de  s'en 
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emparer  en  le  faisant  arrêter  sous  le  moindre  prétexte. 
Dès  que  nous  serions  nantis  de  ses  papiers ,  la  liberté 
lui  serait  rendue.  Le  gouvernement  serait  en  possession 
d'un  grand  moyen  d'influence  sur  la  puissaneeque  ces 
papiers  intéressent;  la  détention  momentanée  du  comte 

de  M  ne  nous  compromettrait  en  rien ,  «  pourrait 

n'être  regardée  que  commme  une  méprise.  Voilà, général, 
comme  je  crois  que  cette  affaire  devrait  être  prise.  Au 
surplus  je  mettrai  votrelcltre  sous  les  yeux  du  directoire, 
qui  transmettra ,  s'il  le  juge  nécessaire ,  ses  ordres  au 
général  Baraguay  d'Hiliieis.  Ch.  Delacroix. 


Pniii,  le  18  nivo«  on  5  (j  joniirr  1  -g-  1. 

Le.  Directoire  exécutif  au  général  Cîarke. 

Sous  avons  reçu  ,  citoyen  général ,  vos  dépêches 
des  7  et  6  nivose. 

Le  parti  qu'a  pris  la  cour  de  Vienne  ,  d'établir  loin 
de  cette  capitale  le  lien  des  négociations,  indique 
peut-être  que  l'on  a  craint  de  vous  donner  accès  près 
de  l'empereur  ,  et  que  le  parti  ennemi  de  la  paix  pré- 
vaut encore  dans  son  cabinet.  Nous  attendons  néan- 
moins les  lumières  qui  doivent  rejaillir  de  vos  premières 
entrevues  avec  son  envoyé,  pour  nous  fixer  une  opi- 
nion que  nous  n'admettrions  qu'à  regret  ,  si  la  maison 
d'Autriche  joignait  en  ce  moment  aux  vues  ambitieuses 
qui  l'ont  toujours  caractérisée,  une  connaissance  exacte 
de  U  tendance  générale  de  l'Europe  vers  des  innova- 
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lions  politiques  plus  ou  moins  analogues  à  celles  que 
ia  France  a  éprouvées  ;  elle  sentirait  que  son  système 
de  prépondérance  ,  fondé  actuellement  sur  la  consti- 
tution germanique  ,  demande  un  autre  appui.  Cet  appui 
lui  est  offert  dans  le  plan  de  pacïficatïoo  que  nous  pin- 
posons,  et  les  circonstances  ne  peuvent  être  jamais  plus 
favorables  pour  le  frire  goùieraux  peuples  et  à  leurs 
gouvernemens  ,  et  assurer  la  durée  de  ses  e: 
n'avons,  au  reste,  rien  a  ajouter,  à  cet  é;, 
instructions,  jusqu'à  la  réception  de  vos  dépt 
Vicence. 

Quant  à  l'armistice  ,  nous  pensons  toujours  que  , 
s'il  ne  pouvait  être  que  de  courte  durée,  il  nous 
serait  désavantageux  ,  sa:)s  la  possession  de  Mantoue. 
La  détresse  où  doit  se  trouver  enfin  cette  place,  et 
la  crainte  que  témoigne  le  généial  Alvînzi  de  ne  pou- 
voir la  secourir,  nous  offrent  des  chances  favorables 
pour  attendre  sa. reddition. 

Il  est  vrai  que  le  fort  de  Kclh  est  dans  une  situation 
fâcheuse,  et  à  la  veille  de  nous  être  enlevé  ;  mais  le 
prince  Charles  avant  refusé  d'accepter  un  armistice  sur 
le  Rhin,  basé  sur  le  statu  f/no,  il  est  à  croire  qu'il 
poursuivra  son  siège  avec  opiniâtreté.  Toutes  ces  con- 
sidérations ajoutent  un  nouveau  poids  à  l'opinion  du 
général  en  chef  contre  une  suspension  d'armes  qui 
ne  nous  serait  d'aucun  avantage  sur  le  Rhin  ,  puisque 
le  sort  de  Kelh  sera  décidé  vraisemblablement  avant 
qu'on  y  puisse  profiter  de  ses  conditions,  et  qui  nous 
serait  funeste  en  Italie  si  Mantoue  n'était  pas  en  noire 
pouToir. 


4iï  CORRESPONDANCE 

A  l'égard  du  pape ,  il  ne  peut  être  compris  dans 


l'armistice  qu'au! 

nt  qu'il  _e 

sur-le-champ  les 

conditions  de  cel 

•  cuncl 

partie  uliéreinent 

avec  lui    avec  des 

dénomma 

eiuens 

onvenables  ;  mais 

sou  obstination, 

longe  e 

core ,  nous  offrira 

l'occasion  de  non 

s  déJoiuui 

js- mêmes  par  la 

for.*  des  armes  d 

ns  1  état  d 

léelis 

,  des  effets  de  sa 

mauvaise  foi. 
Les  secours  pui 

sans  que  n 

>us  fais< 

us  passer  en  Italie 

pris  en  coi 

sidérati 

m  dans  la  h  a  Lui  ce 

de  nos  droits  ei  de 

os  intérêts 

ux  de  l'empereur. 

Nous  comptons 

apprendre 

incessamment  le  résultat 

des  ouvertures  respectives  q 

i  doive 

it  avoir  lieu  le  i3 

P.  Bab 

kas  ,  président.  . 

Instruction  pour  le  général  de  division  Clarhe ,  envoyé 
extraordinaire  de  la  république  près  la  cour  de 
tienne.  ...  .  ... 

Le  directoire  executif  a  pris  communication  des  dé- 
pêches que  vous  lui  avez  adressées,  ainsi  qu'au  ministre 
des  relations  extérieures.  Il  approuve  ce  que  tous  avez 
lait  pour  tenir  une  porte  encore  ouverte  aux  négocia- 
tions ,  ei  dans  l'espoir  que  la  cour  de  Vienne  se  déter- 
minera à  les  entamer  ,  il  s'empresse  de  vous  envoyer  les 
pouvoirs  et  instructions  nécessaires  pour  les  conduire 
promptempnt  à  un  heureux  résultat.  .,, 

Le  directoire  approuve  le  refus  que  vous  avez, /ait 
de  consentir  à  un  armistice  partiel,  qui  n'eût  servi  qu'à 
nous  priver  des  avantages  de  notre  position  actuelleen. 
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ïtalie.  fii  l'Autriche  désire  sincèrement  la  paix  ,  le  rè- 
glement des  bases  sur  lesquelles  elle  doiL  s'asseoir,  et 
la  signature  lies  préliminaires  ne  présenteront  ni  plus 
de  longueurs  ni  plus  de  difficultés  que  n'en  tût  entraîné 
la  conclusion  de  l'armistice. 

Pour  vous  mettre  en  état  d'aller  en  avant ,  soit  avec 
M.Gberardini ,  soit  avec  tout  autre  ministre  ,  ou  agent 
<ie  l'empereur ,  le  directoire  va  vous  indiquer  les  con- 
ditions que  vous  êtes  autorisé  à  consentir  et  dont  il 
croit  ne  pouvoir  pas  se  départir. 

La  première  et  la  plus  essentielle  à  laquelle  le  di- 
rectoire est  lié  par  les  lois  existantes  ,  esi  la  cession  et 
abandon  à  faire  à  la  république  par  l'empereur  et  la  mai- 
son d'Autriche,  des  Pays-Bas  autrichiens  ,  du  duché  de 
Luierabourg  ,  et  de  tout  ce  qu'elle  possède  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin. 

Vous  n'ignorez  pas  quels  sont  les  motifs  qui  doivent 
lui  rendre  ce  sacrifice  moins  pénible.  Ces  pays  sont 
depuis  deux  siècles  une  source  de  guerres  sans  cesse 
renaissantes  entre  la  France  et  la  maison  d'Autriche , 
et  le  plus  grand  obstacle  qui  se  soit  opposé  à  la  sincé- 
rité de  leurs  communications  amicales.  La  restitution  de 
ses  états  en  Italie  lui  offrira  une  compensation  irès- 
avantageuse.  Elle  en  trouve  une  seconde  dans  les  pro- 
vinces les  plus  riches  de  la  Pologne  ,  qui ,  touchant  im- 
médiatement au  corps  de  ses  ancieus  états  ,  ont  ajouté 
h  sa  force ,  tandis  que  les  provinces  lointaines ,  dont  on 
lui  demande  le  sacrificej  ne  servaient  qu'à  les  épuiser 
jpar  les  guerres  fréquentes  qu'elles  entruîuaieni. 

JL*  seconde  courStfon  à  laquelle  le  directoire  tient 


4«4  CORRESPONDANCE 
également,  c'est  que  l'empereur,  tant  eu  celte  qualité 
que  comme  chef  de  la  maison  d'Autriche  ,  ne  s'oppose 
pas  a  ce  que  la  république  française  conserve  la  pro- 
priété et  souveraineté  des  pays  désignes  ci-dessus,  et 
de  tous  ceux  qui  ont  été  cédés  par  les  traités  actuel- 
lement existons  on  réunis  par  les  lois  el  la  constitu- 
tion ,  ainsi  que  de  tous  les  biens  territoriaux  dont  les 
princes  de  l'empire  germanique  y  jouissaient. 

Vous  n'ignorez  pas,  citoyen  ,  l'influence  irrésistible 
qu'exerce  l'empereur  sur  les  résolutions  de  la  diète  :  le 
consentement  de  l'un  et  de  l'autre  est  regardé  en  Alle- 
magne comme  nécessaire  pour  l'aliénation  des  pays  qui 
font  partie  de  l'empire  germanique.  Indépendamment 
des  possessions  autrichiennes,  les  lois  et  les  traités  ont 
réuni  au  territoire  de  la  république  plusieurs  territoires 
qui  faisaient  partie  de  l'empire  ,  tels  que  ie  Porentruy» 
le  Monthrlliard ,  l'évèché  de  Liège,  les  abbayes  de 
Stavelot  ei  Malmedy  ,  etc.  etc.  :  il  est  donc  nécessaire 
pour  faciliter  la  paix  à  conclure  avec  l'empire  germa- 
nique, que  l'empereur,  en  cette  qualité, conseuteà  leur 
réunion. 

Vous  demanderez  que  l'empereur  ne  s'oppose  pas  à 
ce  que  la  république  conserve  la  propriété  et  souve- 
raineté des  portions  de  territoires  dépendantes  de  l'ein- 
pire  germanique  qui  se  trouvent  enveloppées  de  plu- 
sieurs côtés  ,  ou  totalement  enclavées ,  soit  duns  les  an- 

nouvellement  réunis  ,  soit  dans  les  cessions  qui  ont  été 
faites  fi  la  république  par  des  traités.  Cette  clause  est 
nécessaire  pour  régulariser  la  ligne  des  IroiilLtres  ,  faci- 
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Hier  la  perception  des  Uroiis  de  douane ,  éviter  les 
difipmes  sanglantes  qu'entraîne  le  mélange  des  pays 
soumis  a  différentes  dominations. 

Si  les  déclarations  de  non  opposition  qui  font  l'objet 
des  articles  précédera  pouvaient  faire  quelques  difficul- 
tés pour  le  traité  patent ,  elles  pourraient  être  l'oLjet 
d'un  article  secret,  ainsi  que  celles  que  l'empereur 
fourrait  nous  demander  relu ti veinent  oui  indemnités 
qu'il  prétendrait  obtenir. 

Le  directoire  joint  aux  présentes  instructions  une 
ligne  de  frontières  conforme  a  ce  qui  vient  de  vous  être 
prescrit ,  vous  demanderez  fortement  qu'elle  soit  insé- 
rée dans  les  articles  préliminaires  que         êtes  _ 

visé  a  conclure.  Si  cependant  cela  entraînait  des  lon- 
gueur* et  des  difficultés  ,  ce  qui  u'est  pas  à  présumer  , 
vous  pourrez  vous  borner  à  la  clause  ci-dessus  exprimée, 
sauf  à  revenir  a  cette  démarcation  dans  le  traité  définitif. 

Par  divers  Huilés  conclus  avec  la  maison  palatine , 
le  baillage  de  Cuenuesheiui  doit  être  réuni  a  la  France  ; 
mais  sa  jouissance  avait  été  différée  jusqu'après  le  décès 
de  l'électeur  palatin. 

Vous  demanderez  que  l'empereur  ue  s'oppose  pas  à 
ce  que  la  république  jouisse  des  à  présent  de  la  totalité 
du  Iiaillage  de  Guennesheim. 

Si  la  personne  avec  laquelle  vous  traiterez  demandait 
pour  la  maison  d'Autriche  quelque  dédommagement 
sur  la  rive  droite  du  Rbin  ,  vous  éviterez  de  traiter  cet 
objet  autant  qu'il  vous  sera  possible;  cependant  vous 
pourrez  déclarer  ,  si  on  l'exige,  que  la  république  ne 
s'opposera  pas  aux  arraiigctncus  que  cette  maison  pour- 
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rail  prendre  avec  les  princes  de  l'empire,  dans  les 
pays  situés  sur  la  droite  du  Rhin  ;  mais  vous  dp  feras 
celle  déclaration  qu'autant  que  vous  ne  pourrez  I  évi- 
ter ,  que  l'on  en  fera  dépendre  la  conclusion  des 
préliminaires  ,  et  que  l'empereur  consentirai!  également 
à  ce  que  les  autres  princes  qui  se  trouvent  éprouver 
quelques  pertes  reçoivent  des  dédommagemens  con- 
venables. S'il  vous  est  possible  ,  vous  vous  en  tiendrez 
à  une  déclaration  verbale. 

Vous  n'ignorez  pas  que|,  par  le  traité  de  La  Haye  , 
nous  sommes  obligés  de  comprendre  la  république  ba- 
tave  dans  tous  les  traités  que  nous  concluons  :  il  est 
donc  indispensable  de  la  comprendre  dans  notre  traité 
avec  l'empereur  ,  comme  elle  a  été  comprise  dans  nos 
précédées  traités  de  paix. 

Vous  exigerez  aussi  que  l'empereur  consente  expres- 
Bcmentet  emploieses  bons  offices  pour  que  le  stathou- 
der  obtienne  en  Allemagne,  dans  les  pays  situés  sur 
la  rive  droite  du  Rhin ,  des  dédommagemens  conve- 
nables ;  mais  cet  article  pourra  être  secret  jusqu'à  la 
paix  définitive. 

Vous  stipulerez  expressément  que  la  république  fran- 
çaise continuera  à  occuper  et  jouir  sur  le  pied  actuel 
des  ponts  et  forteresses  dépendaus  de  l'empire  germa- 
nique qui  sont  actuellement  occupés  par  les  troupes 
françaises  jusqu'à  la  conclusion  définitive  de  la  paix 
avec  l'empire. 

Quant  à  l'évacuation  des  états  de  l'empereur  et  roi 
en  Italie  ,  le  directoire  vous  charge  de  vous  concertée 
avec  le  général  en  chef  Bonaparte  ,  auquel  il  s'en  rap. 
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porte  entièrement  pour  h  détermination  du  mode  et 
du  temps  de  cette  évacuation* 

L'occupation  que  nous  avons  faite  d'une  partie  de 
l' Allemagne  et  de  l'Italie,  a  dû  nécessairement  y  pro- 
pager l'amour  de  la  liberté.  Un  assez  grand  nombre 
d'habitaus  de  ces  pays  se  sont  prononcés  pour  nos  prin- 
cipes ;  ils  y  ont  été  eicités  par  notre  exemple ,  peut- 
être  même  par  des  invitations  directes  de  quelques 
agens  du  gouvernement  :  ce  n'est  pas  sans  doute  un 
motif  suffisant  de  compromettre  la  sûreté  et  les  intérêts  , 
de  la  république,  par  l'émancipation  des  pays  qu'ils 
habitent ,  et  où  tout  annonce  qu'ils  se  trouvent  en  mi- 
norité ;  mais  la  loyauté  républicaine  eiîgequ'ils  ne  soient 
pas  les  victimes  de  l'attachement  qu'ils  nous  ont  mon- 
tré ,  des  services  qu'ils  ont  pu  nous  rendre.  Vous  êtes 
donc  spécialement  chargé  de  stipuler  qu'aucun  individu 
des  parties  de  l'Allemagne  et  de  l'Italie  qui  ont  été  oc- 
cupées par  les  troupes  de  la  république  ne  pourra 
être  recherché  ,  ni  dans  sa  personne  ,  ni  dans  ses  pro- 
priétés ,  à  raison  de  ses  opinions  ou  actions  civiles  ,  po- 
litiques ,  militaires  ,  commerciales  pendant  la  présente 
guerre. 

Vous  stipulerez  la  cessation  de  toutes  les  hostilités 
aussitôt  la  ratification  des  préliminaires,  et  en  consé-> 
quence  la  maiu-levée  réciproque  ,  de  la  part  des  deux 
puissances  contractantes,  du  séquestre  qui  a  pu  être 
mis  par  chacune  d'elles  sur  les  biens  et  droits  apparte- 
nans  aux  sujets  de  l'autre,  ainsi  qu'aux  étabiissemens 
publics  situés  dans  leurs  territoires  respectifs.  La  ré- 
a.  37 
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publique  française  s'obligera  à  paver  tout  ce  qui  pourra 
être  dù  pour  renies  constituées  et  fonds  prêtés  par  le 
gouvernement  et  les  sujets  de  la  maison  d'Autriche 
résidant  dans  les  pays  de  sa  domination  et  le;  établis- 
semens  publics  qui  y  sont  situés  ;  et  réciproquement  la 
maison  d'Autriche  remplira  1b  même  obligation  envers 
le  gouvernement  français,  les  établisse  meus  et  les  ci- 
toyens domiciliés  dans  les  ilépartemens  de  la  république 
et  dans  les  territoires  nouvellement  réunis. 

Vous  observerez  que  toute  cette  négociation  doit  èlre 
traitée,  non  comme  traité  définitif ,  mais  comme  pré- 
liminaires de  paix  ,  qui  n'ont  pas  besoin  de  la  ratifi- 
cation du  corps  législatif,  et  que  le  directoire  est  auto- 
risé h  conclure  seul.  Vous  demander^,  en  conséquence, 
que  l'empereur  les  ratifie  dans  le  plus  bref  délai  possi- 
ble ,  que  vous  réglerez  de  concert  avec  son  agent.  Le 
directoire  les  ratifiera  réciproquement  dans  te  même  délai. 
Vous  accélérerez  la  ratification  autant  qu'il  sera  possible- 
Il  peut  arriver  que  l'empereur  ne  veuille  pas  traiter 
séparément  de  l'Angleterre:  vous  demanderez  qu'il  cou- 
sente  les  préliminaires  pour  la  paix  particulière , et  vous 
êtes  autorisé  à  accepter  la  médiation  de  l'empereur  pour 
notre  pujx  avec  l'Angleterre  ;  ce  qui  mettra  ce  prince  à 
couvert  de  tout  reproche  de  la  paçt  de  son  alliée. 

Voilà,  citoyen,  les  préliminaires  que  vous  propo- 
serez au  nom  du  directoire,  et  auxquels  vous  vous 
arrêterez  définitivement.  Vous  vous  écarterez  de  ln  mar- 
che routinière  des  négociations  ;  et  dès  le  moment  que 
vous  serez  assuré  que  la  personne  avec  laquelle  vous 
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aurez  h  traiter,  a  les  pouvoirs  nécessaires  pour  le  Taire, 
vous  les  lui  exposerez  franchement  et  lui  déclarerez  que 
le  directoire  ne  s'en  départira  pas. 

Vous  connaissez  l'objet  de  l'ambition  héréditaire  de 
1b  maison  d'Autriche  ,  la  Bavière  :  le  'directoire  ne 
doute  pas  qu'elle  ne  la  demande  pour  augmentation 
d'indemnités.  Vous  pourriez  laisser  entrevoir  que  le  di- 
rectoire ne  s'opposera  pas  a  celte  réunion  ,  moyennant 
des  arrangera  eu  s  convenables  en  faveur  de  la  républi- 
que et  de  ses  alliés;  ruais  vous  n'en  ferez  rien  enirer 
dans  les  préliminaires,  sauf  a  reprendre  cet  objet  lors 
de  la  conclusion  du  trailê  définitif. 

Telles  sont ,  citoyen,  les  instructions  que  le  direeloire 
peut  vous  donner  pour  la  négociation  que  vous  êtes 
chargé  de  chercher  à  ouvrir  ■  il  compte  sur  vos  lalcns 
et  sur  voire  dextérité  pour  développer  les  motifs  pro- 
pres a  faciliter  l'adoption  des  différentes  clauses,  et  sur 
votre  dévouement  aux  intérêts  de  la  république,  dont 
vous  avez  donné  des  preuves. 

Jl  est  possible  que  la  personne  avec  laijuclle  vous  au- 
rez a  négocier  vous  expose  ses  craintes  sue  la  publi- 
cité qui  jinurrait  èire  donnée  aux  actes  et  aux  pièces  de 
la  négociation  :  le  directoire  vous  au  loi  îse  à  la  tranquil- 
liser sur  ce  point ,  et  si  elle' vous  demande  r:>  presse  nient 
et  par  écrit  que  ces  pièces  soient  tenues  secrètes,  quand 
même  in  négociation  viendrait  a  échouer,  vous  pouvez 
en  prendre  l'engagement  formel,  bien  entend  il  qu'elleen 
prendra  un  semblable  au  noie  de  S.  M.  L)  le  directoire 
vous  prescrit  même  d'observer  le  plus  profond  secret  : 
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vous  concevez  que ,  si  le  bruit  de  l'évacuation  de  l'Italie 

venait  à  se  répandre  avec  quelque  apparence  Je  réalité , 

il  pourrait  en  résulter  pour  nous  les  plus  graves  incon- 

vénieus. 

Le  directoire  vous  charge  de  communiquer  ces  ins- 
tructions ou  général  Bonaparte,  de  vous  concerter  en- 
tièrement avec  lui  sur  la  négociation  ,  cl  de  ne  rien  pro- 
poser ni  faire  aucune  démarche  sans  qu'il  les  ait  trou- 
vées conformes  aui  intérêts  de  la  république  et  a  la  sû- 
reté de  son  armée.  B  a  ruas  ,  président. 

Trente  ,  le  i3  frimaire  M  5  (  i3  dwtmbre  ijgG). 

Au  général  on  cliçf  Bonaparte. 

Je  viens  de  recevoir  de  sa  majesté  l'empereur  des  or- 
dres relatifs  à  la  lettre  que  M.  le  général  de  division 
Glarke lui  a  adressée,  et  que  je  lui  ai  fait  passer  le  9  de 
ce  mois.  S.  M.  désirant  que  le  baron  de  Saint -Vincent, 
l'un  de  ses  adjudans-généraui,  puisse  s'aboucher  avec  le 
général  Clarke  et  puisse  s'expliquer  avec  lui  sur  différens 
objets  de  sa  lettre  à  S.  M.  J'ai  l'honneur  de  vous  prier, 
monsieur  le  général ,  de  me  faire  passer  uu  sauf-conduit 
pour  le  baron,  de  Vincent,  pour  lui,  son  aide-de-camp 
et  un  domestique,  pour  autant  que  cette  entrevue  se- 
rait consentie  et  pourrait  avoir  lieu.  Dans  ce  dernier  cas, 
je  proposerais  Vicence  comme  l'endroit  le  plus  à  portée 
des  deux,  armées,  ci  qui  d'ailleurs  n'est  occupé  à  poste 
fixe  par  aucune  d'elles.  Je  vous  prierais  aussi ,  monsieur 
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le  général,  de  me  faire  savoir  le  jour  où  monsieur  le  gé- 
néral ClavLe  pourra  se  rendre  dans  celle  -ville ,  afin  que 
le  baron  de  Saint-Viucent  puisse  régler  sa  marche  en 
conséquence. 
J'ai  l'honneur  d'être,  etc.  Arvim. 


Milan ,  la  6  oi«mc  m  5  (  iG  .licembre  i  Î9G  ). 

A  M.  le  général  baron  (ÛMvinzi,  commandant  l'ar- 
mée de  sa  majesté  l'empereur  en  Italie. 

J'ai  communiqué  au  général  de  division  CSarke  et  au 
général  en  chef  Bonaparte  votre  lettre  datée  de  Trente 
le  a3  novembre,  et  ;e  vous  fais  passer  une  lettre  du  gé- 
néral Clarke  pour  vous. 

Le  général  en  chef  Bonaparte  accepte  la  proposition 
que  vous  faites  de  Vicence  pour  le  lieu  où  s'abouche- 
ront M.  le  baron  de  Vincent  et  le  général  Clarke  :  en 
"conséquence,  j'ai  l'honneur  de  vous  prévenir  que  le  gé- 
néral Clnike  se  rendra  du  1 3  nivose  au  a  janvier  à  Vi- 
cence, où  pourra  également  se  rendre  M.  le  baron  de 
Vincent. 

Le  général  en  chef  Bonaparte  enverra  un  officier  de 
l'état-major  avec  uu  trompette  et  deut  hussards  le  ia 
nivose(  i"  janvier ),  à  Vicence,  pour  y  faire  préparer 
le  logement  du  général  Clarke,  et,  dès  le  même  jour, 
les  ordres  seront  donnés  au  commandant  de  l'avant-garde 
de  i'arméc  française  du  coté  de  Vicence  de  ne  pousser 
'  aucune  patrouille  dans  cette  ville  à  compter  de  miilî, 
et  que,  pendant  tout  le  temps  que  le  général  Ciorke  et 
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le  baron  Vincent  s'aboucheront,  les  avant-postes  de 
Tonnée  ne  pourront  s'approcher  au  plus  à  trois  milles 
de  Vicence  :  ces  mêmes  postes  seront  prévenus  douze 
heures  à  l'avance  du  moment  où  le  service  reprendra  sa 
inarche  ordinaire.  Si  vous  voulez  ,  monsieur  le  général 
en  chef,  ordonner  les  mêmes  dispositions ,  tout  se  trou- 

Jc  joins  ici  le -sauf-conduit  que  vous  demandez.  Je 
vous  prie  d'en  donner  également  un  pour  le  général 
Clarke,  un  aide-de-camp ,  un  secrélaire  de  légation  et 
deux  dum épiques,  ainsi  qu'un  second  pour  un  officier 
de  J'éiot-major ,  un  trompette  et  deux  hussards,  et  de 
les  faire  remettre  à  l'officier  porteur  de  cette  lettre. 

Vous  voudrez  bien  aussi  me  faire  connaître  votre  con- 
sentement aux  dispositions  dont  il  vient  d'être  question. 

Al.  Bertbjeh. 

iVbte  donnée  pur  le  général  Bonaparte  au  général 
divisionnaire  Clttrke. 

■  Manieur  est  bloqué  depuis  plusieurs  mois  :  il  y  a  au 
moins  dix  mille  malades'  qui  sont  sans  viande  et  sans 
mcJicaiiiens;  il  y  a  six  a  sept  mille  hommes  de  garni- 
sou  ,  qui  sont  à  la  demi- ration  de  pain ,  à  la  viande  de 
cheval  ei  sans  vin  ;  le  Lois  même  est  rare.  Il  y  avait  dans 
Mantoue  six  mille  tj'cvaux  de  cavalerie  et  trois  mille 
d'artillerie  :  ils  eu  tuent  cinquante  par  jour,  ils  en  ont 
salé  six  cents  ;  beaucoup  sont  nions  faute  de  fourrage  ;  il 
en  reste  encore  dix-huit  ccuts  de  cavalerie  qui  se  détrui- 
sent tous  les  jours  :  il  est  probable  que  dans  un  mois 
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Mantoue  sera  à  nous.  Pour  accélérer  cette  reddition ,  je 
fais  préparer  de  quoi  servir  irois  batteries  incendiaires, 
qui  commenceront  à  jouer  le  a5  de  ce  mois. 

L'armée,  qui  était  venue  avec  tant  deforces  nu  secours 
de  Mantoue*  est  battue  :  elle  pourra  être  renforcée  dans 
quinze  jours,  mais  i!  nous  arrive  des  secours;  d'ail- 
leurs le  général  Clarke  ne  peut  pas  entamer  ses  négocia- 
tions avant  douze  jours,  et  à  cette  époque,  si  la  cour 
de  Vienne  conclut  l'armistice,  c'est  que  l'on  ne  serait 
pas  daus  le  cas  de  se  présenter  avec  quelque  espoir  de 
succès.  Daus  le  cas  contraire  ,  la  cour  de  Vienne  atten- 
drait l'issue  de  ses  derniers  efforts  avant  de  rien  con- 
clure. 

Maîtres  de  Mantoue,  l'on  sera  trop  heureux  de  nous 
accorder  les  limites  du  Rhin. 

Home  u'est  point  en  armistice  avec  la  république 
française,  elle  est  eu  guerre  ;  elle  ne  veut  payer  aucune 
contribution  ,  la  prise  de  Manque  seule  peut  lui  faire 
changer  de  conduite. 

Nous  perdrions  dune  par  l'armistice  :  , 

1°.  Mantoue  jusqu'en  mai,  et ,  à  cette  époque,  nous 
le  trouverions  parfaitement  approvisionné,  quelque  ar- 
gemeut  que  l'on  fasse;  m  les  chaleurs  le  rendraient  im- 
prenable à  la  fin  de  l'armistice. 

a0.  Nous  perdrions  l'argent  de  Rome  ,  que  nous  lift 
pouvons  avoir  sans  Mantoue  :  l'état  de  l'église  est  inabor- 
dable eu  été. 

3°-  L'empereur,  étant  pins  près,  ayant  plus  de  moyens 
de  recruter,  aura  en  niai  une  année  plus  tinnibmise 
qui;  la  uôlie;  car,  quelque  chose  tjtic  l'on  lasse  ,  dès  que 
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tira  plus  ,. tout  le  monde 


.  Dix 


Ki 


pas  ci 
lie  ai 


du  bien  à  l'armée  d'Italie , 
trois  mois  la  perdront. 

4°.  La  Lombardie  est  épuisée  :  nous  ne  pouvons  nour- 
rir  Tannée  d'Idée  qu'avec  l'argent  d  u  pape  ou  de  Tries  te. 
mus  trouverons  très-embarrassés  à  l'ouverture  de 
page  qui  suivrait  l'armistice. 
Maîtres  de  Manions  ,  l'on  sera  dans  le  cas  de  ne 
tnprendre  le  pape  dans  l'armistice;  l'armée  d 'lui- 
ra une  telle  prépondérance  que  l'on  se  trouvera 
heureux  a  Vienne  de  pouvoir  la  paralyser  pendant  quel- 
ques mois. 

6".  Si,  après  l'armistice,  on  doit' recommencer  une 
nouvelle  compagne  ,  l'armistice  nous  sera  très-préjudi- 
ciable; si  l'armistice  doit  être  le  préliminaire  de  la 
paix  ,  il  ne  faut  le  faire  qu'après  la  prise  de  Mantoue  : 
il  y  aura  le  double  de  chance  pour  qu'il  soit  bon  et 
proiùiible. 

Conclure  l'armistice  actuellement ,  c'est  s'oter  les 
moyens  et  les  probabilités  de  faire  une  bonne  paix  dans 
un  mois'. 

Totii  se  résume  à  attendre  ia  prise  de  Mantoue,  à 
renforcer  cette  armée  de  tous  les  moyens  possibles ,  afin 
d'avoir  de  l'argent  pour  la  compagne  prochaine,  Don- 
seulemeni  pour  l'Italie,  mois  même  pour  le  Rhin,  et 
me  offensive  si  déterminée  et 
',  que  la  paix  se  conclue 
honneur  et  profit. 
d'Italie  de  20,000  houi- 
l'on  nous  annonce  du 
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Rhin ,  et  de  i 5oo  hommes  de  cavalerie ,  l'on  peut  pro- 

du  Rhin  et  de  Sombre  et  Meuse  ,  cl  obliger  l'empereur 
■  tourner  tous  ses  efforts  du  côté  du  Frioul. 

Bo.nih-aute. 


Note  remise  au  général  enclief  Bonaparte, 

On  a  l'espoir  de  voir  bientôt  tomher  Mantouc  en 
noire  pouvoir;  mais,  selon  les  probabilités,  l'époque  de 
sa  reddition  ne  peut  avoir  lieu  avant  un  mois ,  et  on 
ne  me  dissimule  même  pas  qu'on  sera  peut-être  force 
d'en  fiiïre  le  siège  en  janvier.  On  doit ,  il  est  vrai ,  bom- 
barder Manloue  le  a5  frimaire;  maison  paraît  être 
loin  d'être  certain  que  ce  bombardement  force  Wurmser 
à  capituler  sur-le-champ. 

Manloue  pris  ,  nous  sommes ,  ajoute-t-on  ,  maîtres 
absolus  de  l'Italie  ;  mais,  avant  de  prendre  celte  place, 
nous  avons  encore  quelques  chances  à  courir  :  déjà  elle 
a  été  débloquée  une  fois ,  elle"  vient  d'être  sur  le  point 
de  l'être  de  nouveau  ,  et  nous*  avons  été  à  deux  doigts  de 
perdie  une  partie  de  nos  conquêtes  en  Italie.  frt\ 

L'armistice  nous  assurera  la  tranquille  possession  de 
ce  pays  pendant  six  mois,  ainsi  que  la  possibilité  de 
nous  y  faire  des  amis  intéressons  qui  s'armeront  pour 
notre  cause. 

L'opinion  attache  ,  avec  raison ,  un  cran  J  prix  ;>  la 
irise  de  Manloue,  mais  pour  en  attendre  le  wnnie,  i  , 
nevons-noiis  continuer  une  campagne  d'hiirr  qui1  i.  S 
•oUats  du  Rhin  refuseraient  de  faire  ?  Je  suis  pour  la 
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négative,  et  puisque,  en  ne  faisant  partager  le  bienfait 
de  l'armistice  qu'aux  armées  de  Rhin  et  Moselle  et  de 
Satubre  et  Meuse ,  on  permettrait  évidemment  aux  en- 
nemis de  diriger  toutes  leurs  forces  contre  celle  d'il alie, 
et  qu'ils  auraient  même  la  presque  certitude  d'arriver 
avant  la  prise  de  Mantoue ,  je  crois  qu'il  est  inutile  de 
conclure  l'armistice  en  maintenant  le  italu  quo  actuel. 

Quelle  est  d'ailleurs  noue  position  au  moment  où 
j'écris? 

La  lassitude  de  la  guerre  se  fait  sentir  dans  toutes  les 
parties  de  l'intérieur  de  la  république.  Le  peuple  sou- 
haite ardemment  la  paix  ,  les  armées  murmurent  haute- 
ment de  ce  qu'elle  n'est  point  faite;  celle  d'Italie,  et 
ses  plus  braves  mêmes,  eu  parlent  et  la  désirent.  Le 
corps  législatif  la  vent ,  il  la  commande  pour  ainsi  dire, 
n'importe  à  quelles  conditions,  et  ses  refus  prolongés 
de  faire  fournir  au  directoire  des  fonds  pour  conti- 
nuer la  guerre ,  en  sont  la  preuve.  Vos  finances  sont 
nulles;  l'agriculture  réclame,  ou  séduit ,  ou  rappelle  les 
bras  qu'elle  avait  envoyés  pour  la  proléger  à  l'extérieur; 
la  guerre  aurait ,  chaque  pour,  une  immuralité  presque 
universelle  ,  qui  pourrait ,  par  la  suite ,  renverser  la  ré- 
publique ;  Rii  fin  tous  les  partis,  barassés,  veulent  la  fin 
de  la  révolution ,  et  si  notre  état  de  misère  intérieure  se 
prolonge,  le  peuple  fatigué,  ne  trouvant  pas  le  bien 
dans  ce  qui  est ,  voudra  le  chercher  dans  un  nuire  ordre 
de  choses ,  qui  fera  naître  et  recommencer  de  nouvelles 
révolutions ,  et  nous  aurons ,  pendant  vingt  ou  trenie 
ans  ,  tous  les  fléaux  que  ces  secousses  amènent. 

Pendant  cet  hiver,  soit  qu'où  se  balle,  soit  quoi 
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reste  indécis,  une  grande  partie  de  nos  soldats  rentrera 
dans  ses  foyers,  dont  rien  ne  pourra  les  faire  sortir: 
car  faute  d'argent ,  nous  n'avons  ni  police  intérieure,  ni 
gendarmerie,  et  nos  autorités  constituées  sont  loin 
d'être  toutes  pures  ci  à  l'abri  de  la  séduction.  Il  faut 
donc  la  paix,  el,  pour  retrouver  l'enthousiasme  qui  nous 
a  fait  vaincre,  il  f;iut  que  nos  ennemis  éloignent  sa  con- 
clusion ,  et  qu'il  n'y  ail  personne  eu  Frauce  qui  ne  soit 
convaincu  que  le  gouvernement  a  voulu  une  paix  rai- 
sonnable, et  qu'elle  a  été  rejetée  par  l'ambition  ou  par 
la  Laine  de  nos  principes. 

Le  iiiomenl  de  parler  de  paix ,  c'est  te  moment  actuel  ; 
celui  où  l'armé  d'Italie  vient  de  battre  ses  ennemis,  celui 
surtout  où  la  lassitude  d'une  campagne  extrêmement 
■clive s'est  fait  sentir  dans  toute  l'Allemagne  ,  celui  où 
l'Angleterre  doit  paraître  a  ses  alliés  n'avoir  agi  que 
pour  elle-nn-me,  e(  les  avoir  joués  en  voulant  nous 
jouer  nous-mêmes  par  des  ouvertures  de  négociation» 
pleines  de  mauvaise  foi  et  de  réticences.  C'est  un  mal- 
Leur  ,  sans  doute  ,  de  n'avoir  pas  Maninuc;  mais  si  noua 
concluons  l'armistice,  ne  sera-ce  pas  comme  si  nous  avions 
conclu  la  paix ,  puisque  le  gouvernement  n'aura  qu'a  se 
résoudre  a  ne  jamais  rompre  cet  armistice  pour  tourner 
contre  l'empereur  le  cri  de  toute  l'Europe,  s'il  recom- 
mence les  hostilités?  Par  cet  armistice,  nous  restons  pos- 
sesseurs de  l'Italie ,  au  moins  jusqu'à  la  paix ,  ou  nous 
ne  giierroyerons  qu'avec  l'assentiment  de  tous  les  peu- 
ples. Déjà  l'obstination  de  l'empereur  fuit  pressentir 
la  formation  d'une  neutralité  armée  en  Allemagne, 
qu'il  est  de  son  intérêt  de  prévenir. 
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Pourrait -il  songer  à  nous  faire  reprendre  les  armes 

omnroe  il  l'a  Tait  au  commencement  de  celle  campagne, 
sans  s'exposer  ans  plus  grands  dangers?  Noire  situation 
militaire  en  Allemagne  nous  donne  des  moyens  certains 
d'offensî\e  pour  la  ptoihaine,  lorsque  nous  serons  un 
peu  réorganisés;  et  ne  serons-nous  pas  menuraus  pnur 
l' Autriche  quand  l'armée  d'Italie  aura  reçu  h,  renforts 
qu'elle  uilcud,  et  cen\  que  le  directoire  exécutif  peut 
encore  lui  envoyer?  Mantouc,  il  est  vrai,  ne  sera  pas 
encore  pris  ;  mais,  quelque  abus  que  l'on  puisse  sup- 
poser dans  la  surveillance  qu'il  faudia  établir  pour  n'y 
pas  laisser  entrer  de  vivres ,  il  ne  pourra  être  tel  quo 
cette  place  puisse  obtenir  des  -ipprovisionnemens  pour 
deux  mois,  au-delà  de  ce  qu'elle  aura  au  commence- 
ment de  la  conclusion  de  la  suspension  d'armes.  Il  fau- 
dra ,  dit  -  on ,  s'attendre  à  voir  20,000  hommes  entrer 
dans  les  hôpitaux  .  niais  ces  ?o,nno  hommes,  on  les  aura 


acquis  en  pari 


laladcs 


nrmlslice,  et  de  plus  la  garnison  de  Manioue, 
obligée  d'batiiter  cette  place  pendant  ce  temps,  aura 
certainement ,  au  moment  du  blocus,  des  malados  dans 
une  proportion  double  du  nôtres.  La  bravoure  de  l'ar- 
mée d'Italie  et  les  lalens  des  généraux  qui  la  comman- 
dent ,  sont  encore  des  garaus  de  nos  succès  pendant  la 
campagne  prochaine ,  et  ai  la  neutralité  armée  de  l'Al- 
lemagne nous  plaçait  pendant  ce  temps  en  défensive  sur 
le  Rhin  ,  il  est  facile  de  sentir  combien  la  réunion  de 
tous  uns  moyens  à  l'année  d'Italie ,  mieux  administrée  , 
lui  donnerait  de  chances  de  vaincre  el  d'entamer  une  of- 
fensive brillante.  On  peut  toutefois,  sans  calomnier  son 
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courage,  songer  que,  si  l'armistice  n'est  pas  bientôt 
conclu,  Mantoue  peut  être  débloqué:  car  les  calculs 
militaires  les  mieux  établis  sont  souvent  renverses  par 
les  causes  les  plus  légères.  La  perte  d'une  partie  de 
l'Italie  et  celle  des  amis  que  nous  y  avons,  seraient  la 
suite  de  ce  succès  de  nos  ennemis. 

On  paraît  croire  que,  dans  quinze  jours,  nous  pou- 
vons être  attaqués.  Si  les  Autrichiens  étaient  heureux, 
leur  marche  serait  soudainement  arrêtée  par  l'effet  de 
l'armistice,  dans  le  cas  où  la  cour  de  Vienne  aurait  cru 
devoir  le  consentir  ;  et  alors  cet  armistice  deviendrait 
précieux  pour  nous.  A  mon  avis  ,  dans  le  mouvement 
actuel,  les  chances  semblent  être  incertaines,  et  il  est 
impossible  de  déterminer  de  quel  côté  penchera  la  ba- 
lance. La  cour  de  Vienne  pensera  peut-être  que  ,  avant 
de  débloquer  Mantoue,  elle  court  le  risque  de  perdre 
une  nouvelle  armée  ,  dont  les  débris  seraient  vivement 
poursuivis,  et,  eùl-clle  l'envie  d'attaquer  au  moment 
où  il  seia  question  d'armistice ,  ce  danger  peut  la  rete- 
nir et  lui  en  faire  signer  les  conditions,  quelque  grandes 
que  soient  les  espérances  sur  lesquelles  les  événemens  lui 
ont  appris  à  ne  pas  trop  compter.  Au  surplus  ,  l'Alle- 
magne, fatiguée,  veut  la  paix  comme  nous.  Nos  pre- 
mières ressources  sont  dans  notre  courage,  et,  je  n'hésite 
pas  à  le  dire,  dans  nos  lalens;  les  siennes  résident  en 
partie  dans  la  régularité  de  ses  administrations  et  dans 
l'emploi  utile  qu'elle  fait  de  ses  finances.  11  faut  mettre 
fin  à  une  lutte  si  longue.  Nous  sommes  vainqueurs ,  les 
conditions  de  la  paix  ne  peuvent  qu  eue  honorables 
pour  nous.  Les  événemens  peuvent  changer  cette  heu- 
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reuse  situation. Chargé  de  parler  de  pain,  je  n'oublierai 

jamais  ce  qu'exigent  la  dignité  nationale  et  la  raison. 

Serkms-iious  arrêtés  par  l'envie  de  conquérir  Rotue? 
Quelque  glorieux  que  soit  cet  avantage,  j'ose  dire  qu'il 
ne  serait  que  momentané.  Nous  avons  manqué  notre 
révolution  de  religion.  On  est  redevenu  catholique  ro- 
main en  France,  et  nous  eu  sommés  peut-être  ou  point 
d'avoir  besoin  du  pape  lui  -  même  pour  faire  seconder  ehcï 
nous  la  rérolution  par  les  prêtres,  et  par  conséquent 
par  les  campagnes  qu'ils  sont  parvenus  à  gouverner  de 
nouveau. 

Si  on  eût  pu  ^anéantir  le  pape  il  y  a  trois  ans ,  n'eût 
été  régénérer  l'Europe  :  le  terrasser  au  moment  actuel, 
n'est-ce  pas  s'exposer  à  séparer  à  jamais  de  notre  gou- 
vernement unef'oulede  Français  soumis  au  pape  et  qu'il 
peut  se  rallier  ?  Je  crois  fermement  qu'il  est  de  l'intérêt  de 
presque  tous  les  étals  de  rendre  sa  puissance,  encore 
colossale ,  absolument  nulle  ;  mais  les  préjugés  des  rois 
et  des  peuples  combattent  cet  intérêt.  Il  faut  trente 
ans  de  liberté  de  la  presse  en  Italie  et  en  France  pour 
Amener  ce  moment  oi  abaliie  la  puissance  spirituelle  de 
l'évêqucde  Home.  L'Espagne  ,  ÎVnples,  la  Sardaigne  et 
toute  l'Italie  se  réuniraient  à  nos  ennemis,  devenus  irré- 
conciliables, et  ne  nous  pardonneraient  jamais  d'avoir 
détruit  une  puissance  qui  les  subjugue  et  qui  les  gêne , 
ruais  que  l'autorité  du  temps  et  celle  de  la  déraison, 
enseignée  par  principe  ,  leur  font  respecter  et  chérir. 

Manquerait-il  à  la  gloire  de  Bonaparte  'de  conquérir 
Borne?  Non  sans  doute,  puisque  cette  conquête  s'est 
faite  et  a  été  consolidée  le  jour  où  l'armistice ,  qui  nous 
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en  livrait  les  chefs-d'œuvre,  les  richesses,  et  qui  en  sé- 
parait les  peuples  de  Bologne,  de  Ferrare,  etc.,  a  été 
signé.  Faire  exécuter  les  conditions  de  cet  armistice  et 
le  comprendre  dans  l'armistice  général ,  devient  néces- 
saire ,  et  c'est  l'intention  du  directoire  exécutif  :  ce  qui 
répond  à  tout. 

Je  prie  le  général  Bonaparte  de  vouloir  bien  me  re- 
mettre quelques  notes  sur  le  meilleur  arrangement  à  faire 
pour  Mantuue,  et  sur  les  limitesk  tracer  pour  les  armées 
françaiseset  autrichiennes  du  coté  du  Frinul  et  du  Tyroî, 
ainsi  que  pour  celles  que  nous  devrons  respecter  du  côté 
du  pape. 

Il  m'obligera  d'y  joindre  la  copie  signée  de  lui ,  de 
l'ordre  du  pape ,  qui  concerne  AncGiu:.  Clabki:. 

Note  remise  au  général  Clarhe  par  le  général 
Bonaparte. 

Après  y  avoir  songé  bng-temps ,  je  ne  vois  pas  de 
condition  raisonnable  que  l'on  puisse  établir  pour  le 
statit  anode  Mnntouc. 

Il  y  a  trois  choses  : 

i°.  Les  fourrages  pour  la  cavalerie  ; 

•>'.  Les  vivres  pour  là  garnison  et  les  habitans  ; 

3".  Les  remèdes  pour  les  malades. 

Quelque  chose  que  i'ot>  fasse. et  que  l'on  établisse, 
nous  verrons  nous  échapper  Mantoue,  si  l'on  conclut 
l'armistice  avant  la  prise  de  cette  place ,  et  sans  cette 
pluce  nous  n'obtiendrons  pas  de  paix  raisonnable. 

Je  le  repèle,  l'armistice,  soit  qu'on  te  considère 
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comme  les  préliminaires  de  lu  paix,  soit  comme  devant 
nous  servir  pour  les  préparatifs  de  la  campagne  pro- 
chaine, sera  utile  et  conforme  aux  intérêts  delà  répu- 
blique lorsque  nous  aurons  Mantoue  ;  je  croîs  qu'il  n'y  a 
qu'un  moyen  de  retarder  la  paix  de  l'Europe  ;  c'est  de 
conclure  un  armistice  sans  avoir  Mantoue,  c'est  un, 
sùr.moyen  de  faire  une  nouvelle  campagne  pour  le  suc- 
cès de  laquelle  on  aura  rendu  nuls  tous  les  succès  obte- 
nus daus  celle-ci.  Que  l'on  n'oublie  pas  qu'une  démar- 
che prématurée  en  ce  genre  peut  tout  perdre  ! 
Les  limites  que  l'on  devrait  désigner  sont: 
Les  troupes  impériales  ne  pourraient  pas  passer  la 
Brenta ; 

Les  troupes  françaises,  l'Adigc. 

Du  côté  du  nord  ,  les  troupes  impériales  ne  pourront 
passer  Alla,  Mori,  Torbole,  Tbion  jusqu'à  Lodrone, 
sans  pouvoir  de  ce  côté  entrer  dans  les  états  vénitiens  ; 

Les  troupes  françaises,  la  CUiusa,  Rivoli,  Torri , 
Salo ,  Brescia ,  Oergaine. 

Le  reste  de  l'Italie,  soit  qu'il  ait  appartenu  à  l'empe- 
reur, soit  au  duc  de  Modène  ou  à  l'archiduchesse  de 
Milan ,  demeurerait  in  statu  quo. 

Bologne,  Fcrrarc,  Ancône  in  statu  quo,  confor- 
mément h  l'exécution  de  1  arroisiice  avec  le  pape  ;  mais 
comme  l'armistice  doit  être  exécuté  en  thermidor  et  en 
brumaire,  et  que  cette  époque  est  passée ,  ou  pourra 
lui  accorder  uo  mois,  au  plus  ,  à  compter  du  jour  où  se 
siguera  le  traité.  Bonaparte. 
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Depuis  la  bataille  de  Rivoli  jusqu'après  les  prélimi- 
naires de  Léoben. 


An  qnartiir-gcatru!  1  Virone,  h  i"  plnrioieioS 
fiojamkrijg,). 

.         Au  Directoire  exécutif, 

"Vous  trouverez  cî- joint,  citoyens  directeurs,  des  let- 
tres interceptées,  qui  sont  extrêmement  intéressantes  , 
en  ce  que  vous  y  verrez  l'opiniâtre  mauvaise  Toi  de  la 
rour  de  Rome ,  et  le  refus  que  parait  faire  le  cabinet 
de  Vienne  d'accepter  l'alliance  de  Rome  ;  ce  qui  ne  peut 
provenir  que  du  désir  qu'il  peut  avoir  de  ne  pas'mettre 
d'entraves  à  la  paix  générale. 

J'ai  fait  imprimer  ces  lettres  dans  les  gazettes  de 
Bologne  et  de  Milan,  afin  de  convaincre  toute  l'Italie 
de  L'imbécHle  radotage  de  ces  vieux  cardinaux.  ' 

Je  fais  demain  passer  le  Pô ,  prèsde  Ferrare ,  a  5,ooo 
hommes,  qui  marcheront  droit  sur  Rome. 

On  entend  beaucoup  de  bruit  dans  Mantoue,  ce  qui 
fait  penser  que  les  assiégés ,  conformément  aux  ins- 
tructions de  l'empereur ,  brisent  les  affûts  et  les  trains 
d'artillerie;  cela  n'est  qu'une  conjecture  :  mais  ce  qui 
s-  '  a8 
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la  demi-ration  de  pain ,  à  la  viande  de  cheval ,  sans  vin 
ni  eau-'ie-vie.     .  ■     '  ■  l-« 

Nous  sommes  aujourd'hui  en  mouvement  pour  oc- 
cuper Vicence  et  Padouè",  où  nous  aurons  de  meilleurs 
canwnnciuens.  Si  les  renforts  que  vous  m'annoncez  de 
l'armée  du  Tthin  arrivent ,  .nous  ne  tarderons  pas  a  avoir 
ici  de  grands  évéuemens;  mais  j'ai  vu  un  état  que  l'on 
m'a  envoyé ,  où  l'on  calcule  les  demi-brigades  à  2,4.00 
hommes." Je  liens  pour  impossible  que  les  demi-briga- 
des, après  une  campagne  comme  Ta  faite  Tarmee  du 
Html ,  puissent  être  de  ce  nombre.  Je  crois  que  c'est 
beaucoup  quede  les'  'évaluer  a  2,000  ;  il  y  en  aura  en- 
core tant  qui  s'échapperont  en  route  ! 

Le  neuvième  n'aiment  de  dragons  n*a  ici  qu'uu  es- 
cadron ainsi  que  le  cinquième  de  ravalcrie  et  le  dix- 
nuitièine  de  dragons;  je  vous  prie  de  vouloir  bien  or- 
"donner  que  ces  rés<meiis  soient  en  entier  réunis  à  l'ar- 
mée1 d%alie  ,  sans  quoi  vous  perdrez  de  très-bons  corps  ; 
ce  serVu'ailleurs  un  bon  renfort  de  cavalerie  que  vous 
nous  donnerez  ;  spécifiez  dans  voire  ordre  que  les  W 
■  mes  qui  composent  ces  régimes  doivent  rejoindre  leurs 
corps  à  Milan,  soit  a  pied,  soil  à  cheval,  le  dépôt  «In 
premier  régiment  de  cavalerie  est  a  Lille,  je  vous  prie 
d'ordonner  qu'il  se  mette  et.  marche  pour  se  rendre  À 
Milan.  .    ■  ,  '  * 

'■  Kuus  avons  besoin  ici  dvun  renfort  de  cavalerie.  Le 
quinzième  régiment  uVcl.'assrurs  ne  suffit  pas.  On  d.t 
qu'au*  autres  armées  l'on  ne  se  sert  pas  de  la  grosse  ca- 
valerie ,  moi  je  l'estime  et  m'en  sers  beaucoup  ;  je  désire- 
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lïjsquevous  puissiez  m'en  envoyer  un  millier  d'hommes, 


ce  qui,  joints  un  aui 

e  régiment  de  dragons,  ferait  à 

peu  près  deux  à  trois 

tille  hommes  de  cavalerie  de  réu- 

fort, qui  nous  suffirais 

ni. 

Bous  n'avons  que* 

,*  bat  ai  H 

jus  de  pionniers  réduits 

à  rien,  je  vous  prie  d< 

nvoyer  deux  autres.  , 

Je  vous  prie  surtot 

er  que  tous  les  regî- 

meus  de  cavalerie  que 

l'on  m'en 

erra  aient  leurs  armes, 

sabres  el  mousquetons 

,'et  les  ih 

11  lions  faudrait  en 

ou  quatre  compagnies 

d'artillerie  légère,  et 

t  Ctins  hommes  d'ar- 

tiite.ieàpied,  et  quel 

car,  excepté  les  citoyens  i'.ha 

seloup  et  Sainsun  ,  les 

ém  de  tr 

ae.er  une  Sèche,  et  rie 

font  que  des  bêtises. 

T/ous  ceu 

que  vous  annoncez  ne 

viennent  pas  :  il  ne  i 

•turque  c 

pendant  pas  d'officiers 

de  génie  et  d'srlille, ie;  mais  ce  sont  des  officiers  de 
pair  et  é«M>ureiru ,  qui  ne  voient  jamais  le  feu  ,  de  sorte 
qu'excepté  les  deux  que  je  vous  ai  nommés,  lu  veste 
est  sans  expérience  :  aussi  se  plaint -on  généralement 
dans  l'armée  des  ouvrages  que  fait  le  génie. 

Le  commissaire  ordonnateur  Dcnnié  a  peu  de  santé; 
Viiîèraàniyne'vient  pas,  niNaudin,  ni  Eyssautierr  tous 
ces  messieurs  font  ce  qui  leur  convient  ;  cependant,  il 
est  de  plus  en  plus  urgent  que  la  partie  administrative 
soit  organisée. 

Vous  trouverez  ci-joint  la  liste  des  officiers- généraux 
qui,  par  leur  peu  de  tatens,  sont  incapable*  de  com- 
mander, et  que  je  vous  prie  de  retirer  de  l'afraéc. 
Si  vous  m'envoyez  des  généraux,  ou  des  adjudans- 
28. 
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généraux,  je  vous  prie  de  ne  pas  m'envoyer  de  ceux 
qui  ont  servi  dans  la  Vendée,  parce  qu'ils  n'entendent 
rien  à  la  guerre.  Si  Chanel  n'était  plus  utile  à  Paris  , 
ainsi  que  les  ad ju dans-généraux  Sherlock,  Doulcet  et 
Beanvais  ,  ]q  vous  prie  de  me  les  envoyer.  Je  désirerais 
aussi  avoir  l'adjudant-général  Espagne  et  Gamin  :  je 
crois  que  ce  dernier  n'est  plus  employé;  mais  c'est  un 
officier  de  la  plus  grande  distinction. 

Quant  h  des  généraux  de  division ,  à  moins  que  ce 
ne  soient  des  officiers  distingués ,  je  vous  prie  de  ne 
m'en  pas  envoyer;  car  notre  manière  de  faire  la  guerre 
ici  est  si  différente  des  autres,  que  je  ne  peux  pas 
confier  une  dii  isiou  sans  avoir  éprouvé,  par  deux  ou 
trois  affaires ,  le  général  qui  doit  la  comniauder. 

Je  n>u>  prie  d'envoyer  ici  l'adjudant- général  Saint- 
Martin,  lecbcf  de  brigade  d'artillerie  Gueriau,  actuel- 
lement directeur  du  parc  de  l'armée  des  Alpes,  le  chef 
de  bataillon  d'artillerie  Allix,  le  chef  de  bataillon  du 
génie  Laroche.  Il  est  très -essentiel  pour  l'armée  et  pour 
la  république  de  m'envoyer  ici  des  jeunes  gens  qui  ap- 
prennent à  faire  la  guerre  de  mouvement  et  de  ma- 
nœuvres; c'est  celle  qui  nous  a  fait  obtenir  de  grands 
succès  dans  celle  arraëc.  Ëokapabte. 

Au  qMTtkr-afaM  à  VtroM.lt  9  plrmow  m  S 

[a8  porter  1J9J),  .. 

Au  Directoire  exécutif,        '  * 

La  division  du  général  Augereau  s'est  rendue  à  Pa- 
douc,  de  la  elle  a  passé  la  Brenta ,  et  s'est  rendue  à 
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Citadella,  où  clic  a  rencontré  l'ennemi ,  qui  a  fui  a  soit 
approche. 

Le  général  Masséna  s'est  rendu  à  Vicence,  de  là  à 
Bassano,et  a  poursuivi  l'ennemi,  qui  s'est  retiré  au-delà 
de  la  Piave  et  dans  les  gorges  de  la  Brcuta  :  i!  a  envoyé 
le  bravé  général  Mcsnard  à  sa  poursuite,  celui-ci  l'a 
atteint  a  Carpenedolo,  et  lui  a  fait  huit  cents  prison- 
niers après  un  combat  assez  vif.  Les  grenadiers  de  la 
vingt-cinquième  demi-brigade  ont  passé  le  pont  de  la 
lîrenta  à  la  baïonnette,  et  ont  fait  une  boucherie  hor- 
rible de  ce  qui  s'est  opposé  à  leur  passage. 

La  division  du  général  Joubert  est  en  marche  pour 
suivre  l'ennemi  dans  les  gorges  du  Tyrol ,  que  la  mau- 
vaise saison  rend  difficiles;  il  a  rencontré  hier  à  Avio 
l'arrière -garde  de  l'ennemi,  et  lui  a  fait  trois  cents  pri- 
sonniers après  un  léger  combat. 

La  division  Rey  a  accompagné  les  prisouniers.  Rien 
de  nouveau  au  blocus  de  Mantoue. 

J'ai  écrit  au  citoyen  Cacault  de  sortir  de  Rome  .trois 
heures  après  la  réception  du  courrier  que  je  lui  ai  .ex- 
pédié à  cet  effet.  ,  . 

Le  temps  est  horrible ,  il  plput  à  seaux  depuis  qua- 
rante-huilheures.  .     -    :....,„  .  . 

Je  donne-ordre  au  citoyen  Leroux  de  prendre  , Jes 
fonctions  d'ordonnateur  en  chef  ;  j'engage  le.. citoyen 
Deunié  à  rester  à  l'armée  comme  ordonnateur  de  divi- 
sion, nous  ji' en  avons  pas  trop.  Le  commissaire  iN'audiu 
estarmé. 

Si  le  citoyen  Ville manzy  doit  venir  en  Italie,  qu'U  se 
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dépêche,  parce  qu'une  fois  la  campagne  commencée,  il 

ne  pourra  plus  reprendre  le  fil  de  nos  opérations. 

Il  n'est  encore  arrivé  aucune  des  troupes  des  i  o,aoo 
tonna  es  de  l 'Océanique  les  i  ,800  hommes  de  la  soixante" 
quatrième  demi-brigade.  Boh*pa.ktk. 


Au.qiiarlici-BiWtnll  Bolnpnr,  ]c  iî  pluvlnst  an  S 

■  1  ■)  ..'  ■        Au  Directoire  exécutif. 

Vous  trouverez  ci-joint,  citoyens  directeurs ,  la  lettre 
que  m'a  écrite  M.  le  maréchal  Wurmscr  :  je  lui  ai  réT 
pondu  que  je  ne  pouvais  accorder  la  capitulation  qu'il 
me  demandait,  et  que,  par  égard  pour  lui,  je  lui  per- 
mettrais de  sortir  avec  5oo  hommes  à  son  choix,  a 
condition  qu'ils  ne  serviraient  pas  pendant  trois  mois 
contre  la  république,  mais  que  tout  le  reste  devait  èlre 
prisonnier.  J'ai  laisse  mes  instructions  au  général  Ser- 
rui-W,  el]é  suis  parti  pour  Pologne. 

Le  général  Serrurier  vient  de  in'iustriiirc  qu'il  vient 
de  recevoir  un  nouveau  parlementaire,  par  lequel  il 
lui  bfFfé'sa  place,  à  condition  qu'il  sortira  avec  sa  gar- 
nison ,  et  qu'il  s'engagera  à  ne  pas  servir  p'éfujant  un  an 
contre  la  république  française.  Je  vais  répondre  au  gé- 
néral Serrurier  que  je  m'en  tiens  a  ma  première  propo- 
sition^ W  que  si  lë  général  Wtarmser  n'y  n  pas  accédé 
avant  le  r-S,  je  merélrâoft,  ét  rie  lui  accorde pasd'outre 
capitulation  que  d'être  prisonnier  de  guerre  avec  s* 
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J'ai  fait  partir  ce  matin  la  division  du  général  Victnr, 
qui  s'est  portée  a  Imola,  première  vme  des  étals  dii 
pape.  Vous  trouverez  ci- joint  ma  proclamation  et  d'au- 
tres pièces  imprimées  à  cette  occasion, 
'  Ne  pourrait-on  pas,  si  nous  allojis  jusqu'à  Rome^ 
réuuir  le  Modénois ,  le  Ferrarois  et  la  tlomague ,  et  en 
faire  une  république,  qui  serait  assez  puissante  ?'  Ke 
pourrait-on  pas  donner  Rome  à  l'Espagne,  a  condition 
truelle  garantirait  l'indépendance  de  la 'nouvelle  r'épii- 
Eiï'que?  Alors  nous  pourrions  restituera  l'empereur  lé 
Miianez,  le  Man'louan  ,  et  lui  domici  le  duclié  de  Vmme, 
au  cas  que  nous  fussions  obligés  dé  passer  par  la ,  afin 
3'nccélcrer  la  paix'  dont  nous  avons  ïiésoîu.  L'empereur 
n'y  perdrait  rien",  l'Espagne  y  gagnerait  beaucoup",  et 
nous  y  gagnerions  plus  encore}  nous  aurions  un  à.ïlïè 
riaturel  en  Italie,  qui  deviendrait  puissant,  et  avec  le- 
quel nous  correspondrions  par  Massa  Carrara  et  l'A- 
driatique.  4  (  "  Boii aparté.'  ' 

Le  général  Bernadotle  m'écrit  de  Metz  pour  ni'.m- 
noncer  que  les  six  demi-brigades  venant  de  l'armée 
Sarnbre-et-Meuse,qui,  au  compte  du  général  Moreau, 
devaient  être  de  2;4oo  hommes cliacune,  ce  qui  devrait 
foire  i.i/100  hommes,  ne  font  que  13,800.  En  suppo- 
sant que  les  six  demi -brigades  envoyées  par  le  général 
Moreau  soient  d'égale  force,  cela  ferait  aS^oco  hpuupçîfi 
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pour  avoir  3o,ooo  hommes,  il  faudrait  donc  encore  or- 
donner le  dépari  de  deux  demi-brigades  ;  vous  pourriez 
nous  en  envoyer  deui  de  l'armée  de  l'Océan. 

Cescorps  perdront  nécessairement  en  route  du  monde; 
le  moins  qu'ils  puissent  perdre,  c'est  5oo  hommes  cha- 
cun ,  ce  qui  réduirait  le  secours  de  3o,oo  hommes  an- 
noncés pour  l'armée  h  19,000  hommes;  je  croîs  donc 
qu'il  serait  nécessaire  que  vous  nous  envoyassiez  encore 
trois  demi-brigades,  en  les  tirant,  soit  de  l'armée  des 
départemens  de  l'intérieur ,  soit  des  deux  armées  du 
Rhin..  Avec  ces  cinq  demi -brigades  de  renfort,  le  se- 
coure extraordinaire  envoyé  serait  de  dix-sept  demî- 
fcrigades;  c'est  beaucoup  les  calculer,  si  on  les  porte, 
arrivées  à  Milan,  à  i,5oo  hommes,  surtout  les  deuii- 
trigades  d'infanterie  légère,  qui  ne  sont  guère  daus 
toutes  les  armées  que  la  moitié  des  autres  :  ces  demi- 
brigades  feraient  donc  a5,5oo  hommes.  Le  secours  se- 
raitdonceucore  inférieur  de  5,ooo  hommes  aux3o,ooo 
hommes  que  votre  intention  est  d'envoyer  à  l'armée 
d'Italie. 

Le  général  Kellermann  vous  fait  un  double  emploi, 
quand  il  compte  la  quarantième,  qui  nous  a  é  le  envoyée 
il  y  a  deux  mois,  et  qui  a  été  portée  sur  un  autre  en- 
voi. Nous  n'avons  donc  véritablement  reçu  ,  des  10,00» 
hommes  annoncés,  que  la  soixante-quatrième  et  la 
treizième ,  formant  en  tout  moins  de  4.000  hommes. 

Il  m'estannoncé  quatre  régimensde  troupes  à  cheval 
des  deux  armées,  le  quinzième  de  chasseurs  venant  de 
Bourges.  Je  vous  ai  demandé  deux  escadrons ,  restés  à 
Bordeaux  et  à  Marseille,  du  dix-huitième  de  dragons, 


_.i  j  !  l.- 
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deux  escadrons  dn  cinquième  de  cavalerie  et  du  neu- 
vième de  dragons  restes  à  Lyon ,  et  les  différons  petits 
détacheineus  de  la  cavalerie  de  l'armée  qui  sont  restés 
dans  la  huitième  division  ,  et  qu'il  est  instant  de  rallier 
a  leurs  corps.  Si  vous  pouvez  m'envoyer  600  hommes 
de  grosse  cavalerie,  fioo  dragons  et  7  à  800  hommes 
des  différentes  armes  delà  cavalerie  ,  à  pied  et  armés, 
et  que  nous  chercherons  à  monter  avec  les  chevaux  que 
nous  pourrons  trouver ,  je  me  trouverai  suffisamment 
fort  en  cavalerie. 

De  l'annonce  faite  au  commencement  de  la  campagne 
par  le  ministre,  de  l'artillerie  légère,  il  nous  manque 
quatre  compagnies  qui  ne  sont  jamais  venues  ;  nous  en 
avons  le  plus  grand  besoin.  K 

Je  compte  mettre  en  ligne  contre  les  Allemands  la 
légion  lombarde  qui  se  bat  aisét  bien ,  mais  elle  n'est 
pas  à  ii5oo  hommes.  La  légion  polonaise  qu'on  lève 
fournira  à  peu  près  1 ,5oo  hommes ,  <juï ,  avec  la  légion 
cispadane,  serviront  à  garder  l'Italie  inférieure. 

Je  vous  prié  d'envoyer  à  l'armée  le  citoyen  •Cham- 
yeaux,  ci-devant  chef  de  brigade  du  dixième  de  chas- 
seurs, et  une  j'ai  nommé  chef  de  brigade  du  septième 
de  hussards ,  qui  est  très-pillard ,  mais  que  Champeaux 
remettra  à  l'ordre.  - 

Je  vous  recommande  de  nous  envoyer  deux  mille 
charretiers  pour  l'artillerie.  Bohapabte. 
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Au  qnartiei-K^ni'tal  à  Anrûne,  le  il  pluiioie  an  5 
(m  ferrier  i;f,7). 

Au  Directoire  exécutif.  , 

Nous'  avons  beaucoup  a  nous  plaindre,  citoyens  di- 
recteurs ,  de  la  conduite  des  baillis  suisses.  Je  n'ai  fait 
mettre  les  barques  canonnières  sur  le  lac  de  Lugantt 
que  pour  empêcher  la  contrebande  qui  se  faisait,  et  ar- 
rêter la  désertion  des  prisonniers  autrichiens,  protégés 
par  les  Suisses.  Nous  avions  droit  de  meure  ces  bar- 
ques sur  le  lac ,  puisqu'une  bonne  partie  du  rivage  noua 
appartient;  d'ailleurs,  si  les  baillis  suisses  continuent 
à  se  mal  conduire,  je  ne  leur  accorderai  plus  de  blé,  c( 
s'ils  se  permettent  des  voies  de  fait,  je  ferai  brûler  les 
villages  qui  se  seront  mal  comportés.  Les  Suisses  d'au- 
jourd'hui ne  sont  plus  les  hommes  do  .quatorzième 
siècle;  ils  ne  sont  .fiers  que  lorsqu'on  les  cajole  trop  ,  ils 
sont  humbles  et  bas  lorsqu'on  leur  faù  seuiir  qu'on  n'a, 
pas  besoin  d'eu*  ;  si  nous  ne  les  secourions  pas:du  côté 
D>  Mdanez,  ils  mourraient  de  fpim  f  nous  ayons  donc  le 
droit  d'exiger  qu'ils. se, conduisent  avec  égard. 

'    -.1  i::  ,!■".:<:        -      ,      -  BpiÙPARTE. 

-  y  ■  ■■  i 

V^i-l  .  •V(,o»*;Jï9pliiiio«»n  5(a8  jarwiw  i;97). 

.ilT       .-.  '  -   ;  ; 

Au  citoyen  Carnot ,  meniïre  du  Directoire  exécutif. 

J'ai  reçu  votre  lettre,  mon  cher  directeur,  sur  le 
champ  de  bataille  de  Rivoli.  J'ai  vu  dans  le  temps  avec 
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pitié  tout  ce  que  l'on  débite  sur  mon  compte.  L'on  nie 
fait  parler  chacun  suivant  sa  passion.  Je  crois  que  vous 
me  connaissez  trop  pour  imaginer  que  je  puisse  être  in- 
fluencé par  qui  que  ce  soit.  J'ni  toujours  eu  a  nie  louer, 
des  marques  d'amitié  que  vous  m'avez  données  à  moi  et 
aux  miens ,  et  )e  vous  en  conserverai  toujours  une  vraie 
reconnaissance  ;  il  est  des  hommes  pour  qui  la  haine  est. 
1111  besoin,  cl  qui,  ue  pouvant  pas  bouleverser  la  répu- 
blique ,  s'en  consolent  en  sèment  la  dissension  et  la  dis- 
corde partout  où  ils  peuvent  arriver.  Quant  a  moi, 
quelque  chose  qu'ils  disent,  ils  ne  m 'atteignent  plus  : 
l'estime  d'un  petit  nombre  de  personnes  comme  vous, 
celle  de  mes  camarades  et  du  soldai,  quelquefois  aussi 
l'opinion  de  la  postérité ,  Cl  pardessus  tout  le  stimulent 
de  ma  conscience  cl  la  piospériic  de  ma  patrie ,  m  iule- 
ressent  uniquement. 

Deiixdivisions.de  l'armée  sont  aujourd'hui  à  îlassauoj 
l'ennemi,  à  ce  qu'on  ju  'assure ,  évacue  Treille;  MaulQuc 
est  toujours  strictement  bloque.  Le  baron  de  SjMP.It 
Vincent  est  parti  le  4  de  Trente  pour  Vienne.  Le  i5  , 
nous-bouiharduns  Mania  tic.  CoUÏ,  celui  qui  commandait 
l'armée  autrichienne  eu  l'ieinout,  est  débarqué  a  Aucune 
avec  quelques  officiers  et  Bous-officiers  autrichiens;  il  a 
déjà  passé  en  revue  l'armée  pupale.  Quand  ions  aurez 
reçu  celte  lettre ,  une  de  nos  divisions  aura  déjà  attaqué 
celte  armée.  J'ai  écrit  au  citoyen  Catault  pour  qu'il  eût 
sur-le-champ  à  évacuer  Rome  :  ou  n'a  pas  d'idée  des  mau- 
vais liailemens  que  cette  prëtraiile  lui  a  fait  essuyer. 

J'attends  toujours  avec  impatieuce  Villeiuanzy  ;  Den- 
nié  ne  va  plus,  Leroux,  va  exercer  ses  fondions  eu 
attendant. 
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Tous  les  officiers  autrichiens,  généraux  et  autres,' 
auxquels  j'ai  fait  pari  de  la  bêtise  de  la  tour  de  Vienne, 
qui,  dans  les  entrevues  avec  le  général  Ciarke,  a  paru 
rie  pas  reconnaître  la  république,  ont  beaucoup  crié. 
L'opinion  publique,  à  Vienne,  est  très-contraire  à  Thu- 
gut,  J'ai  dit  à  Manfredini ,  la  dernière  fois  que  je  l'ai  vu, 
que  si  l'empereur  voulait  avoir  la  preuve  que  Thugut 
s'était  vendu  a  la  France  dans  le  temps  de  son  ambas- 
sade à  Constantinople,  il  serait  facile  de  la  lui  procurer. 
Je  vous  prie  de  presser  Truguet  pour  l'envoi  de  quelques 
frégates  dans  l'Adriatique. 

La  tète  des  troupes  que  vous  annoncez  venant  du  Rhin 
n'est  pas  encore  arrivée  il  Lyon  ;  de  Lvon  à  Vérone  il  y  a 
vingt-huit  jours  de  marche.  Nous  sommes  aujourd'hui 
au  9  pluviôse  :  ainsi  il  n'y  a  pas  d'espoir  qu'avant  le  g 
veniose  nous  puissions  avoir  ici  un  seul  bataillon  des  co- 
lonnes venant  du  Rhin.  Des  10,000  hommes  de  l'Océan 
annoncés  depuis  tant  de  temps,  il  n'y  a  encore  ijiie 
1,800  hommes,  formant  la  soi  x  an  te -quatrième  demi- 
brigade,  qui  soient  arrivés.  De  Vienne  à  Trente  il  n'y 
>  que  trente  purs 'de  marche;  de  Vienne  à  la  Pi  ave  > 
c'est-à-dire,  près  dè  Etassano,  il  y  a  encore  moins.  J'ai 
écrit  à  la  trésorerie  relativement  a  son  indécente  con- 
duite avec  la  compagnie  Flachat.  Ces -gens-la  nous  ont 
[nfiniment  nui  en- emportant r cinq  m'illions,  et  par  là 
nous  ont  mis  dans  la  situation  la  plus  critique.  Quant 
a  moi ,  s'ils  viennent  dans  l'arrondissement  de  l'armée , 
je  les  ferai  mettre  en  prison ,  jusfru'à'  ce  qu'ils  aient  rendu 
a  l'année  les  cinq  millions  qu'ils  lui'ont  enlevés.  Non- 
seulement  la  trésorerie  ne  pense  pas  à  faire  payer  le  prêt 
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à  l'armée  et  à  lui  fournir  ce  dont  elle  a  besoin,  maïs 
encore  elle  protège  les  fripons  qui  Tiennent  a  l'armée 
pour  s'engraisser.  Je  crains  bien  que  ces  gens -là  ne 
soient  plus  ennemis  de  la  république  que  les  cours  de 
Vienne  et  de  Londres. 

Vous  verrez  ,  par  la  lettre  que  j'écris  au  directoire,' 
que  nous  venons  encore  de  faire  1,100  prisonniers  aux 
deux  combats  de  Carpenedolo  et  d'Avio.  Nous  serons 
bous  peu  ii  Trente  ;  je  compte  garder  cette  partie 
du  Tyrol  et  la  Piave  jusqu'à  l'arrivée  des  forces  que 
vous  m'annoncez.  Dès  l'instant  qu'elles  seront  arrivées, 
je  serai  bientôt  à  Trieste,  à  Claghenfurt  et  à  Ërixen; 
mais  il  faut  pour  ces  opérations  que  les  3o,ooo  hommes 
que  vous  m'annoncez  arrivent. 

Je  vous  serai  obligé,  par  le  premier  courrier,  de  me 
donner  des  nouvelles  de  l'expédition  d'Irlande,  surtout 
s'il  y  en  a  de  mauvaises  :  car ,  pour  peu  que  nous  ayons 
quelque  désavantage ,  on  ne  manquera  pas  d'exagérer 
au  centuple.  Bonaparte. 

Msnioni,  le  >4  pl«t"OW  an  5  (  a  féitiei  1797  ). 

Au  ministre  de  la  guerre. 

Je  réponds,  citoyen  ministre,  à  votre  lettre  relative 
à  la  demande  que  vous  me  faites  sur  la  situation  mili- 
taire actuelle  de  lUe  de  Corse. 

Le  général  de  brigade  Casalta,  que  j'envoyai  en 
Corse,  débarqua  à  la  tète  de  la  gendarmerie  de  ce  dé- 
partement et  de  plusieurs  autres  réfugiés,  et  acheva  de 
chasser  les  Anglais  de  cette  tle. 
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Le  général  GteuttU  ne  tarda  pas  à  y  passer  avec  btii 
les  réfugiés  corses  qui  se  trouvaient  a  l'armée  "'Italie , 
et  qui,  parleurs  liaisons  dans  le  pays,  achèveront  de 
consolider  notre  établisse  m  eu  t.  Je  lis  passer  également 
i  oo  canonnière  avec  plusieurs  officiers -d'artillerie  et  du 
génie,  pou*  armer  les  diiïérens  forts.  Le  général  Gen- 
til) a,  par  mon  ordre,  créé,  dans  les  dépnitemens  du 
Golo  et  du  Liamone,  un  bon  corps  de  gendarmerie, 
et  cinq  colonnes  mobiles  composées  de  3oo  hommes, 
tant  pour  veiller  a  la  défense  de  la  cote  que  pour  com- 
primer nos  ennemis  intérieurs. 

La  garde  des  forts  d'Ajaocio ,  Bom'facio  et  Baslia ,  est 
confiée  à  des  corps  de  gardes  nationales  d'une  lidélilé 
et  d'un  patriotisme  reconnus. 

Le  commissaire  ordonnateur  de  l'armée  a  passé  des 
marchés  et  fait  approvisionner  les  différentes  places  de 
l'île  de  tout  ce  qui  leur  était  nécessaire,  en  même  temps 
qu'il  a  pourvu  à  la  solde  de  tons  ces  différens  corps. 

Depuis  que  les  deux  départe  m  en  s  qui  composent  l'île 
de  Corse  sont  rentrés  sous  la  domination  de  la  répu-, 
blïque,  il  n'y  a  eu  aucun  assassinat  ni  attentat  aux  pro- 
priétés; jamais  pays  n'a  été  plus  tranquille,  et  jamais 
révolution  ne  s'est  faite  avec  aussi  peu  de  commotion. 

Je  n'ai  pas  fait  passer  de  troupes  en  Corse  :  nous 
avons  l'habitude  d'y  tenir  5,ooo  hommes  de  garnison, 
et  mes  troupes  m'étaient  trop  nécessaires  en  Italie  pour 
pouvoir  en  distraire,  la  moindre  partie  pour  la  Corse, 
dont  la  tranquillité  d'ailleurs  a  été  mieux  assurée  par 
les  mesures  de  police  intérieure  que  j'ai  prises ,  et  par 
l'argent  que  j'y  ai  fait  passer,  que  par  un  corps  de  4,ooo 
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hommes.  'Cependant,  lorsque  les  affaires  de  Ko  me  se- 
ront terminées  ,  et  que  les  Anglais  auront  évacué  Porto- 
Ferrajo,  je  ferai  passer  60o  hommes  dans  le  fort  de 
Bastia,  et  4oo  dans  celui  d'Ajacoio. 

Vous  pouvez  être,  citoyen  mînWtre,  sans  aucune  in- 
quiétude sûr  la  tranquillité  intérieure  et  extérieure  de 
l'île  de  Corse.  Il  n'y  a,  je  crois ,  qu'an  ennemi  de  h  pa- 
trie qui  puisse  exiger  que  l'on  ait  affaibli  les  corps  de 
l'armée  «l'Italie  pour  envoyer  en  Corse  des  troupes  à 
peu  près  inutiles.  Si  le  directoire  commue  à  me  laisser 
le  maître  de  faire  ce  qu'il  conviendra,  j'enverrai  des 
troupes  en  Corse  dès  que  la  situation  de  l'armée  me  le 
permettra  ou  que  les  circonstances  l'exigeront. 

Bonaparte. 


Totmiino ,  tt  1$  pt„,i0«  an  5  ( ,  j  ténia  i  m  ). 

Au  général  Jfoulert, 

-  Vous  avez  du  recevoir,  citoyen  généra! ,  la  onzième 
Senii- brigade  et  la  cinquième  :  la  vingt-sixième  d'infan- 
terie légère  doit  être ,  à  ['heure  qu'il  est ,  a  Vcronne  ;  elle 
à  ordre  de  suivre  la  cinquième,  devant  être  de  la  même 
division  avec  ces  dernières  brigades.  J'avais  pensé  que 
le  ([ti ailier -général  de  cette  division  devait  êlrè  à  Borgo 
de  ValSiigano  ;  cependant ,  si  vous  croyez  qu'il  serait 
mieux  placé  a  Levico  ou  à  lJergine,je  vous  autorise  à 
donner  des  ordres  en  conséquence. 

J'ai  reçu  votre  leilrcdu  21  pluviôse,  je  vous  engage 
à  réfléchir  et  0  observer  davantage  les  localités  ;  car  je 
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ne  conçois  pas  que,  voire  ligne  de.  Lavis  forcée,"  et 
voire  mouvement  de  retraite  exécuté  pendant  la  nuît, 
vous  n'ayez  pas  une  position  intermédiaire  la  plus  rap- 
prochée possible  de  cette  première,  où  vous  puissies 
vous  tenir  "toute  la  journée,  remettre  ensemble  vos 
troupes ,  et  recevoir  les  hommes  éparpillés  ou  les  corps 
qui  n'auraient  pas  pu  rejoindre  dans  la  nuit;  la  nuit 
suivante,  vous  remettre  en  marche,  s'il  le  faut,  et  re- 
prendre la  ligne  de  Morî  et  de  Torbole,  et  là  tenir  en, 
échec  l'ennemi  plusieurs  jours  ;  enfin,  arriver  &  la  Corona, 
au  cbmp  retranché  de  Castel-Wovo ,  et  enfin  sous  les  murs 
de  Mantoue  ou  de  Vérone  :  agir  autrement ,  ce  ne  serait 
pas  faire  la  guerre,  dont  l'art  ne  consiste  qu'à  gagner  du 
temps  lorsqu'on  a  des  forces  inférieures.  Pour  empêcher 
l'ennemi  d'attaquer  d'abord  Torbole  et  Mon ,  le  moyen 
qui  m'a  paru  le  plus  clair  était  de  faire  construire  un 
pout  sur  l'Adige  et  d'en  retrancher  la  lèlc  :  ce  pont  de- 
vrait être  situé  entre  Roveredo  et  Trente.  Parce  moyen, 
l'ennemi  ne  peut  rien  tenter  sur  Mori  et  Torbole,  même 
après  avoir  forcé  le  général  Rey,  qui  doit  toujours  exé- 
cuter sa  retraite  sur  Torbole.  * 
Je  vous  prie  de  me  répondre  positivement  à  cette 
question  :  Y  a-t-il,  de  Torbole  à  Mori,  une  bonne  ligne? 
Elle  servirait  par  le  lac  et  par  l'Adige,  et  j'avais  or- 
donné i°.  que  l'on  ferait  a  cette  ligue  tous  les  travaux 
nécessaires;  2\  qu'on  y  construirait  dans  l'endroit  le 
plus  favorable  une  redoute  avec  des  coupures  de  che- 
mins ,  de  manière  que  cela  fit  la  même  position  que  la 
Chiusa  et  Rivoli ,  à  l'exception  que  l'ennemi  n'étant  pas 
sur  la  rive  du  côté  de  Mori ,  on  u'a  pas  besoin  d'autant 
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de  forces  pour  défendre  ce  point,  que  pour  le  plateau  de 
Rivoli. 

Je  vous  prie  de  relire  l'instruction  que  je  vous  ai  fait 
passer  au  moment  de  votre  eutrée  a  Trente,  et  d'en 
faire  strictement  les  préparatifs,  cela  tenant  à  un  sys- 
tème général  de  guerre  pour  la  cani  pagne-dans  laquelle 
nous  allons  entrer,  me  repoli  m  i-j.lièrrriieut  sur  vous  et 
sur  le  commandant  du  génie,  auquel  j'ai  donné  ordre 
de  se  cendre  a  Trente  ,  sur  les  positions  à  tenir  et  sur 
l'applicaiiuu  des  idées  générales  contenues  dans  mon 

Mon  principe  pour  la  défensedu  Tyrol  est,  dès  l'ins- 
tant que  vous  êtes  oblige  d'évacurr  Trente,  de  vnns  ral- 
lier en  avant  de  Rnvercdo,  occupant,  avec  toute  la  di- 
vision Rey,  les  hauteurs  de  Mort  :  rallie  là  pendant 
toute  une  journée,  passer  l'Adige  rl  placer  les  trois  di- 
visions entre  l'Adige,  Mori  et  Torbole,  plaçant  seule- 
ment quelques  pièces  de  canon  el  quelques  detachemens 
dans  les  endroits  les  plus  étroits  entre  Mori  et  Rivoli, 
pour  empêcher  l'ennemi  de  pouvoir  se  porter  sur  Ala, 
et  même  y  construire ,  dans  l'endroit  le  plus  favorable, 
une  bonne  redoute,  ayant  soin  de  pratiquer  des  cou- 
pures de  tous  les  côtés ,  et  vis-à-vis  de  laquelle  on  doit 
avoir  un  pont  avec  une  tête  iiès-bien  retranchée.  Qui 
est  maître  d'une  rive  de  l'Adige  et  a  un  pont ,  est  maître 
des  deux  rives.  Lorsqu'etisuite  l'occupation  de  la  ligne 
de  Torbole  et  Mori,  par  suite  des  événement  qui  peuvent 
arriver  aux  autres  divisions  de  l'armée,  deviendrait  inu- 
tile, alors  Mantoue,  Peschiera,  ou  une  place  quel- 
conque ,  offrent  une  protection  à  la  division, 
a.  :  2ti 
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La  ligne  de  Rivoli  ue  peut  donc  plus  me  servît  de 
rien ,  a  moins  que  ce  ne  soit  comme  ligne  de  passage  pour 
gagner  quelques  jours  de  temps  :  celte  ligne  est  trop 
éloignée  des  gorges  de  !a  TSrenla,  pour  que  le  corps 
d'armée  puisse  jamais  être  secouru  par  un  mouvement 
de  flanc  sur  Trente,  au  lieu  que  celle  de  Mori ,  avec  un 
poni  qui  permet  de  passer  de  l'autre  côté,  aide  aux 
divisions ,  qui ,  par  un  mouvement  rétrograde,  enfile- 
raient les  gorges  de  la  Brenia,  pour  se  porter  sur  les 
flancs  de  l'ennemi  à  Treille.  En  voilà  assez,  jecroisf 
pour  vous  faire  sentir  l'importance  de  la  positiou  de 
Mori  ;  il  faut  que  l'art  y  seconde  la  nature.  S'il  arrivait 
une  circonstance  où  vous  pussiez  être  forcé  dans  la 
ligne  de  Torbolc,  plus  tôt  que  dix  jours  après  l'avoir 
été  au  Lawis,  ln  campagne  serait  manquée. 

Sous  peu  de  jours ,  je  serai  de  retour  à  l'armée,  on  je 
sens  que  ma  présence  devient  nécessaire.  L'armée  est  à 
trois  jours  de  Rome  ;  je  suis  en  traiié  avec  celte  prè- 
traillc ,  et ,  pour  cette  fois-ci ,  le  Saint-Père  sauvera  en- 
core sa  capitale,  en  nous  cédant  ses  plus  beaux  états  et 
de  l'argent,  et,  par  ce  moyen  ,  nous  sommes  en  mesure 
pour  exécuter  la  grande  tâche  de  la  campagne  prochaine. 

BOKAPABTE. 


Paria,  le  jf>  nïïOM  aa  5  (  18  jintict  i»gj). 

Au  général  Bonaparte. 

La  perte  du  fonde  Kell,  qui  vient  de  se  rendre  après 
une  longue  et  belle  défense,  nous  attache  davantage  , 
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citoyen  général,  nu  plan  que  nous  avons  adopté  de 
pousser  avec  une  nouvelle  vigueur  la  guerre  d'Italie. 
Une  diversion  puissante  de  ce  côté  en  faveur  des  opé- 
rations ultérieures  du  Rhin  devient  même  indispensable. 
Bous  accélérons  amant  qu'il  est  en  nous  la  marche  des 
renforts  qui  vous  sont  destinés ,  pour  vous  mettre  en, 
élut  i!e  remplir  nos  communes  espérances,  et  nous  avons 
lieu  de  croire,  ainsi  que  nous  vous  l'avons  déjà  mandé, 
que,  avant  la  fin  du  mois  prochain,  vous  aurez  reçu, 
les  secours  nécessaires  pour  entamer  la  campagne  d'une 
manière  imposante,  quel  que  soit  à  cette  éponuelesort 
de  Muutouc,  que  nous  présumons  néanmoins  devoir  être 
en  notre  pouvoir. 

Le  général  Kellermann  nous  rend  compte  que  les 
troupes  n'éprouveront  point  de  retard  pour  le  passage 
des  Alpes ,  d'npriîs  les  preca  lirions  qu'il  a  prises  ;  il  nous 

mée  des  Alpes  ne  lui  permettra  pas  de  faire  délivrer  à 
ces  troupes  les  objets  d 'habillement  et  d'équipement  qui 
seront  susceptibles  d'être  remplacés.  t,e  ministre  de  la 
guerre  a  reçu  les  invitations  les  plus  pressantes  d'y  pour- 
voir ;  mais  1e  défaut  de  moyens  ralentira  peut-être  l'exé- 
cution de  ses  ordres,  et  il  serait  bien  important  que 
vous  fissiez  passer  au  général  Kellermann  quelques  fonds 
a -prendre  sur  ceux  de  l'armée  d'Italie,  pour  y  suppléer 
efficacement.  On  ne  ;ieut  se  dissimuler  que  le  retard  de 
la  solde ,  ou  la  privation  des  objets  d'entretien  ,  feront 
refluer  en  deçà  des  Alpes  des  déserteurs  nombreux  ;  et 

Wous  désirons  vivement  que  les  nouvelles  iustruc- 

39- 
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lions  que  nous  adressons  au  génénl  Clarke,  obtiennent 
des  té.oll.U  favorables  a  la  p.i»;  elles  foreeronl  du 
moins  la  cour  de  Vienne  k  se  prononcer  et  k  nous  dé- 
voiler ses  intentions  les  plus  secrètes.  L'activité  des  ne- 
goeialions  ne  doit  pas,  au  reste,  affaiblir  le  nerf  de  vo. 
opérations  militaires,  ni  vous  empêcher  de  les  entamer 
lorsque  le  moment  favorable  sera  arrivé  ;  elle  ne  doit  psi 
•urtont  refroidir  l'enthousiasme  de  gloire  et  de  républi- 
canisme qui  a  préside  aui  victoires  de  l'erinée  d'Italie. 

Hous  vous  invitons  a  nous  rendie  compte  des  me- 
sures que  vous  aurez  prises  relativement  k  la  Corse ,  et 
de  votre  opinion  sur  la  possibilité  d'en  tirer  des  hommet 
pour  recruter  les  corps  de  l'année. 

P.  BanRAS,  nrérrdenf. 

P.  S.  te  général  Clarke  est  chargé  de  se  concerter 
avec  vous  pour  toutes  ses  opérations  diplomatiques, 
afin  qu'il  ne  règne  aucune  contrariété  entre  elles  et  vos 


Pan.,  le  8  plavio*  «,  5  (a7  j.ovier  ,797). 

AugéitéralBawparte- 

Les  succès  dont  vous  nous  rende!  compte,  citojeai 
général ,  dans  votre  lettre  du  a.8  nivose,  jelicnt  sur  Ur- 
inée d'Italie  un  nouvel  éclat  qui  doit  trappe»  l'Europe 
d'étonnement,  «1  qui  ne  peu.  apptrlo»-'  ■*»*»■ 
siasme  républicain.  La  nature  de.  circonstances  ou  I. 
France  ..trouve  appelait  un  gr.ndévéneruenl ,  qui  put 
„„dre  plu.  frappante  oui  jeu*  des  g ouverue.ncus  elrau- 
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gers  la  considération  de  sa  puissance,  et  qui  pût  en 
même  temps  rallier  tous  les  esprits  au  vœu  d'une  paix 
honorable,  et  assurer  la  marche  du  régime  constitu- 
tionel.  Le  résultat  des  opérations  qui  viennent  d'avoir 
lieu  a  rempli  cet  objet  important  ;  la  résistance  de  Man- 
toue,  qui,  en  se  prolongeant,  donnait  lieu  à  quelque» 
inquiétudes,  nous  est  devenue  favorable  par  les  revers 
de  l'ennemi ,  dont  elle  a  été  l'occasion ,  et  il  est  mainte- 
nant hors  de  doute  que  celte  place ,  n'ayant  pu  être  ra- 
vitaillée, ouvrira  incessamment  ses  portes.  Une  plus 
longue  obstination  de  la  part  deWurmser  doii  le  priver 
d'une  capitulation  honorable.  Vous  trouverez  dans  une 
autre  dépèche  l'étal  nominatif  des  forces  qui  se  ren- 
dent des  bords  du  Rhin  sous  vos  ordres.  Quant  à  la 
colonne  partie  des  côtes  de  l'Océan ,  le  général  Kcller- 
maim  nous  rend  compte  ,  par  une  lettre  dont  l'extrait 
est  ci-joint,  qu'elle  a  passé  les  Alpes  forte  def),i5i 
hommes  :  ainsi  nous  avons  lieu  d'espérer  que  nos  ordres 
à  cet  égard  ont  actuellement  obtenu  une  entière  exécu- 
tion. 

La  supériorité  dont  vous  jouissez  dans  votre  position 
militaire ,  et  les  avantages  de  la  saison ,  vous  offrent  des 
chances  favorables  relativement  mis  opérations  projetées 
sur  Rome;  mais  nous  vous  laissons  toujours  décider  du 
moment  où  elles  doivent  être  entamées ,  soit  que  vous 
pensiez  devoir  attendre  la  chute  de  Mintoue  et  l'arrivée 
des  renforts,  soit  que  la  destruction  de  l'armée  d'Al- 
viuïi  vous  mette  en  étnt  de  devancer  cette  époque.  Nous 
vous  recommandons  toutefois  déconsidérer  que,  malgré- 
la  faiblesse  du  pape,  cette  entreprise  exige  des  moyens 
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de  force  respectables,  afin  d'en  retirer  tout  le  fruît 
qu'elle  présente,  et  de  ne  pas  compromettre  la  sûreté 
du  corps  d'armée  qui  y  sera  employé. 

Les  indemnités  que  nous  avons  à  retirer  de  l'étal  de 
l'église  assurent,  pour  un  temps  considérable,  le  ser- 

tources  ouvertes  dans  l'état  de  Venise.  L'exemple  des 
ennemis,  la  partialité  que  les  Vénitiens  ont  montrée 
pour  eux,  et  les  griefs  que  nous  avons  contre  celte 
puissance  nous  dispensent  de  ménager  soi»  territoire. 
Les  réquisitions  qu'il  aura  a  souffrir  doivent  néanmoins 
être  équitables. 

L'ordonnateur  en  chef  Villemaniy  va  se  rendre  a 
l'armée,  et  il  nous  fait  espérer  que  les  abus  qui  ont 
régné  pendant  la  dernière  campagne  vont  être  puissam- 
ment réprimés.  Nous  secondrons  ses  efforts  de  toute 

Kous  espérons  que  le  cabinet  de  Vienne  recevra  de 
ces  événement  militaires  une  impression  assez  vive  pour 
le  disposer  en  faveur  de  la  mission  du  général  Clarke; 
vous  nous  reniiez  d'ailleurs  certains,  citoyen  général, 
par  la  supériorité  de  vos  talent,  que  si  le  prince  Charles 
passe  eu  Italie  avec  de  nouvelles  forces,  ainsi  que  le 
bruit  en  a  couru,  vous  le  recevrez  comme  Alvinzi,  et 
que  la  gioiie  qu'il  s'attribue  sera  de  courte  durée. 

En  annonçant  à  l'armée  le  décret  honorable  que  ses 
victoires  lui  ont  mérite,  félicitez-la  également ,  au  nom 
du  directoire  exécutif,  dont  elle  a  justifié  la  haute  con- 
(iauce  eu  elle  d'une  maoière  si  éclatante. 

P.  Uamus,  président. 
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Farii,  te  10  plnvioM  an  5  (ig  jmii«  1-97  ). 

Au  général  Bonaparte. 

Le  directoire  executif  a  reçu  ,  citoyen  général ,  de- 
puis le  renvoi  du  dernier  courrier ,  la  relation  que  vous 
lui  avez  adressée ,  le  29  nivose ,  des  opérations  de  l'ar- 
mée d'Italie,  dont  vous  lui  aviez  annoncé  le  brillant 
succès.  Ces  détails  ajoutent  un  nouveau  uni  a  la  vic- 
toire ,  en  attestant  qu'elle  est  due  non  aux  chances  de 
la  fortune,  mais  à  la  valeur  des  troupes,  à  leur  con- 
fiance dans  leurs  chefs  habiles,  au  talent  avec  lequel 
vous  avez  multiplié  vos  forces,  et  à  l'ascendant  du  génie 
républicain. 

Vous  aurez  sans  doute  ordonné  à  quelques  corps 
légers  de  poursuivre  les  débris  d'Alvinzi ,  qui  ne  doit 
pas  avoir  sauvé  plus  de  dix  à  douze  mille  hommes; 
mais  un  objet  d'une  importance  toujours  plus  éra  meute, 
c'est  la  prise  de  Manlouc.  Sa  reddition  peut  seule  vous 
mettre  en  état  d'entamer  avec  une  sécurité  entière  le 
mouvement  qui  doit  vous  porter  sur  Rome  et  ensuite 
dans  le  Frioul.  Wurmscr  doit  avoir  abandonné  l'espoir 
d'être  secouru  à  temps ,  et  vous  lui  avez  sûrement  in- 
terdit, par  une  sommation  énergique  et  des  démonstra- 
tions d'attaque,  celui  d'une  honorable  capitulation,  s'il 
s'obstine  à  une  plus  longue  et  vaine  résistance. 

Le  général  Kellerraann  nous  a  annoncé,  par  une  lettre 
du  4  pluviôse,  que  les  deux  colonnes  dirigées  sur  Lyon 
et  sur  Bourg  allaient  y  arriver,  et  qu'il  se  dispose  à  les. 
faire  Hier  rapidement  par  le  mont  Cents. 
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Vous  vous  rappelr*,  citoyen  général,  l'aperçu  que 
vous  nous  aveidonné  des  sommes  que  ces  renforts  elles 
succès  ultérieurs  qu'il  vous  promet I en I ,  rendront  dispo- 
nibles pour  le  service  des  autres  armées,  après  avoir  assuré 
celui  des  troupes  que  vous  «immandez.  Les  préparatifs 
d'une  nouvelle  campagne  sur  le  Rhinesigent  qu'il  y  soit 
versé  immédiatement  des  fonds ,  afin  d'y  accélérer  l'ou- 
verture des  opérations ,  et  par-là  de  seconder  vos  pro- 
grès. Nous  vous  invitons  beaucoup  à  ne  pas  perdre  de 
vue  cet  objet,  sur  lequel  la  pénurie  du  trésor  public 
amène  fréquemment  notre  attention. 

Nous  approuvons  le  traité  que  vous  avez  conclu  avec 
le  grand-duc  de  Toscane. 

Les  promotions  que  vous  proposez  seront  adoptées , 
nous  accueillerons  de  même  celle  que  ta  bravoure  et 
le  talent  vous  paraîtront  mériter. 

11  y  a  déjà  quelque  temps  que  nous  avons  ordonné 
au  général  Willot  de  renvoyer  à  son  corps  le  chef  de  la 
cinquante-septième  demi-brigade.  Cette  brave  troupe 
a  justilié  voire  désir  de  la  voir  entrer  en  ligne,  et  nous 
espérons  que  la  même  émulation  régnera  parmi  celles 
qui  marchent  pour  vous  joindre. 

P.  Barbas,  président. 


Pnb,  le  16  phrion  «  S  (  4  H?ri«  ijgj). 

Au  général  en  chef  Bonaparte. 

Pendant  que  la  brave  armée  que  vous  commandes, 
citoyen  général,  triomphait  des  ennemis,  une  nouvelle 
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conspiration  se  tramait  dans  l'intérieur  contre  la  répu- 
blique; mais  elle  vient  d'être  déjouée  par  l'arrestation 
des  principaux  agens.  Tous  les  véritables  Français  oui. 
dû  applaudir  à  la  découverte  de  ce  complot ,  qui ,  quoi- 
que impuissant ,  sans  doute ,  pour  rétablir  le  régime  de 
la  royauté  ,  n'en  était  pas  moins  alarmant  pour  la  tran- 
quillité publique. 

Cet  heureux  événement  rendra  la  marche  de  la  cons- 
titution plus  ferme  encore  et  plus  régulière;  il  rendra 
les  armées  républicaines  plus  fières  de  leurs  succès,  et 
il  prouvera  de  nouveau  à  la  France  et  à  l'Europe  que 
la  même  vigilance  et  la  même  sévérité  répriment  toutei 
les  manœuvres  de  l'anarchie  et  du  royalisme  dans  le 
sein  de  la  république.  Notre  attention  devient  chaque 
jour  plus  vive  sur  le  résultai  que  nos  dernières  vicloires 
doivent  oblcnir  à  l'égard  de  Mantoue.  Nous  louchons 
au  moment  favorable  d'entamer  les  opérations  qui  doi- 
vent nous  mettre  à  même  d'échanger  des  millions  contre 
les  renforts  qui  marchent  pour  vous  joindre;  ces  ren- 
forts vont  traverser  les  Alpes  au  premier  jour,  et  les 
armées  du  Rhin  ,  auxquelles  nous  destinons  le  produit 
des  contributions  militaires  d'Italie  dont  il  sera  possi- 
ble de  disposer,  out  un  besoin  pressant  de  ce  secours 
pour  les  préparatifs  de  la  nouvelle  campagne.  Le  prince 
Charles  cherche  par  son  activité  à  dédommager  l'empe- 
reur sur  le  Rhin  de  ses  revers  en  Italie,  et  il  est  impor- 
tant que  nous  puissions  bientôt  reprendre  l'offensive 
sur  cette  partie  de  notre  théâtre  d'opérations ,  soit  pour 
empêcher  l'ennemi  de  poursuivre  ses  avantages  sur  les 
têtes  de  pont  qui  nous  restent  sur  le  Rliin,  toit  pour 
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l'empêcher  d'accumuler  ses  forces  contre  l'armée  d'Italie. 

Le  général  de  division  Bernadottc,  qui  conduit  les 
troupes  détachées  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse,  res- 
tera sous  vos  ordres  ,  ainsi  que  les  autres  généraux  qui 
son!  employés  près  d'elles.  Il  a  déjà  mérité  de  notre 
part  des  témoignages  de  satisfaction,  et  nous  espérons 
que  vous  nous  rendrez  un  compte  favorable  de  ses 

Le  général  Berthier  nous  ayant  demandé  de  placer 
"adjudant-général  son  frère  dans  votre  état-major,  nous 
avons  donné  des  ordies  en  conséquence.  Nous  pensons 
que  cet  officier,  qui  a  des  lalens  comme  ingénieur  his- 
toriographe, pourrait  être  employé  utilement  dans  cette 
partie,  afin  d'enrichir  nos  collections  topographiques 
du  relevé  des  points  les  plus  intéressaos  de  ce  théâtre 
de  la  guerre  et  des  champs  de  bataille  qui  l'ont  illustré. 

Rewbell,  président. 


Tant,  le  a4  pluvioitao  5  [  11  Gmicr  1)97 ). 

■Au  général  Bonaparte. 

Nous  avons  appris,  citoyen  général ,  la  prise  de  Man- 
toue ,  comme  un  des  événemens.  les  plus  remarquables 
de  cette  guerre,  et  nous  en  félicitons  la  brave  armée 
d'Italie  et  son  célèbre  général. 

Nous  avons  fait  donner  une  publication  éclatante  k 
cette  nouvelle,  dont  la  république  entière  va  se  réjouir. 
La  reddition  de  la  forteresse  de  Mantoue  ne  sera  pas  le 
seul  pris  des  victoires  que  nous  avons  remportées  dans, 
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la  Lombardïe.  La  possession  du  Tyrol  etduFrioul, 
l'occupation  de  Tricste  et  la  conquête  de  Rome  en  se- 
ront encore  i  m  média  le  me  ni  les  suites  glorieuses.  La  ra- 
pidité des  inouvemens  a  été  pour  vous  un  garant  essen- 
tiel et  constant  de  vos  succès  ;  nous  voyons  ainsi,  avec 
joie,  qu'en  attendant  les  renforts  dont  une  partie  doit 
tire  déjà  à  Milan,  vous  continuez  à  disperser  les  débris 
d'Alvinzi,  pour  vous  emparer  des  passages  les  plus 
intéressans  du  Tyrol  et  du  Frioul  ;  mais  nous  ne  som- 
mes pas  moins  satisfaits  de  la  faculté  que  vous  avez  ac- 
quise, par  la  capitulation  de  Mantone,  d'augmenter  la 
force  de  la  division  qui  agit  dans  la  Romagnc-.  Votre 
marche  sur  Rome  et  votre  entrée  dans  cette  ville  im- 
mense exigent  des  précautions  que  l'effervescence  sou- 
daine d'un  peuple  sans  énergie,  mais  facile  à  s'exalter, 
doit  rendre  plus  attentives.  Un  corps  de  10  à  13,000 
hommes  nous  parait  néanmoins  nécessaire  pour  cette 
opération,  ainsi  que  vous  l'avez  vous-raéinc  pensé 
lorsqu'il  en  fut  question  dans  la  dernière  campagne. 
Au  reste,  nous  nous  eu  reposons  entièrement  sur  vous 
à  l'égard  de  vos  dispositions. 

Quant  au  pape,  puisqu'il  s'est  confié  au  sort  des 
armes ,  la  perle  de  sa  puissance  territoriale  parait  devoir 
être  un  effet  de  l'aveuglement  de  son  conseil ,  et  la  pro- 
position que  vous  nous  faites  à  ce  sujet  mérite  d'être 
discutée.  Nous  espérons  que  le  renfort  des  douze  derai- 
brïgades  et  de  trois  régimens  de  troupes  à  cheval  qui 
se  rendent  a  l'armée  d'Italie,  vous  mettra  en  état,  après 
l'expédition  de  Rome,  de  déboucher  hors  du  Tyrol  avec 
supériorité ,  et  nous  ordonnerons  k  cette  époque  au  gé- 
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néral  Moreau  de  passer  !e  Rhin  et  de  combiner  sesroou- 
vemens  avec  les  vôtres.  Le  général  Hocbe,  a  la  lètc  de 
l'armée  de  Sambre-el-Mcuse,  occupera,  vers  la  Franco- 
nie,  une  partie  des  ennemis  et  bloquera  les  places  du 
Rhin. 

Des  ordres  sont  expédiés  pour  l'artillerie  que  vous 
demandez,  aiusi  que  pour  les  officiers  de  cette  aime  que 
vous  désignez. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  tous  envoyer  les  se- 
cours en  cavalerie  que  vous  réclamez,  attendu  la  fai- 
blesse où  cette  arme  se  trouve  aux  armées  du  Rhin.  Il 
est  d'ailleurs  à  observer  que  vous  avez  sous  vos  ordre» 
environ  vîngl  cadres  de  troupes  à  cheval ,  et  que  vous 
trouverez,  dans  les  pays  que  vous  occupez,  des  res- 
sources indépendantes  des  dépôts  de  remonte  qui  sont 
dans  l'intérieur  et  qui  sont  tous  dégarnis  en  ce  moment. 

Vous  trouverez  ci-joint  une  note  remise  par  le  noble 
de  Venise  ,  M.  Quirini.  Vous  connaissez  nos  intentions 
relativement  à  celte  puissance,  et  nous  attendons  le  ré- 
sultat des  mesures  que  vous  avez  prises  envers  elle. 

Rewbelï.,  président. 

1\ms ,  le  ta  «nie»  «n  S  (  3o  àVcembre  i39«  ). 

Au  général  en  chef  Bonaparte. 

Nous  sommes  bien  saiisfciits ,  citoyen  général ,  de 
pouvoir  vous  confirmer  que  les  secours  du  Rhin  qui 
vous  out  été  desiinés  s'élevront  à  peu  près  à  5o,ooo 
hommes.  L'ordre  de  retenir  3,000  honimes  d'infanterie 
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tt  un  régiment  Je  troupes  à  cheval  a  élé  révoqué,  et  le 
général  Kellertuann  a  seulement  disirait  m  '  un  en  lanc- 
inent ci  dirigé  sur  Avignon  un  bataillon  indispensable 
pour  le  maintien  de  l'ordre,  qui  s'élaii  compromis.  Ce 
bataillon  reprendra  sa  route  aussitôt  que  celui  qui  est 
tn  marche  pour  le  remplacer  sera  arrivé. 

Le  général  Berriadotte  nous  rend  compte  que  les  six 
demi-brigades  qu'il  conduit  étaient  for i es,  au  départ, 
de  1 3,482  hommes  ;  les  six  autres  demi-brigades ,  étant 
présumées  de  même  force  eL  le  plus  grand  nombre  des 
hommes  restés  en  arrière  rejoignant  chaque  jour  isoli- 
mem  leurs  corps  par  les  soins  du  général  Kellermann  , 
ces  renions,  joints  aux  quatre  régiroeus  à  cheval,  rem- 
pliront nos  premières  vnes. 

I*  ministre  de  la  guerre  a  donné  des  ordres  pour 
faire  joindre  les  dépôts  de  six  régi  meus,  ce  qui  vous  don- 
nera au-ilelà  de  800  hommes  de  toute  arme,  à  cheval, 
non  montés,  que  vous  avez  demandés.  Pour  utiliser  les 
ressources  en  remunie  que  vous  pourrez  vous  procurer, 
il  serait  avantageux,  de  choisir  dès  ce  moment  dans  l'in- 
fanterie des  humilies  propres  aux  différentes  armes  delà 
eavalerie,  et  île  leur  foire  donner,  dans  les  dépôts,  un 
commencement  d'instruction.  Tous  les  rétiniens  qui  sont 
dans  l'inléVieui  et  sur  ic  llhiii  ouiuu  besoin  égal  d'bom- 
Des  et  de  chevaux. 

Vous  jugerez  ,  d'après  cet  aperçu ,  citoyen  général , 
tînsi  queuous.  que  les  secours  tirés  des  armées  du  Rhin 
ne  sool  pas  seulement  propres  a  remplacer  les  pertes  d* 
celle  que  vous  commandez ,  mais  qu'ils  vous  mettront 
eu  état  de  voui  partager  ou  deux  corps  d'armée  puissant 
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et  de  donner  à  vos  opérations  le  développement  que 

l'ennemi  redoute  déjà  si  vivement. 

Il  nous  paraît  important  de  faire  faire  dans  Mantoue 
des,  recherches  pour  découvrir  les  objeis  utiles  et  pré- 
cieux que  l'ennemi  peut  y  avoir  cachés.  Nous  venons  de 
recevoir  les  drapeaux  pris  dans  cette  place  :  l'allégresse 
puhlique  a  éclaté  dans  cette  cérémonie  si  honorable  à 
1,'année  d'Italie  ;  nous  avons  vu  avec  une  vive  satisfac- 
tion le  hravegénéral  Augereau ,  qui  nous  les  a  présentés. 
L.-M.  Revhi.lere-LepAui  ,  président. 


Chamberï.leapli»™,,,  5(ar  jw.iei  ,:vJ). 

Au.  général  en  chef  Bonaparte. 

En  vous  annoçant ,  mon  cher  général ,  deux  colonnes 
formant  3o,ooo  hommes  d'infanterie  ,  et  i,5oo  de  cava- 
lerie ,  qui  vont  déboucher  sous  huit  jours  par  Bourg 
et  Lyon  ,  je  vous  avais  demandé  100,000  fr.  pour  sub- 
venir à  leurs  besoins  eu  effets  d'habillement  et  d'équi- 
pement ;  mais  l'abandon  des  clapiers ,  [e  refus  que  la 
plupart  ont  fait  de  continuer  leur  service  ,  joint  au  dé- 
nùment  de  tous  nos  magasins  de  subsistances  ,  vont 
nous  obliger  de  sacrifier  tous  les  fonds  que  nous  avons  , 
afin  de  pourvoir  à  cet  objet  et  à  celui  de  leur  solde, 
qu'il  est  indispensable  de  payer. 

Il  ue  nous  restera  donc  aucun  moyen  pour  leur  don- 
ner au  moins  des  souliers,  des  guêtres,  des  culoitesj 
des  chemises  et  des  habits ,  si  nous  ne  voulons  les  voir 
périr  dans  la  neige. 


DigitizGd  bjr  Google 
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Le  tableau  que  l'ordonnateur  en  chef  vient  de  me 
présenter  à  ce  sujet ,  est  effrayant  ;  mais  si  vous  pouves 
faire  remettre  an  commissaire  des  guerres  Clapier ,  que 
j'envoie  près  de  vous ,  les  300,000  fr.  que  vous  m'avez 
promis ,  j'espère  qu'avec  se  secours  je  pourrai  parvenir 
à  pourvoir  vos  troupes  des  objets  les  plus  urgeos  ;  maïs 
celle  somme ,  je  ne  vous  le  cacbe  pas ,  est  indispensa- 
ble ,  et  je  vous  prie  instamment  de  me  la  faire  passefe. 
Ic  plus  promplemenl  possible. 

J'apprends ,  avec  un  plaisir  difficile  à  exprimer ,  les 
nouvelles  victoires  que  vous  venez  de  remporter ,  je 
serai  bien  aise  d'eu  recevoir  de  vous-même  la  confir- 
mation. KeLLEUSUGH. 


Palooe  ,1e  î  plnrine  an  5  (m pana  Ijsj), 

Au  même. 

Les  troupes  de  la  division  n'ayant  été  rassemblées  à 
Legnago  que  le  3o  nivose  dans  la  nuit,  elles  ne  sont 
parties  que  le  i™  pluviôse  pour  aller  coucher  à  Este, 
el  pour  être  rendues  a  Padoue  les.  C'est  donc  hier, 
général,  que  la  division  a  fait  son  entrée  a  Padoue. 
L'avant -garde,  commandée  par  l'adjudant  -  général 
Lorcet ,  a  ,  par  sa  seule  présence  ,  fait  replier  les  postes 
de  cavalerie  depuis  BalagEia  jusqu'à  Padoue  ,  sans  qu'il 
y  ait  eu  la  moindre  résistance  ;  cependant ,  i5o  hus- 
sards ennemis,  qui  formaient  toute  la  garnison  de 
Padnuc,  se  sont  mis  en  bataille  sur  la  place  ;  mais, 
d'après  les  ordres  que  j'avais  donnés,  l'avanl-garde  ne 


#4  CORRESPONDANCE 
s'est  pas  compromise  ,  et  l 'adjudant-général  a  requis  le 
gouverneur  de  faire  évacuer  sur-le-cb:imp  les  Autri- 
chiens, s'il  ne  voulait  pas  que  la  ville  devint  le  théâtre 
d'un  combat  inévitable  :  à  l'instant  le  gouverneur  a 
sommé  le  commandant  auii  ichii'ii  de  quitter  Padoue,  ce 
qui  a  été  effectué  aussitôt  :  eu  sorte  que  nos  hussards 
oui  poursuivi  les  ennemis  sur  la  roule  de  Trevise  l'es- 
pace de  quatre  milles  environ. 

J'ai  fait  demander  après  les  bagages  de  l'ennemi ,  mais 
la  prudence  du  général  Provera  ,  dirigée  par  la  pro- 
babilité de  l'insuccès  de  sou  entreprise  ,  les  avait  fait 
partir  pour  Trevise  eu  même  temps  qu'il  s'était  mis  en 
route  pour  Maniuue. 

Il  parait,  d'après  tous  les  rapports,  que  l'ennemi 
s'est  replié  sur  Trevise  et  Trieste.  Il  n'est  passé  dans 
Padoue  qu'une  trentaine  de  soldats  revenant  isolément 
et  sans  armes  des  bords  de  l'Adige.  La  colonne  a  pria 
hier  sur  la  route  un  des  cadets  de  Vienne  travesti. 

Les  chemins  sont  si  mauvais  ,  que  la  troupe  n'a  plus 
de  souliers ,  elle  en  est  absolument  dénuée  :  faites  don- 
ner des  ordres  pour  lui  eu  procurer  le  plus  lût  possible. 

Le  gouverneur  paraît  tics-disposé  à  procurer  au* 
Français  les  moyens  de  subsister  ;  il  a  pourvu  hier  au* 
besoins  de  la  troupe ,  et  a  fait  une  sage  proclamation 
aux  habitans,qui  nous  promet  le  maintien  de  l'ordre 
et  de  la  tranquillité  ;  je  me  suis  engagé  de  mon  coté  a 
les  maintenir  parmi  les  troupes  que  je  commande.  Je 
pars  pour  faire  une  recoui laissante.  Je  dois  vous  pré- 
venir, général ,  qu'il  n'y  a  pas  de  fonds  faits  pour  |  ayer 
aux  soldais  le  prix  des  bouches  à  feu  prises  sur  l'en- 
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lierai  ;  tous  les  jours ,  je  suis  assailli  de  réclamations 
justement  établies  sur  les  dispositions  de  l'un  de  vos  ar- 
rêtés :  veuillez  damier  des  outres  pour  qu'on  puisse  jus- 
tifier aux  volontaires  de  In  foi  de  vos  promises,  cl  entre- 
tenir parce  moyen  leur  ambition  cl  leur  courage. 

Je  crois  ,  général ,  qu'il  sciait  plus  utile  de  mettre  la 
place  de  Legnago  sous  les  ordres  du  généra!  qui  com- 
mande le  blocus  de  Manloue  ,  parce  que  ma  correspon- 
dance doit  s'établir  tiécessairrineiil  par  Vicence  ;  il  est 
instant  aussi  que  le  général  Masséna  l'établisse  de  Vi- 
eence h  Veroue  :  par  ce  moyen  j'éviterai  de  Faire  des 
avauees  pour  frais  de  poste. 

Ou  a  trouvé  ii  Montagnana  :5,ooo  rations  de  pain 
et  900  sacs  d'avoine.  Acceremi. 


.    .  Manlouc,  In  10  plu'ioM!  »n  S  (19  janvier  1797  ), 

Au  même. 

Raison  de  guerre  me  détermine  à  vous  offrir  la  place 
de  Mantouc  ,  sous  la  condition  préliminaire  de  laisser 
sortir  librement  ma  garnison  avec  toute  l'artillerie  et 
munitions  a  l'anuce  impériale. 

J'attends  l'honneur  de  votre  réponse  ,  et  suis  ,  etc. 

Comte  DE  WuKHSËR. 
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Silol-George,  le  10  film-Toscan  5(sgjaniier  1797). 

Au  général  Bonaparte. 

Une  fatalité  me  poursuit  dans  les  rapports  qui  vous 
sont  faiisdes  évéueruens  militaires  auxquels  j'ai  eu  part. 

La  journée  du  3  frimaire  a  été  ,  dans  les  (taille*  pu- 
bliques ,  attribuée  au  général  Kilmaine,  qui  ce  jour 
ne  parut  pas  a  la  division.  Le  général  de  division 
Chabot  ,  forcé  par  la  fièvre  a  prendre  du  repos  , 
tue  remit  a  la  pointe  du  jour  le  ci>  m  mandement ,  il  par- 
ut pour  Goîlfl  cl  revînt  vers  midi  :  ooui  eûmes  des 
succès i  mais  d'aucuue  manière  le  gëoëral  Kilmaiae  ne 
put  y  conitibuer. 

La  coloone  autrichienne  qui  se  présenta  le  26  au 
matin  devant  Saint-George,  forcée,  le  lendemain,  de  ca- 
pituler et  de  se  rendre  prisonnière  de  guerre,  est  un 
événement  qui  fut  encore  alttibué  à  d'autres,  et  qui 
néanmoins  appartient  incontestablement  aux  troupes 
qui  étaient  sous  mes  ordres.  L'ennemi  nous  cernait  de 
toutes  parts  :  nous  l'attaquâmes  vers  lesneuf  heures ,  nous 
le  forçâmes  de  s'éloigner,  quoique  nos  forces  ne  Tussent 

témérité  y  suppléèrent  :  nous  le  serrâmes  par  ses  deux 
flancs  eu  l'attaquant  par  son  front  ;  son  avant-garde  fut 
culbutée  ,  enveloppée  et  conduite  prisonnière  à  Rover- 
Lella  par  le  capitaine  Béranger. 

Le  général  Provera ,  se  sentant  pressé,  craignant  pour 
ses  derrières  ,  nous  arrêta  par  un  parlementaire,  qui  de- 
manda en  sou  nom  à  capituler  :  je  répondis  qu'il  devait 
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déposer  les  armes  avant  tout  ;  il  y  consentit  cl  m'envoya 
quelques  articles  au  crayon,  que  je  rédigeai  en  en  chan- 
geant deux,  et  je  les  lui  renvoyai  signés. 

Je  me  dirigeai  alors  sur  la  Favorite,  qui  était  en 
danger  par  la  sortie  de  Mantoue  :  les  choses  rétablies 
sur  ce  point,  je  retournai  vers  les.  Autrichiens  prison- 
niers :  les  généraux  Serrurier  et  Victor  y  étaient.  Je  re- 
connus, par  ce  que  dit  le  général  Serrurier,  qu'il  n'é- 
tail  pas  au  faïtdece  qui  s'était  passé  de  nos  côtés  ;  mais  je 
ne  crus  pas  devoir  eutrer  en  lice,  imaginant  que  les  faits 
se  rétabliraient  d'eux-mêmes  :  cela  n'a  pas  eu  lieu ,  je 
m'adresse  donc  à  vous  ,  mou  général.  . 

Le  général  Provera  n'a  capitulé  avec  moi  que  parce 
qu'il  s'y  est  trouvé  forcé;  il  se  serait  peut-être  autre- 
ment adressé  ailleurs.  Les  autres  troupes  ne  sont  arri- 
vées qu'après  la  capitulation  :  j'en  ai  dicté  les  conditions  ; 
à  qui  doit  donc  être  attribué  l'honneur  de  cette  belle 
journée,  si  ce  n'est  aux  troupes  que  j'avais  l'honneur 
de  commander  ?  Le  général  Miollis. 


R0.«edD,Ie  1.  plu.io*sn5(3oj.tmtr,397). 

Proeiaauuion, 

J'arrive  dans  le  Tyrol  avec  les  ordres  précis  du  géné- 
ral Bonaparte  d'avoir  tous  les  égards  pour  les  habitans, 
de  ne  faire  aucune  réquisition  d'argent  ,  seulement 
celles  en  subsistances  qu'exige  la  rapidité  de  ma  marche. 
Mon  caractère  me  porte  h  eiécuter  des  ordres  si  bien- 
faisans  ;  j'aurai  soin  de  norotuec  au  commandement  de 
5o. 
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Rovereilo ,  ainsi  que  Je  toutes  les  places  où  j'arriverai , 
des  militaires  aussi  probes  que  je  me  flatte  de  l'être  ; 
mois  aussi ,  Tyroliens  ,  je  ne  souffrirai  point  que  vous 
partagiez  l'opiniâtreté  de  l'empereur  a  continuer  une 
guerre  injuste,  qui  ruine  les  peuples  et  que  les  Fran- 
çais foui  malgré  eus. 

Remettez  toutes  vos  armes  dans  un  dépôt  qui  sera 
confié  au  commandant  de  la  place ,  et  auquel  personne 
ne  pourra  toucher  que  par  mon  ordre;  les  habitons  qui 
se  seront  soustraits  à  cet  ordre,  je  serai  forcé  de  les 
traiter  comme  ennemis,  et  je  déclare  que  je  ne  regarde 
comme  milïlaircs ,  cl  que  je  n'aurai  les  égards  qui  leur 
sont  dus,  que  pour  ceux  qui  seront  revêtus  d'un  uni- 
forme qui  les  distinguera  du  bourgeois  ou  de  l'habitant 
de  la  campagne.  Joubert. 


RotnMlo,  l«  I  ■  pli»™  Ml  5  [3o  \™™  ■  ;97  ). 

Au  général  Bonaparte. 

J'aivu  le  colonel Wurmser cet  après-dîner,  mon  gé- 
néral. Il  parait  que  le  maréchal  est  extrêmement  sensi- 
ble à  tout  ce  qui  lui  a  été  dit  de  vous  ;  mais  il  persiste 
à  sauver  toute  sa  garnison ,  aûn ,  dit-il ,  qu'on  ne  croie 
pas  a  Vienne  qu'il  n'a  capitulé  que  pour  lui.  Il  promet- 
trait que  celle  garnison  ne  servirait  point  d'un  an  con- 
tre la  France  ;  mais  il  désirerait  que  ret  article  ne  fût 
pas  porté  sur  la  capitulation  :  je  m'en  suis  tenu  aux  ter- 
mes généraux  que  vous  avez  offerts  hier  ;  j'ai  promis  de 
vous  rendre  compte,  mais  que  votre  réponse  tarderait 
au  moins  de  quatre  jours. 
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Le  colonel  de  Wurmser  m'a  parlé  d'un  courrier  que 
les  Autrichiens  avaient  arrêté  un  jour  ou  deux  avant 
l'affaire  des  2(1  et  ;  qu'il  était  porteur  d'une  lettre  du 
directoire ,  qui  vous  disait  de  ne  pas  vous  éloigner  jus- 
qu'à ce  que  l'affaire  de  Mantoue  fut  terminée  ;  aussi  ont- 
ils  été  étonnés  quand  j'ai  dit  qu'il  fallait  quatre  jours 
au  moins  pour  avoir  votre  réponse.  Seus-uhie». 


Ltv\>,  Je  \.\  plurio*  ta  5  il  ttukt  Ijmi- 

Au  général  en  chef  de  Pétat-major. 

Je  ne  puis  m'empècher,  général ,  de  vous  témoigner 
mon  extrême  surs  ise  à  la  lecture  des  ordres  généraux 
de  l'année  des  Q  et  to  de  ce  mois.  J'y  vois  avec  éton- 
nement  qu'on  parle  avec  éloge  de  l'infanterie  légère  et 
de  la  quatre-vingt-cinquième  demi-brigade  et  de  se» 
chefs,  tandis  que  les  actions  Je  la  quatorzième  demi- 
brigade  n'y  sont  citées  que  dans  des  termes  généraux 
tels  que  ceus-ci(  ordre  du  jour  du  10  pluviôse)  :  «  Le 
général  Joubert  écrit  d'Avio,  le  8,  que  l'avant-garde 
delà  divisiona  culbuté  les  avant-postes  ennemis,  mal- 
gré les  retranche  ni  en  s  les  plus  formidables,  et  qu'elle 
leur  a  fait  4oo  prisonniers.  »  Eh  bien  !  général ,  l'avant- 
garde  de  la  divisiou  Joubert ,  sur  la  rive  droite  de  l'A- 
dige,  était  composée  de  la  quatorzième  demi -brigade 
sous  mes  ordres. 

C'est  elle  qui  seule  a  donné;  c'est  elle  qui  a  enlevé 
au  pas  de  charge  et  a  la  baïonnette  ces  formidables  re- 
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tranchemens  ;  c'est  elle  qui  a  fait  les  4oo  prironnicrs  ; 
c'est  elle  seule  qui  a  Tait  des  pertes  ,  puisqu'il  l'attaque 
desretranchemensd'Avioclieaeu  huit  officiers  et  vingt 
grenadiers  de  Messes ,  et  à  ceux  de  Chizzola  le  chef  de 
brigade  d'Anrière  lue  d'un  coup  de  biscaien.  Je  désire 
donc,  général ,  et  j'attends  de  votre  équité,  que  vous  ré- 
pariez line  omission  qni  ressemble  à  une  injustice,  et 
dont  la  quatorzième  demi- brigade  aurait  aven  raison  lieu 
d'être  affligée.  Les  militaires,  vous  le  savez,  ne  vivent 
que  de  gloire,  et  ils  la  trouvent  dans  la  publicité  des 
actions  où  ils  ont  cherché  à  l'acquérir.  Veuilles  agréer 
mes  réclamations,  y  faire  droit,  et  croire  qu'un  noble 
sentiment  d'émulation  dégagé  de  toute  espèce  d'injus- 
tice me  les  dicte.  Baracuat  d'Hillicbs. 


Saim- Antoine,  1.-  ij  pluiiote  an  5(a  tlti'nt  ijffj). 

-4u  général  Bonaparte. 

J'oî  regardé  le  poste  de  Goïio  avec  plus  d'attention 
ijue  je  ne  lui  avais  encore  donné ,  je  crois  qu'on  peut  en 
tirer  un  certain  parti  :  je  vous  en  parlerai  dans  le  rap- 
port que  je  vais  vous  faire  sur  Mantoue. 

Nous  y  entrons  enfin  demain  dans  ce  Mantoue  :  c'est 
une  grande  époque  pour  le  corps  du  génie  de  l'armée 
d'Italie,  et  le  moment  favorable  pour  lui  demander  de 
l'avancement;  je  ne  puis  que  vous  rappeler  la  note  que 
je  vous  ni  donnée  il  j  a  un  mois,  en  attendant  que  je  voui 
en  donne  une  dans  le  même  genre. 
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Il  esl  d'usage  de  donner  à  la  prise  d'une  place  "Ses 
chevaux  aux  officiers  du  génie;  cependant ,  comme  ils 
sont  nécessaires  à  l'armée  ,  je  réduirai  la  demanrle ,  el  > 
au  lien  d'en  demander  pour  tous  les  officiers,  je  vou- 
drais qu'on  en  donnât  seulement  à  ceux  qui  n'ont  pu 
encore  se  monter  et  qui  sont  à  pied  ;  c'est  une  douzaine 
de  chevaux  à  sacrifier  pour  cet  objet  :  il  ne  faudra  les  dé- 
livrer qu'à  ceux  qui  auront  un  cerlificat  signé  de  moi, 
et  jusque-là  conserver  les  chevaux. 

Chasselouf-Laobat. 


Rombcllo,  lo  i5  plnviwc un  S ( 3  ftviitr  1797). 

jia  général  Bonaparte. 

Je  vous  envoie  ci-joint ,  général ,  la  capitulation  eu 
original  de  Mantoue  et  de  la  citadelle ,  dont  vous  n'avez 
reçu  que  la  copie. 

Nous  sommes  entrés  en  possession  de  la  citadelle  au- 
jourd'hui ,  à  neuf  heures  du  matin;  le  général  de  bri- 
gade Miollis  y  commande. 

Je  n'ai  point  encore  reçu  le  rapport  de  l'artillerie  et 
du  génie. 

D'après  le  rapport  du  commissaire  des  guerres  et  de 
l'adjudant-général  Brouart,  il  ne  se  trouve  rien  dans 
aucun  magasin. 

On  fait  mouler  la  garnison  h  r5,  000  hommes  de  tontes 
armes,  et  6,000  aux  hôpitaux. 

Comme  il  faudrait  un  temps  infini  pour  faire  défiler 
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tant  de  troupes,  qu'il  ne  resle  plus  que  vingt  mille  ra- 
tions ,  sans  aucun  moyen  d'en  l'ai  ri"  davantage ,  il  a  fallu 
fiier  les  départs  en  trois  Cois,  de  5,ooo  chaque  fois,  on 
les  laisser  mourir  de  faim. 

La  première  colonne  part  le  i  G ,  la  seconde  le  1 7  ,  et 
la  troisième  le  18. 

J'ai  vu  ,  à  la  citadelle ,  M.  le  maréchal  de  Wurmser , 
qui  m'a  chargé  de  vous  dire  bien  des  choses  de  sa  part  : 
il  part  demain  matin.  Serroiheb. 


Pjrmc,  le  ^  »i.o«  an  5  (  lîj.MW  1797). 

Au  général  Bonaparte. 

Mes  commissaires  étant  arrivés  de  Paris  avec  la  rati- 
fication de  notre  pays ,  je  m'empresse  de  vous  faire  re- 
mettre plusieurs  eïeinplaires  de  l'imprimé  que  j'ai  fait 
publier  pour  rendre  notuire  à  tout  le  monde  un  évé- 

Je  profite  de  la  même  occasion  pour  vous  prier  de 
vouloir  bien  faire  partir  de  nos  pays  un  certain  Faure , 
qui  dit  être  au  service  de  la  république ,  mais  qui  depuis 
long- loups  s'est  liié  dans  un  endroit  de  mes  états  appelé 
CortemaggipiV)  où  il  ne  Tait  que  tenir  des  propos  ré- 
Toluiioiinaites,  et  échauffer  un  petit  nombre  de  mau- 
vaises tètes  de  ce  pays-la ,  comme  vous  savez  qu'il  y  en 
en  a  partout. 

Et  a  propos  précisément  de  mauvaises  tètes,  vous 
savez,  mon  général,  que  nous  en  avons  à  Plaisance. 
Pour  ceui.  qui  ue  dépendent  point  de  la  république,  je 
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sais  ce  que  je  dois  faire ,  mais  pour  ceux  qui  en  dépen- 
dent (qui  en  portent,  par  exemple,  l'uniforme),  les 

leur  faire  ùter  la  patenle  qu'ils  peuvent  avoir,  s'ils  l'ont , 
ou  de  les  faire  arrêter.  Les  sentiniciis  justes  et  loyaux 
que  vous  avez  déjà  m  an  i  Testes  la-dcssus  me  le  fout  es- 
pérer de  vous. 

Hier,  il  nous  est  passé  beaucoup  de  légionnaires  mi- 
lanais, avec  lesquels  il  serait  arrivé  bicu  des  désordres , 
si  leurs  officiers  conimandaus  ne  s'étaient  comportés 
fort  bien;  mais,  mon  général,  ils  ne  seront  peut-être 
pas  tous  aussi  bons.  Ainsi  j'ose  vous  prier,  s'il  se  pou- 
vait faire,  qu'il  n'eu  passât  chez  nous  que  le  moins  pos- 
sible. Je  sais  que,  la  dernière  fois  que  vous  passâtes  par 
ici  ,  vous  vous  expliquâtes  la-dcssus  favorablement  à 
notre  égard. 

Souffrez  enfin  que  je  vous  importune  pour  une  chose. 
Le  marquis  Manasa ,  de  Parme,  respectable  vieillard  , 
et  qui  a  été  plusieurs  années  mon  minisire,  se  trouve 
dans  la  plus  grande  affliction,  parce  que  son  gendre, 
délia  Volpe  d'irrule ,  a  eu  le  malheur  île  vous  déplaire 
et  d'être  châtié  de  vous.  C'est  un  jeune  homme  qui 
m'est  attaché,  et  que  j'ai  toujours  connu  pour  un  bon 
garçon  :  s'il  a  manqué,  j'ose  me  flatter  que  ce  n'est  ni 
par  malice  ni  par  mauvaise  volonté,  et  j'ose  vous  le 
recommander. 

Trouvez  ici  en  même  temps ,  riton  général ,  les  assu- 
rances de  la  considération  et  amitié  ordinaires  avec  les- 
quelles je  me  répète,  etc. 

Fwtnousn ,  bifarit,  duc  de  Parme. 


4:4 
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Trente,  [c  3$  pl.majean  5  (  ri  Ehria  i;g;  ). 

même. 

Le  prince  Charles  est  dans  le  Tyrot,  c'est  le  bruit 
public  ;  toutes  les  forces  se  portent  sur  Bassano.  On. 
organise  les  paysans  de  won  côté,  le  fanatisme  s'en 
mêle.  Autant  le  Tyrol  italien  est  paisible,  d'après  les 
mesures  que  je  prends,  amant  le  Tyrol  allemand  se 
mante,  et  vous  pouvez  vous  attendre  à  une  campagne 
très-prochaine,  du  moins  d'après  les  renseignemens  qui 
me  parviennent. 

Je  ne  sais  si  l'ennemi  cache  son  mouvement  sur 
Trente ,  jusqu'à  présent  il  me  parait  qu'on  veut  couvrir 
Trieste  :  au  reste  ,  les  mouvemens  des  Autrichiens  se 
succèdent  avec  tant  de  rapidité,  qu'on  n'y  démêle  rien 
encore  de  bien  précis,  sinon  qu'ils  paraissent  se  replier 
sur  leur  gauche  ;  mais  lorsque  l'on  dut  faire  le  principal 
effort  sur  Rivoli ,  vous  savez  qu'on  parlait  aussi  d'aller 
à  Bassano  et  a  Brescia. 

Je  m'occupe  à  connaître  parfaitement  le  pays,  en  le 
parcourant  avec  le  commandant  du  génie. 

Joubert. 


Au  quarlier-gcncral  h  Banane-,  le  ao  Tenlosc  «g  S 

(lOOlM»  IJ07). 

A  M.  Batagïia ,  provêditeitr-géiiéreil  de  la  répu- 
blique de  Venise  à  Ferone. 

J'ai  été  douloureusement  affecté  en  apprenant  que  la 
tranquillité  publique  est  troublceà  Brescia.  J'espère  que, 


*  'Dk)(nzed  by 
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moyennant  la  sagesse  des  mesures  que  vous  prendre;: , 
il  n'y  aura  pas  de  sang  de  répandu.  Vous  savez  que,  dans 
la  position  actuelle  des  esprits  en  Europe ,  les  persécu- 
tions ne  feraient  qu'autoriser  les  mér.outeus  contre  le 
gouvernement. 

Dans  la  plupart  des  villesdel'élat  vénitien,  il  y  a  des 
personnes  qui  montrent  à  chaque  instant  leur  partialité 
pour  les  Autrichiens ,  qui  ne  cessent  de  maudire  et  de  se 
montrer  très-indisposées  contre  les  Français.  Quelques- 
unes,  mais  en  petit  nombre,  paraissent  préférer  Icsmceurs 
et  l'affabilité  des  Français  à  la  rudesse  des  Allemands. 
Il  serait  injuste  de  punir  ces  derniers  et  de  leur  faire 
un  crime  de  la  partialité  que  l'un  ue  trouve  pas  mau- 
vaise en  faveur  des  Allemands. 

Le  sénat  de  Venise  ne  peut  avoir  aucune  espèce  d'in- 
quiétude, devant  être  bien  persuadé  de  la  loyauté  du 
gouvernement  français  ,  et  du  désir  que  nous  avons  de 
vivre  en  bonne  amitié  avec  votre  république  ;  mais  je 
ne  voudrais  pas  que,  sous  prétexte  de  conspiration ,  l'on 
jetât  suus  les  plombs  du  palais  de  Saint- Marc ,  tous 
ceux  qui  ne  sout  pas  ennemis  déclarés  de  l'armée  fran- 
çaise ,  et  qui  nous  auront ,  dans  le  cours  de  cette  cam- 
pagne, rendu  quelques  services. 

Désirant  pouvoir  contribuer  à  rétablir  ta  tranquillité 
et  ôter  toute  esptw  de  méfiance  entre  les  deux  républi- 
ques, je  vous  prie,  monsieur ,  de  m»  faire  connaître  le 
lieu  où  je  pourrai  avoir  l'honneur  de  vous  voir ,  ainsi 
que  de  croire  aux  sentimens  d'estime  et  de  considéra- 
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Suit,  le  »S  niilnt.n5(i5aiiil-g;). 

Instruction  pour  la  conduite  à  tenir  dans  le  Tjroî, 

Alix.  i".  Confirmer  par  une  proclamation  toutes  les 
lois  et  ions  les  magistrats  existnns. 

■■  Ordouuer  ,  pur  une  proclamation ,  que  l'on  conti- 
nue ,  comme  a  l'ordinaire ,  l'exercice  public  du  culte 
de  la  religion. 

3.  Beaucoup  cajoler  les  prêtres ,  et  chercher  a  se  faire 
un  parti  parmi  les  muiacs ,  en  ayant  soin  de  bien  dis- 
tinguer les  théologiens  et  les  autres  savaus  qui  peuvent 
exister  parmi  eui. 

4-  Parler  en  bien  de  l'empereur ,  dire  beaucoup  de 
mal  de  ses  ministres  et  de  ceux  qui  le  conseillent. 

5.  Donner  un  ordre  pour  que  tous  les  Tyroliens  qui 
ont  clé  au  servicede  l'empereur  rentrent  citez  eux,  et  leur 
assurer  la  protection  et  ia  sauve-garde  de  la  république. 

6.  Dès  l'instant  qu'on  serait  maître  de  Brixen  et  de. 
ions  les  pays  en-deçà  des  hautes  moutagnes  ,  y  établir 
une  commission  de  gouvernement,  a  laquelle  vous  don- 
nerez le  nom  et  l'organisation  consacrés  dans  le  pays  > 
que  vous  chargerez  de  percevoir  toutes  les  impositions 
qui  se  percevaient  pour  le  compte  de  l'empereur,  et 
qu'elle  versera,  sous  sa  responsabilité,  dans  la  caisse  de 
l'armée. 

7.  Ne  prendre  ni  les  monts- de- piété ,  ni  les  caisses 
quiappartiendrontnux  \illcs,  niais  seulement  les  caisses 
et  magasins  appartenant  à  l'empereur;  enfin,  avnir 
beaucoup  d'aménité  et  chercher  à  se  concilier  les  ha- 
bilans.  * 


INÉDITE.  .4-7 
8.  A  ces  mesures  on  joindra  celle  d'exécuter  avec  vi- 
gueur le  désarmement ,  de  prendre  des  (liages  dans  les 
endroits  où  on  le  croirait  nécessaire  ,  et  de  mettre  dés 
impositions  en  forme  de  contributions  sur  les  villages 
qui  se  conduiraient  mal ,  et  où  il  y  aurait  eu  de  nos  . 
soldats  assassinés.  Bobapakte. 

Pari.,  le  3  gcfiuiul  .»  5  (  33  ma™  .59;  ). 

Au  général  Bonaparte. 

Le  directoire  exécutif  vous  adresse  ci-joint,  citoyen 
général ,  copie  d'une  lettre  confidentielle  de  l'ambassa- 
deur de  la  république  en  Espagne. 

Elle  mérite  une  attention  toute  particulière ,  et  nous 
vous  invitons  k  nous  communiquer  tes  réflexions  qu'elle 
vous  suggérera.  Rewbeli.,  président. 

Copie  de  la  lettre  de  l'ambassadeur  de  la  république 
eu  Espagne  au  directoire. 

A  Aranjoci,  le  11  vcutoieaii  5  (Smart  IJ97). 

J'avais  entendu  dire ,  avant-hier ,  que  le  roi  d'Espagne 
envoyait  vers  le  pape  une  légation  de  trois  évêques,  qui 
sont  l'archevêque  de  Tolède,  grand-inquisiteur;  l'ar- 
chevêque de  Séville,  et  un  autre  évêque  nommé  Mus- 
quis,  confesseur  de  la  reine.  En  effet ,  hier,  le  prince  de 
la  Paix  me  donna  la  confirmation  de  cette  nouvelle ,  et 
dit  qu'il  ne  doutait  pas  que  je  ne  sentisse  le  vrai  motif 
de  la  légation.  Je  profitai  de  cette  ouverture ,  et  lui  dis 
que  s'il  était  instruit  do  la  cabale  qui  agissait  contre 
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lui ,  et  dont  ces  prélats  étaient  les  coinplir.es  les  plus 
dangereux,  même  les  chefs,  je  devais  croire  qu'il  ne  les 
faisait  envoyer  a  Rome  que  pour  les  éloigner  :  le  prince 
me  fit  l'aveu  que  c'était  justement  sa  raison  ;  il  ajouta 
que  l'inquisition  se  remuait  sourdement  contre  lui  de- 
puis l'alliance  faite  avec  nous ,  et  qu'il  était  infiniment 
intéressé,  pour  parer  ces  coups,  à  écarter  d'abord  le 
grand  inquisiteur  et  ses  principaux  adhérens  :  il  espère 
pouvoir  mettre  'a  proGt  leur  absence  de  la  cour. 

Je  ne  savais  rien  de  ces  intrigues  de  l'inquisition  ; 
mais  je  n'ignorais  pas  qu'il  existe  une  trame  horrible 
contre  le  prince  de  la  Paix  ,  et,  raisonnant  confidentiel- 
lement  avec  lui ,  je  l'exhortai  à  bien  surveiller;  je  lui 
témoignai  que  je  trouvais  qu'il  ne  se  tenait  pas  assez  en 
garde ,  et ,  a  cet  égard  ,  je  lui  dis  que  j'étais  sûr  que  ses 
ennemis  s'étaient  fait  entendre  jusque  dans  la  chambre 
de  la  reine.  J'aurais  pu  là-dessus  lui  donner  quelques 
détails,  même  lui  rendre  un  propos  désagréable  pour  lui, 
qu'on  m'a  assuré  avoir  été  tenu  par  la  reine  ;  mais  c'est 
si  délicat ,  que  je  ne  me  le  suis  pas  permis ,  quoique 
peut-être  je  l'eusse  pu  dans  un  épanchenient  de  confiance. 
Pour  cet'.e  fois,  j'ai  cru  devoir  me  borner  a  lui  conseiller 
d'avoir  un  œil  plus  attentif  et  à  redoubler  de  circons- 
pection sur  lui-même. 

Je  pense,  citoyens  directeurs,  que  le  principal  mi- 
nistre est  très-dévoué  à  son  pays  et  a  son  souverain  ; 
mais  je  pense  aussi  qu'il  serait  difficile  d'en  trouver  m 
outre  qui  sentît  comme  lui  l'intérêt  qu'a  l'Espagne  de 
se  tenir  étroitement  liée  à  la  république.  Si  le  prince  de 
la  Paix  était  culbuté,  uu  autre,  ne  serait-ce  que  pour 
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contredire  les  opérations  de  son  prédécesseur,  ne  tien- 
drait pas  vraisemblablement  à  la  bonne  harmonie  qui 
régne  entre  les  deui  états,  autant  que  celui-là ,  cimentée 
par  une  alliance. 

Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  soit  très-intéressant  pour  le 
Bien  des  deux  nations  que  le  prince  de  la  Paix  demeure 
ferme  dans  sa  place  :  c'est  d'après  celte  idée  que  je  m'em- 
presserai toujours  de  l'avertir,  si  j'apprenais  que  les 
menées  tendantes  b  l'en  éloigner  fissent  trop  de  progrès. 

Les  vues  de  ce  ministre  seraient  que  l'église  romaine 
fût  transférée  en  Sardaigoe  :  il  m'a  dit  de  vous  faire  part 
de  son  idée,  et  de  l'aveu  qu'il  m'a  fait  au  sujet  de  la 
mission  des  trois  prélats  ;  mais  il  a  désiré  que  je  le  fisse 
directement  et  confidentiellement  :  j'espère  que  vous  ne 
trouverez  pas  mauvais  que  je  m'en  acquitte. 

Avant  de  finir,  je  dois  vous  dire  un  peu  ce  que  sont 
les  trois  prélats  missionnaires ,  tous  les  trois  ennemis 
ouvertement  reconnus  des  Français  :  l'archevêque  de 
Tolède,  hête  et  fanatique,  méchant  et  dangereux  en 
proportion  de  son  défaut  de  bon  sens;  le  confesseur  de 
la  reine  passe  pour  avoir  de  l'esprit  et  être  très-peu 
scrupuleux,  en  tout;  l'archevêque  de  Séville,  on  lui 
donne  pins  d'esprit ,  mais  rusé  et  ambitieux  :  il  a  l'air 
et  le  jeu  d'un  adroit  courtisan,  métier  qu'une  longue 
expérience  lui  a  rendu  familier.  Ces  deux  derniers  visent 
au  chapeau  :  le  premier  l'a  depuis  long-temps.  On  pré- 
tend qu'une  nouvelle  répandue  ici  ces  jours  derniers 
«l'une  attaque  d'apoplexie- au  pape,  lui  laisse  entrevoir 
l'espérance  d'obtenir  la  tiare. 

Le  général  Périghom, 
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jIu  général  en  chef. 

L'opinion  que  nous  vous  avons  déjà  fait  pressentir , 
citoyen  général,  sur  Mautone,  s'est  fortifiée  depuis  que 
celte  pince  est  en  notre  pouvoir,  et  nous  sommes  au- 
jourd'hui entièrement  convaincus  qu'elle  doit  être  rasée: 
des  motifs  politiques  et  militaires  nous  y  déterminent. 
En  démolissant  les  forlificalions  de  celte  place  nous 
alarmerons  plus  sérieusement  l'empereur  sur  le  retour 
de  sa  domination  dans  la  Lombardie ,  et  nous  le  force- 
rons peut-être  a  écouter  des  propositions  de  paix;  les 
gouveruemens  provisoires  qui  se  sont  établis  dons  le 
pays  conquis  acquerront  par  là  une  consistance  qui 
ajoutera  encore  a  ses  craintes;  d'un  nuire  côté,  nous 
filons  à  l'armée  ennemie  le  but  vers  lequel  elle  doit  di- 
riger tous  ses  efforts,  celui  de  réoccuper  cette  place  et 
de  nous  obliger  de  nouveau  à  nous  consomer  devant  ses 

te  genre  de  guerre  que  nous  faisons  et  la  nature  des 
troupes  républicaines  établissent  d'ailleurs  noire  supé- 
riorité dans  les  mouvemeus  offensifs,  et  doivent  nous 
faire  préférer  les  opcrulions  de  campagne  a  celles  de 
siège.  La  difficulté  d'approvisionner  et  d'armer  au  com<- 
plei  urie  place  d'une  telle  capacité  serait  pour  nous  un 
nouvel  obstacle.  Si  ces  considérations  avaient  été  appli- 
quées a  M  avenue,  lorsqu'elle  était  entre  nos  mains,  la 
guerre  aurait  pris  sur  le  Rhin  une  autre  face ,  quels  que 
soient  les  succès  que  nous  y  ayons  obtenus. 
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Nous  vous  autorisons  doue,  citoyen  général,  ou 
plutôt  nous  vous  invitons  à  faire  procéder  a  la  démoli- 
tion des  ouvrages  de  Mantouc,  et  a  faire  transporter 
dons  l'intérieur  l'artillerie  et  les  autres  effets  mi  lï  tu  ires 
que  celte  mesure  rendra  inutiles  en  Italie  :  vous  pour- 
riez en  vendre  une  rartie  aux  gouverneiiicns  provisoires 
qui  s'y  sont  formés  et  aui  aunes  états. 

La  proposition  dont  nous  vous  entretenons  n'est  pas 
tellement  impéralive,  que  vous  ne  puissiez ,  citoyen  gé- 
néral en  suspendre  l'exécution  ,  si  vous  y  trouvez  des 
avantages  majeurs  et  que  nous  ne  pouvons  apprécier 
avec  la  même  précision  à  la  distance  où  nous  sommes 
du  théâtre  de  la  guerre.  RbWiell,  président. 

P»rii,  le  6  gciHunal  an  5(ï6mara  1795). 

Au  général  Bonaparte. 

Vous  trouverez  ci-joint,  citoyen  général,  un  rapport 
qui  nous  a  été  présenté,  par  îe  ministre  de  l'intérieur, 
sur  la  situation  de  la  Corse.  Cette  11c  étant  sous  voire 
commandement,  il  est  nécessaire  que  vous  ayez  une 
connaissance  précise  des  mesures  que  Je  citoyen  Miot  y 
a  prises,  et  des  moyens  qu'il  indique  pour  y  rétablir  le 
règne  ferme  et  prospère  de  la  constitution.  Le  compte 
que  vous  avez  rendu  à  ce  sujet  au  ministre  de  la  guerre, 
et  qu'il  nous  a  transmis ,  est  sans  doute  propre  à  dis- 
siper toute  inquiétude,  et  il  uous  suffit  pour  nous  ras- 
surer sur  la  sûreté  extérieure  et  la  tranquillité  intérieure 


jfii  CORRESPONDANCE 
de  ces  deux  départeruens.  Ainsi  nous  nous  bornons  à 
vous  rappeler  leurs  besoins,  et  l'intérêt  qu'inspire  leur 
position  an  sortir  de  la  domination  anglaise. 

ReWIELL,  président. 

Copie  ilu  rapport  présenté  au  Directoire  exécutif , 
te  4  germinal  an  5. 

Le  3o  ventôse,  j'ai  reçu,  par  un  courrier  extraor- 
dinaire, des  dépèches  du  ciloyen  Miot,  commissaire  du 
directoire  exécutif  en  Corse. 

Ces  dépèches  sont  sous  les  dates  des  5  ,6, 10  et  i3 
ventôse. 

Leur  ensemble  offre  des  détails  sur  la  situation  de  la 
Corse,  h  son  arrivée  dans  cette  île  ; 

Sur  sa  conduite  et  les  opérations  relatives  à  sa  mis- 

Sur  l'état  actuel  des  choses  et  sur  ce  qu'il  exige. 

Il  est,  dit-il,  arrivé  sans  autre  moyen  que  ceux  qu'il 
pourrait  tirer  de  ses  propres  ressources. 

Les  instructions  du  directoire,  bien  faites  sous  tous 
les  points  de  vue,  ne  lui  laissaient  pas  assez  de  latitude 
pour  compléter  l'organisation  dont  il  était  chargé. 

Il  en  attendait  de  plus  étendues;  il  comptait  sur  uue 
correspondance  régulière ,  qui  dirigerait  sa  marche  et 
l'autoriserait  à  déployer  plus  Je  moyens. 

Trompé  dans  son  attente,  livré  à  lui  seul,  privé 
depuis  trois  mois ,  de  réponse  à  ses  lettres ,  il  u'a  été 
secouru  ni  en  argent,  ni  en  vivres,  ni  en  hommes;  il  a 
pourtant  caché  sa  détresse:  mais,  dans  une  iitttaiion 
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aussi  difficile,  il  n'a  pu  que  suivre  ce  qu'indiquaient  'es 
besoins  du  paya. 

La  force  luiliiaice  manquait  :  il  a  senti  qu'il  fallait 
lui  substituer  le  pouvoir  des  autorité»  constituées,  ré- 
tablir le  cours  de  la  justice,  assure,  le,  diverses  partiel 
de  I  administration,  et  mettre  eu  mouvement  les  ressort, 
de  la  msebine. 

Un  plein  succès  a  répondu  h  ses  vues  :  administra- 
lions  ,  tribunaux ,  tout  s'est  insensiblement  orS.„i,é ,  et 
le  pouvoir  des  autorités  établies  n'a  dans  aucun  lieu  été 
méconnu. 

Le,  régies  rentré,  élevai,,,  de  vive,  réclamation, 
>ur  le,  .pol.aunu,  et  désastres  qu'il,  avaient  «s„,é, 
dans  leur,  propriété,  pendant  le  temps  de  I,  domination 
anglaise. 

Pour  contenir  l'indignation  et  la  vengeance  de  ce, 
liommes  et  prévenir  de  nouvelle,  ,ecou,ses,  il  ,,  p„ 
une  proclamation,  invité  toits  le,  babitau,  de  la  Corse  à 
terminer  par  la  conciliation  toutes  ces  discussion,  épi- 

Et,  en  conséquence,  une  section  du  tribunal  civil 
composée  de  cin,  membres ,  s'est  consacrée  .  ne  remplit 
que  les  seules  fonctions  de  l'arbitrage;  et  celte  meure 
a  pleinement  réussi. 

Quelque,  niouvcmens  ,'élaient  élevé,  dan,  ledépar- 
tement  du  Liamone,  I,  p„,i,  |,  „,„,  „„,„„„,  de  ,.„,, 
il,  ont  clé  comprimé,  ;  des  arrêtés  ,aSe,  ont  élé  pri,  ps," 
lin  pour  ordonner  le  désarmement  des  uns  et  i'.rrosia- 
tion  des  autres. 

Enfin  1.  oaobine  est  montée,  dit-il,. u„i  bien  que 
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les  circonstances  difficiles  où  il  s'est  trouvé,  par  le 
manque  de  presque  tous  les  moyens  d'argent  et  de  force 
militaire ,  ont  pu  le  permettre. 

Il  déclare  avoir  outre-passé  ses  pouvoirs,  qu'il  s'est 
peut-être  chargé  d'une  immense  responsabilité  ;  mais  il 
a  préréré  son  poids  à  l'inconvénient  de  rester  spectateur 
stupide  de  désordres  impossibles  à  réprimer,  et  de  fa- 
voriser ainsi  les  projets  des  malveillans,  en  justifiant 
par  son  inaction  leurs  perfides  insinuations;  et ,  d'ail- 
leurs, il  se  réfère  a  donner  l'explication  des  motifs  qui 
l'ont  guide. 

Sur  les  plaintes  d'un  assez  grand  nombre  de  parti- 
culiers qui  demandaient  le  remboursement  d'une  con- 
tribution forcée  à  laquelle  ils  avaient  été  imposés  par  les 
citoyens  Bonelli  cl  Cauro  ,  envoyés ,  en  brumaire ,  en 
Corse,  par  le  général  en  chef,  pour  inquiéter  les  Anglais 
et  hâter  l'insurrection  de  l'Ile  : 

Sans  examiner  l'emploi  des  3oo,ooo  lïv.  qu'ils  ont 
ainsi  levés,  il  a  cru  devoir  .consacrer  les  principes  de 
nos  lois,  qui  ne  permettent  à  aucun  pouvoir  d'établir 
d'impositions  arbitraires,  et  il  a  pris  un  arrrêté,  par 
lequel  il  charge  l'administration  centrale  de  vérifier  le 
bordereau  de  ces  sommes,  et  l'autorise  à  les  faire  rece- 
voir pour  comptant  dans  le  montant  des  impositions 
dues  par  ces  particuliers. 

Mais  si  les  mesures  de  prudence  qui  ont  été  adoptées  ; 
si  un  ascendant  de  pure  moralité  ont  maintenu  tran- 
quilles jusqu'à  présent  les  dépurteroens  de  Liaraoue  et 
du  Golo,  l'époque  des  assemblées  primaires,  pendant 
laquelle,  dit-il,  tout  autre  pouvoir  est  expiraut,  peut 
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devenir  orageuse  ,  et  il  est  à  craindre  de  voir  s'élever 
des  troubles. 

Il  avait  prévenu  ce  moment  en  demandant ,  dés  le  4 
nivôse ,  les  instructions  qui  pouvaient  être  particulières 
à  la  Corse ,  il  n'en  a  reçu  aucune.  Le  temps  s'avance  : 
on  l'interroge  de  toutes  parts ,  et  sur  la  tenue  de  ces 
assemblées  et  sur  ceux  qui  doivent  y  être  admis  ou  en 
être  rejetés;  mais,  par  la  plus  étrange  fatalité,  cette 
correspondance  que  tous  les  antres  départemens  ont  avec 
le  corps  législatif  par  l'envoi  du  Bulletin  des  lois,  manque 
depuis  cinq  mois  à  la  Corse. 

Dans  cette  situation  critique,  il  ne  négligea  pourtant 
rien  de  ce  qui  peut  écarter  les  orages. 

Il  avait  cru  peu  prudent,  lors  de  son  arrivée,  de  faire 
arrêter  quelques  individus  dangereux:  maintenant  qu'une 
partie  ries  motifs  qui  l'avaient  retenu  sont  évanouis,  iî 
a  donné  les  ordres  de  s'en  emparer,  afin  qu'ils  ne  puis- 
sent exercer  leur  influence  dans  les  prochaines  assem- 
blées. 

Il  fera  connaître  les  mesures  qu'il  a  prises  pour  sub- 
venir à  l'insuffisance  des  moyens  mis  à  sa  disposition 
pour  faire  taire  de  justes  réclamations  en  indemnité  , 
pour  assurer  l'existence  de  la  gendarmerie  ,  des  colon- 
nes mobiles  et  de  la  marine  pendant  le  mois  ;  mais  il 
annonce  ne  pouvoir  aller  au-delà. 

Après  avoir  ainsi  fait  tout  ce  qui  est  en  son  pouvoir, 
le  citoyen  Miot  dit  qu'il  regarde  sa  mission  comme  ter- 
minée au  moment  des  assemblées  primaires,  où  la  pré- 
sence d'un  commissaire  du  gouvernement  lui  semble- 
rait inutile  et  dangereuse;  et  il  annonce  qu'il  la  termi- 
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liera  par  une  proclamation ,  dans  laquelle  il  relaiera  l'his- 
torique de  sa  mission,  développera  tous  les  soins  que  le 
gouvernement  a  pris  pour  rattacher  les  habitans  de  la 
Corse  à  la  république ,  en  leur  faisant  valoir  sa  pater- 
nelle bienfaisance ,  et  en  les  invitant  à  s'en  rendre 
dignes. 

'  En  se  retirant  du  poste  qu'il  a  quitté,  le  citoyen  Miol 
laissera,  dit-il,  la  Corse  tranquille,  eu  général  française 
par  inclination  et  par  souvenir ,  faite  pour  se  plier  au 
régime  constitutionnel  lorsqu'elle  sera  bien  guidée, 
lorsque  surtout  elle  sera  préservée  de  l'esprit  de  parti  , 
qui  est  le  plus  grand  fléau  du  pays. 

Ce  qu'elle  attend  du  gouvernement  maintenant ,  ce 
ont  les  secours  de  l'éducation  et  des  communications  , 
des  imprimeries  et  des  chemins;  ce  sont,  dans  le  moin- 
dre délai,  des  troupes  françaises  et  un  commandant  fran- 
çais, dont  le  choix  demande  la  plus  grande  attention, 
car  il  lui  faut  de  la  fermeté,  delà  prudence  et  de  l'im- 
partialité. 

Gcntilis'estfittire  tous  les  suffrages;  mais  il  est  Corse, 
et  il  ne  peut  inspirer  une  confiance  aussi  générale 
qu'un  Fiançais. 

La  première  mesure  indispensable  aussitôt  après  l'ar- 
rivée des  troupes  françaises,  ce  sera  d'interdire  le  port 
d'armes  hors  le  temps  du  service  de  la  garde  nationale, 
de  le  défendre;)  tous  les  jeunes  gensnouinscrits  surle  re- 
gistre civique ,  et  de  porter  des  peines  contre  le  port  et 
l'usage  du  stylet. 

Le  citoyen  Miot  ne  dissimule  pas  que  la  conservation 
non-seulement  de  la  tranquillité  du  pays,  niais  de  l'ilc 
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même  ,  peut  dépendre  de  la  présence  des  troupes 
françaises  ; 

■  Que  les  bâtimens  anglais  font  de  fréquentes  appari- 
lions  dans  ces  parages  et  jusqu'à  la  portée  du  canon  j 
que  ces apparitions entretiennent  les  espérances  des  par- 
tisans de  l'Anglais  et  produisent  les  plus  fiinesU's  ef- 
fets ;  que  nos  communies  lions  avec  cette  partie  de  la 
république  sont  ou  ne  peut  pas  plus  précaires  ;  que  tout 
récemment  des  malheureux ,  retournant  de  France  dans 
leur  pairie,  ont  été  la  proie  de  l'Anglais,  ainsi  que 
plusieurs  transports  de  recrues  corses  destinés  pour 
l'armée  d'Italie. 

El  il  déplore  d'autant  plus  ces  événemens,  que  les 
Anglais,  dit-il ,  n'ont  d'autre  port  dans  la  Méditerranée, 
et  que  les  forces  qu'ils  y  entretiennent  ne  consistent 
qu'en  deux  frégates  et  un  brick. 

Les  plaintes  faites  par  le  citoyen  Miot  de  n'avoir 
reçu  aucune  réponse  du  gouvernement  depuis  son  ar- 
rivée dans  l'Ile ,  me  font  présumer  que  les  lettres  que  . 
je  lui  ai  écritcSj notamment  le  18  nivôse,  ont  pu  être  in- 
terceptées, du  moins  qu'elles  auront  été  retardées  par 
les  dangers  que  présente  la  traversée  de  la  mer. 

J'en  ai  fait  un  second  envoi  au  citoyen  Miot ,  et  j'es- 
père qu'il  lui  sera  parvenu.  Je  donne  à  ce  commissaire 
les  justes  éloges  dont  sa  conduite  le  rend  digne.  J'ai  ré- 
pondu aux  différentes  questions  qu'il  m'a  adressées  ;  je 
l'ai  encouragé  en  l'invitant  à  rester  en  Corse  jusqu'à  ce 
que  le  directoire  lui  ait  fait  connaître  ses  intentions. 

Vous  vous  rappelez  le  message  fait  au  conseil  des 
cinq -cents  sur  la  ternie  des  assemblées  primaires  et  élec- 
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toreles  dans  cette  Ile.  A  la  réception  des  dernières  let- 
tres du  citoyen  Miot,  j'ai  écrit  à  la  commission  char- 
gée de  ce  rapport ,  et  je  lui  ai  fait  sentir  la  nécessité 
d'une  prompte  solution. 

J'ai  demandé  au  ministre  de  la  justice  les  lois  et  ar- 
rêtés que  réclame  le  commissaire  Miot  :  il  vient  de  me 
les  fjiire  passer,  et  j'en  chargerai  le  courrier  extraordi- 
naire qui  a  apporte  ses  dépêches  ;  je  le  charge  aussi  de 
mes  réponses ,  et  n'attend  plus  que  les  ordres  du  direc- 
toire pour  paitir. 

Le  mùùitre  de  l'intérieur  Behiiech. 


Parii,  Ut  6  germinal  m  5(i6uiitl  t;(j7). 

Au  général  Bonaparte. 

Le  noble  de  la  république  de  Venise  près  la  républi- 
que française  a  remis ,  citoyen  général ,  an  ministre  des 
relations  extérieures  une  note  relative  ace  qui  s'est  passé 
le      ventôse  dernier  à  Bcrganie. 

Le  directoire  exécutif  vous  transmet  copie  de  cette 
note  et  vous  invite  à  lui  faire  part  de  ce  que  vous  pou- 
vez savoir  sur  les  faits  qui  y  sont  rapportés. 

Rewbell,  président. 
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Paril,  le  3  prai.bl  raS(îS  uni  1  797Î. 

Copie  de  la  note  du  noble  de  la  république  de  Venise 
près  la  république  française  ,  au  citoyen  Charles 
Delacroix ,  ministre  des  relations  extérieures. 

Après  les  protestations  réitérées  et  non  équivoques 
d'amitié  que  le  directoire  a  toujours  Thiics  à  In  républi- 
que de  Veuise;  après  avoir  manifesté  dans  toutes  l« 
circonstances  ses  intentions  les  plus  fermes  de  conserver 

ces ,  le  gouvernement  de  Venise  ue  pouvait  pas  s'atten- 
dre qu'un  agent  français  aurait  suivi  des  principes  qui 
leur  sont  entièrement  opposés. 

Vous  serei  sans  doute  surpris  ,  citoyen  ministre, 
d'apprendre  que  le  13  de  ce  innisfaa  ventose  der- 
nier ) ,  le  citoyen  Lefray ,  commandant  les  troupes  fran- 
çaises à  Berganie,  ayant  appelé  les  députés  destinés  à 
l'approvisionnement  de  la  ville,  les  ait  contraints  à  si- 
gner un  acte  dont  le  vœu  préteudn  du  peuple  de  ber- 
game pour  la  libertéest  le  sujet ,  était  monacéd'envoyer 
la  force  s'ils  s'y  étaient  refusés.  Après  une  telle  démarche, 
le  même  commandant  a  donné  exécution  an  susdit  acte 
et  a  fait  sommer  le  gouverneur  vénitien  de  s'éloigner  de 
la  ville  dans  l'espace  d'une  heure,  lequel  a  été  obligé  de 
s'y  soumettre  :  car  on  voulait  l'envoyer  sur-le-champ 
garrotté  à  Milan,  s'il  avait  résisté. 

Le  soussigné  noble  de  la  république  de  Venise  vient 
en  conséquence  de  recevoir  l'ordre  deson  gouvernement 
de  tous  communiquer  un  ti  fâcheux  événement  et  de 
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vous  prier  avec  instance  île  vouloir  bien  le  faire  con- 
naître au  directoire  exccudF  aussi  proraptement  qu'il 
vous  sera  possible. 

Une  démarche  si  arbitraire  de  la  part  du  susdit  com- 
mandant, appuyée  par  la  Force  armée,  est  sans  doute 
entièrement  contraire  aux  sentimens  de  loyauté  et  de 
franchise  que  la  république  française  a  toujours  mani- 
festés vis-à-vis  le  gouvernement  île  Venise,  aux  procla- 
mations solennelles  que  les  généraux  français  ont  faites 
eu  son  nom,  et  enfin  à  la  persuasion  que  le  directoire 
exécutif  et  le  général  en  chef  Bonaparte  ont  toujonis 
témoignée  sur  la  sincérité  des  intentions  du  même  gou- 
vernement. 

La  république  de  Venise  est  donc  intimement  con- 
vaincue que  tout  ce  qui  s'est  passé  à  Bergame,  ne  pou- 
vant être  que  l'ouvrage  du  commandant  Lefray  ,  le  di- 
rectoire exéeutiF  voudra  bien  désavouer  formel leinejil  la 
lésion  Faite  à  sa  souveraineté ,  et  improuvera  sans  doute 
h  conduite  hostile  du  susdit  commandant,  à  l'effet  que 
la  ville  de  Bergame  puisse  rentrer  dans  l'ordre  où  elle 
était  auparavant.  i  ■ 

Il  est,  citoyen  ministre,  de  la  droiture  des  princi- 
pes qu'a  toujours  manifestés  la  république  française;  il 
est  de  la  justice  ,  qui  Forme  la  base  la  plus  ferme  et  la 
plus  respectable  de  chaque  gouvernement ,  de  Faire  droit 
proraptement,  dans  une  affaire  si  conséquente,  aux  justes 
réclamations  que  le  noble  soussigné  s'est  empressé  de,  vous 
présenter  de  la  part  de  la  république  de  Venise,  qui  a 
toujours  observé  la  plus  exacte  neutralité,  et  quij  sur- 
tout dans  cette  guerre .  a  donné  les  témoignages  les  moins 
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équivoques  de  son  amitié  au  gouverne  ment  fronçais , 
et  de  l'hospitalité  la  plus  sévère  à  ses  armées. 

Agréez,  citoyen  ministre,  l'assurance  que  le  noble 
soussigné  a  l'honneur  de  vous  réitérer  de  sa  parfaite 
considération  et  de  son  respect  le  plus  profond. 

QuiRim, 


Pari»,  te  1 1  garnirai  ai  S  [  îi  mm  179;). 
Le  Directoire  exécutif  au  général  en  Jicf  Bonaparte. 

Le  brillant  début  de  la  campagne  que  vous  venez 
d'ouvrir,  citoyen  général ,  nous  rappelle  celui  qui ,  dans 
la  dernière,  a  été  le  présage  des  succès  coustans  de  l'ar- 
mée d'Italie,  et  les  circonstances  politiques  où  nous 
sommes  rendent  plus  précieux  ceux  qu'elle  vient  de 
remporter:  vous  avez  heureusement  s;usi  le  moment  fa- 
TOrable  pour  entamer  les  opérations ,  et  vous  avez  pré-. 
Tenu ,  ainsi  que  nous  vous  en  avions  marqué  le  désir, 
la  jonction  de  tous  les  renforts  que  l'ennemi  attendait 
pour  prendre  lui-même  l'offensive  et  tâcher  d'opérer  la 
réunion  de  toutes  ses  forces,  . 

Le  courage  des  troupes  que  vous  commandez  semble 
croître  avec  l'importance  des  événemens,  et  nous  re- 
marquons avec  bien  de  l'intérêt  l'effet  de  vos  soins  pour 
entretenir  dans  tous  les  rangs  une  émulation  toujours 
plus  vive  de  zèle  et  de  bravoure. 

Veuillez  témoigner  notre  Satisfaction  aux  corps  qui 
ont  agi  ,  et  aux  officiers  qui  se  sont  distingués. 

Le  prince  Char  les ,  déconcerté  par  la  rapidité  de  votre 
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manne ,  autant  que  par  l'habileté  de  vos  mouvemeos  ; 
ne  s'obstinera  pas  vraisemblablement  à  défendre  Trïpste. 
La  prompie  reddition  de  la  garnison  de  Gradisca  doit 
lui  faire  craindre  le  même  sort  pour  celle  qu'il  jetterait 
dans  cette  place  maritime  ,  et  il  est  pour  nous  à  présu- 
mer qu'elle  csl  en  ce  moment  en  notre  pouvoir. 

Fidèles  à  la  déclaration  que  nous  avons  faite,  l'année 
dernière,  à  l'empereur,  nous  devons  maintenant  nous 
occuper  de  son  exécution  :  ordonnez ,  en  conséquence  , 
citoyen  général ,  aussitôt  votre  entrée  dans  Trieste ,  la 
démolition  de  tous  les  établissemens  publics  et  la  dé- 
gradation de  son  port.  Cette  mesure,  jointe  à  la  des- 
truction des  ouvrages  de  Mantouc ,  sera  pour  le  cabinet 
de  Vienne  un  puissant  conseil  d'entrer  en  négociation 
de  paix  ,  et  l'intérêt  militaire  nous  l'indique  d'ailleurs 
comme  avantageuse. 

Nous  pensons  que  le  nouveau  territoire  qu'occupe 
l'armée  fournit  suffisamment  à  ses  besoins,  et  que  les 
contributions  dont  il  est  susceptible  ,  rendront  disponi- 
ble une  partie  considérable  des  sommes  stipulées  dans 
Je  traité  avec  le  pape  :  nous  vous  réitérons  cette  obser- 
vation en  faveur  de  l'armée  de  Rhin  et  Moselle  ,  que 
le  trésor  public  ne  peut  secourir  aujourd'hui  avec  assez 
d'efficacité. 

La  rapidité  de  vos  progrès  ajoute  a  l'urgence  du  pas- 
sage du  Rhin  :  l'armée  de  Sanibre  et  Meuse  est  prête  à 
agir,  celle  de  Rhin  et  Moselle  ne  l'est  pas  encore.  Pour 
obvier  à  cet  inconvénient  ,  nous  nous  proposons  de 
faire  prolonger  la  gauche  de  cette  dernière  jusqu'à 
Mayence ,  afin  que  la  première  débouche  sur  la  rive 
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droite  avec  tontes  ses  foices  ,  et  occupe  avec  avantage 
l'ennemi  ,  en  attendant  que  le  généra)  Morean  pu  me 
opérer  son  passage  et  pénétrer  dans  le  cœur  de  l'Alle- 
magne- Le  général  Hoche  attaquera  alors  les  places 
dLhrenbresteiu  et  de  Ma  je  ace  ,  apivs  que  de  concert 
ils  se  seront  rendus  maîtres  d'une  offensive  décidée. 

Nous  vous  invitons  à  nous  donner  les  détails  des 
mouvemens  qui  ont  éclaté  dans  plusieurs  villes  véni- 
tiennes. Rewsbll  ,  président. 

P.  S-  Nous  recevons  à  l'instant  le  courrier  que  vous 
nous  avez  espédié  de  Goritzia. 


Paiii,  le  rî  germinal  an  5  (a  mil  1797). 

Au  général  Bonaparte. 

Les  envoyés  des  républiques  lombarde  et  cispadane 
nous  pressent,  citoyen  général ,  de  prononcer  sur  leur 
sort  politique  ;  mais  les  circonstances  sont  encore  telles 
que  nous  ne  pouvons  nous  départir  des  principes  qui 
nous  ont  jusqu'ici  dirigés  à  l'égard  des  gouvernement 
provisoires.  Les  reconnaître  comme  puissances ,  ce  serait 
nous  enlever  les  droits  que  la  guerre  donne  dans  les  pays 
de  conquêtes  ,  ci  nous  priver  des  ressources  qu'ils  pré- 
sentent ;  ce  serait  en  outre  nous  ravir  les  moyens  d'éta- 
blir des  compensations  favorables  à  la  conclusion  de  la 
pais  et  nous  eiposer  a  violer  ia  garantie  que  nous  au- 
rions accordée;  ce  qui  est  incompatible  avec  la  loyauté 
du  gouvernement  français. 
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Mais,  ep  nous  réservant ,  citoyen  général,  ces  avan- 
tages ,nous  laissons  aux  républiques  italiennes  la  liberté 
de  se  constituer  entièrement  d'après  leur  vœu  ,  et  Je 
se  régir  sans  antre  entremise  de  notre  port ,  que  celle 
que  la  sûreté  ou  le  bien-être  de  l'armée  exigeraient  im- 
périeusement. 

Nous  vous  invitons  ,  citoyen  général ,  à  prendre  ces 
vues  pour  base  de  vos  relations  avec  les  differens  états 
qu'elles  concernent.  Rbwbxix  ,  président. 

R<h»,  !■»<>«»«•  ».S('»»W]- 

jtu  général  Bonaparte. 

M.  le  marquis  Massimi,  l'un  des  plénipotentiaires 
du  pope  ,  qui  a  signé  le  traité  de  Toleiiiino  ,  vous  est 
envoyé  par  sa  sainteté,  dont  il  vous  remettra  une  lettre. 
Je  lui  ai  donné  un  passe-port  pour  se  rendre  auprès  de 
vous,  où  il  sera  accrédité  ,  ainsi  que  je  le  suis  ici,  par 
sa  seule  qualité  de  plénipotentiaire  ayant  signé  le  traite 
de  paix.  Il  a  ia  confiance  entière  du  pape  et  du  cardinal 
secrétaire  d'état ,  il  est  envoyé  par  eux  ;  c'est  une  des 
personnes  les  plus  considérables  de  Rome.  Jecrois  qu'il 
sera  envoyé,  après  la  ratification  du  corps  législatif,  en 
qualité  de  ministre  à  Paris  ;  c'est  un  des  hommes  de  ce 
pays-ci  qui  entendent  le  mieux  les  affaires. 
Cet  envoyé  du  pape  a  pour  instructions  : 
i".  De  vous  demander  ,  au  nom  du  pape,  de  la  ma- 
nière ia  plus  instante  le  rétablissement  de  l'aulorilé 
civile  de  sa  sainteté  à  Ancônc,  le  pape  se  chargeant 
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île  pourvoir  à  l'entretien  de  la  garnison  française,  tant 


qu'elle  restera  dans  cette 

ville.  Le  mémoire  ci-joint  eu 

italien ,  n°.  i",  m'a  été 

"Cïnis  par  le  cardinal  secré- 

taire  d'étot ,  relativement 

à  cet  objet ,  et  il  contient 

des  motifs  dignes  d'altent 

on.  Le  gouvernement  romain! 

prétend  que  si,  d'un  côté, 

a  republique  française  n'a  p.js 

ii  tout  le  reste  de  l'état  ecr 

ésiastique,  que  celui  qui  ré- 

sulterait  de  la  privation  < 

e  ["autorité  civile  i.  Ancôue, 

d'une  autre  part,  la  famh 

e  et  la  désorganisation  poli- 

tique  dans  tout  le  reste  de 

l'état  du  pape  ,  ainsi  que  la 

ruine  totale  de  ses  finance 

immédiates  d'une  pareille 

privatma.  La  Marche  d'An- 

cône,  qui  est  un  pays  abondant,  uourrit  toutes  les 
autres  provinces  de  l'état  ecclésiastique  ;  mais  si  la  liberté 
de  l'extraction  des  blés  avait  lieu  dims  le  port  d'Ancône, 
l'appât  du  gain  cn'ferait  sortir  tout  ce  qui  sert  aujour- 
d'hui à  l'entretien  des  pays  voisins.  De  même  ,  si  un 
régime  uniforme  n'est  pas  suivi  par  rapport  aux  im- 
pôts, le  port  d'Ancône  étant  environné  de  pays  ouverts , 
on  pourra  en  extraire  tout  facilement ,  et  les  finances 
du  pape  seront  privées  de  toutes  perceptions  d'impôts  ; 
«tl£fi*i  une  autorité  indépendante  du  pape  s'établit  à 
Ancône,  vu  ses  rapports  avec  les  pays  voisins,  il  y  aura 
un  état  dans  l'état ,  et  l'ordre  politique  y  sera  infini- 
ment troublé  ou  totalement  interverti. 

au.  Le  pape  demande  aussi  de  pouvoir  rentrer  en 
possession  ,  dés  à  présent ,  du  gouvernement  civil  des 
autres  pays  ,  tels  que  Pestara  ,  Macerata  ,  etc.,  qui  de- 
vront être  évacués  par  l'armée  française.  Les  autorités 
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nouvelles  que  l'on  établit  dans  ces  mêmes  pays  ,  étant 
dans  un  contraste  manifeste  avec  la  puissance  du  pape, 
ne  cessent  de  prendie  des  mesures,  qui  ôtent  au  gou- 
vernement tout  moyen  ,  le  mctlcut  daus  les  plus  grands 
embarras  ,  et  intervertissent  totalement  l'ordre  politique 
et  économique  de  l'état  ecclésiastique. 

3°.  Les  municipalités  d'Ancone  ,  de  Macerata ,  etc. , 
ne  cessent  de  Taire  les  réquisitions  les  plus  fortes  dans 
toutes  les  villes  de  la  province  de  la  Marche,  en  fait  de 
chevaux,  de  bœufs,  de  draps,  de  chemises,  de  sou- 
liers, etc.,  et  même  de  blé,  en  urdotinant,  sous  les 
peines  les  plus  fortes ,  d'en  faire  le  transport  à  Ancùne  ; 
ce  qui  met  au  dernier  désespoir  cette  province  ,  qui  voil 
qu'on  la  dépouille  de  tout,  et  qu'elle  va  être  exposée  à 
la  disette  la  plus  cruelle.  Comme  elle  est  la  mere  nour- 
rice de  la  capitale ,  et  que  l'on  craint  beaucoup  pour  la 
ville  de  Rome  même ,  on  demande  un  prompt  remède 
à  un  inconvénient  si  grave  ,  dans  lu  confiance  où  l'on  est 
que ,  d'après  le  traité  de  paix  ,  les  agens  du  gouverne- 
ment français  ne  sauraient  avoir  en  vue  la  ruine  totale 

Toutes  les  réquisitions  ne  sont  pas  pour  l'entretien 
journalier  des  troupes  françaises,  et  les  contribution» 
qui  en  résultent ,  quand  elles  ont  été  imposées  après  la 
signature  du  traité,  me  seront  ici  portées  en  compte 
pour  autant  de  paicinens  faits  sur  la  contribution  sti- 
pulée a  Tolentino  ;  et  comme  on  ne  peut  rien  exiger 
au  delà  après  la  paix ,  je  ne  saurais,  sans  injustice,  re- 
fuser d'admettre  de  pareils  objets  pour  autant  à  l'acquit 
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des  dernières  contributions.  Veuillez  bicu  me  marquer 
à  cet  égard  vos  intentions. 

4''.  Un  grand  nombre  d'ecclésiastiques,  de  gens  riches 
et  de  maisons  religieuses ,  qui  possèdent  des  biens  dans 
la  Bomagnc ,  dans  le  duché  d'Urbin  et  dans  la  Marche 
d*  A  [icône ,  sont  domiciliés  à  Rome  ou  employés  par  le 
gouvernement  pontifical.  Us  se  dallaient  de  pouvoir 
jouir  en  paix  de  leurs  revenus  depuis  le  traité  de  paix; 
mais  des  commissaires  de  l'aimée  française  oiit  mis 
partout  des  séquestres  sur  les  biens  susdits  ,  et  les  pro- 
priétaires s'en  trouvent  privés  entièrement.  Si  leurs  pro- 
priétés élaienl  siluées  en  France  ,  ils  pourraient  en  jouir 
comme  sujets  d'une  puissance  amie  de  la  république  ;  si 
une  nouvelle  loi  et  des  rigueurs  de  nouvelle  invention 
dans  les  pays  conquis  les  dépouillent  de  tous  leurs 
droits  ,  nous  serons  exécrés  ici ,  taudis  que  si  tout  est 
conservé  ,  on  nous  eu  aura  de  l'obligation  ,  et  tous  les 
grands  prélats  de  Rame  seront  dans  une  espèce  de  dé- 
pendance de  nous.  Cet  objet  a  sûrement  besoin  d'être 
systématisé  de  nouveau. 

5°.  Les  cardinaux,  prélats  et  autres,  qui  possèdent 
des  biens  dans  le  Milanez  et  qui  sont  attachés  au 
service  dû  pape  ,  s  agissant  d'une  puissance  actuelle- 
ment en  paix  avec  ia  France  ,  demandent  de  pou- 
voir toucher  leurs  revenus ,  d'après  les  lois  générale- 
ment suivies  a  cet  égard  :  le  séquestre  a  été  mis  non- 
seulement  sur  leurs  biens  ecclésiastiques ,  mais  aussi  sur 
leurs  revenus  patrimoniaux.  Le  cardinal  ISusca ,  se- 
crétaire d'état,  qui  est  du  nombre,  ne  demande  rien 
pour  lui ,  si  l'on  a  des  raisons  particulières  contre  sa 
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personne  ;  mais  je  dois  dire  que  depuis  le  traité  de  paix, 
il  s'exécute  el  ne  néglige  rien  pour  se  bien  conduire 
envers  nous  ;  et  comme  nous  ne  connaissons  ni  haine  , 
ni  état  de  guerre  par  rapport  aux  individus,  il  sera 
sans  doute  traité  comme  tes  autres.  Je  crois  avoir  suivi 
ici  les  bonnes  vues,  en  ne  témoignant  à  personne 
aucun  souvenir  des  égaremens  et  inimitiés  passés  :  tout 
est  effacé  par  le  traité,  s'il  s'accomplit  bien.  Je  me 
suis  seulement  abstenu  de  rendre  visite  au  cardinal 
doyen  du  sacré  collège  ,  Albani ,  que  cela  mel  fort  en 
peine ,  et  qui  me  fait  faire  des  insinuations  à  cet  égard. 
Mais  si  j'avais  eu  des  lettres  de  créance  pour  le  pape, 
en  m'installant  régulièrement ,  j'aurais  été  chez  le  car- 
dinal Albani ,  comme  che»  les  autres  :  car  alors  ces  sor- 
tes de  visites  ne  sont  pas  faites  à  la  personne  ,  mais  à  la 
place  ,  et  dès  qu'on  est  eu  paix  avec  le  souverain  ,  il  faut 
rendre  ce  qui  est  d'usage  a  ses  ministres.  C'est  ainsi  que 
nous  ferons  toutplier  ,  et  que  nous  parviendrons  à  tout 
réconcilier.  Le  chevalier  Azara  s'anime  et  s'embrouille 
dans  des  personnalités  ;  il  me  semble  que  notre  politi- 
que ne  doit  pas  être  de  guerroyer  avec  personne. 

6°.  M.  le  marquis  Massimi  est  chargé  de  s'occuper 
aussi  de  ce  qui  regarde  les  prisonniers,  à  restituer  n« 
pape  :  je  l'ai  prévenu  qu'il  trouverait  cet  objet  en  dé- 
sordre. Il  s'entendra  avec  vous  à  cet  égard. 

Je  vous  envoie  copie  de  la  note  par  laquelle  le 
cardinal  secrétaire  d'état  m'annonce  que ,  dans  la  ré- 
forme des  régimeus ,  on  doit  en  réformer  d'anciens  pour 
conserver  le  régiment  Colonne,  que  je  crois  à  la  solde  du 
eonaélable.ct^yous  ai  envoyé  précédemment  l'autre 


DigitLzod  by  Google 


INEDITE.  fcjy 

note  dans  laquelle  il  me  fuit  part  de  la  suppression  des 
arméniens.  Cet  objet  est  peu  digne  d'attention.  Toute 
l'armée  du  pape  restera  fort  peu  nombreuse ,  mauvaise, 
et  manquant  de  tout  ce  qu'il  faut  pour  la  guerre  ;  ce 
gouvernement -ci  n'a  eu  vue  d'employer  ses  troupes 
que  comme  sbires  pour  contenir  ses  sujets.  Ce  u'est  donc 
pas  un  article  sur  lequel  je  veuille  épiloguer  ;  cependant 
je  dois  le  soumettre  à  votre  considération ,  afin  que , 
si  vous  en  jugiez  autrement,  je  m'attachasse  à  suivre 
vos  ordres. 

Le  général  Colli  renvoie  liuit  domestiques  allemands, 
qu'il  avait  amenés,  dans  l'idée  qu'il  jouerait  ici  uu  grand 
rôle.  11  existe  à  Rome  obscurément  ;  mais  on  a  en  vue 
de  le  placer  ici  à  la  tête  du  militaire  de  sa  sainteté, 
pour  lui  faire  un  état ,  et  parce  qu'on  n'a  personne  qui 
soit  capable  de  régler  ce  qui  concerne  les  troupes.  On 
se  propose  d'obtenir  votre  agrément  pour  lui  donner  ici 
le  même  emploi  qu'avait  le  général  Caprara. 

8".  Je  vous  ai  envoyé  un  mémoire  du  général  des 
postes  du  pape ,  au  sujet  des  communications  ù  réta- 
blir par  les  courriers  entre  l'état  ecclésiastique  et  nos 
pays  conquis.  L'objet  est  important  pour  le  commerce, 
et  il  a  besoin  d'être  concerté  avec  soin.  Je  fais  observer 
que  le  gouvernement  romain  veut  faire  passer  par  An- 
cône  le  courrier  ordinaire  de  l'czaro  ,  qui  allait  précé- 
demment par  le  Furlo. 

Quand  nous  aurons  tiré  à  peu  près ,  de  pièces  et  de 
morceaux ,  le  mieux  qu'il  sera  possible ,  les  3o,ooo,ooo 
imposés  ,  sans  compter  tout  ce  que  la  guerre  aura  coûté 
de  pertes  «.l'état  ecclésiastique ,  nous  aurons  tout  épuisé 
3a. 
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ci  il  est  possible  d'aller  jusqu'au  bout  sans  faire  naître  de 
trouble  ni  d'irritation  qui  puisse  dégénérer  en  fureur; 
il  faut  pouvoir  rester  ensuite  lions  amis  ou  tout 'au  moins 
dans  une  certaine  harmonie.  Permettez -moi  doue  de 
vous  prier  ,  citoyen  général  en  chef,  de  vouloir  bien, 
écouter  avec  attention  M.'  le  marquis  Massiiui ,  et  faire 
en  sorte  que  ce  que  vous  trouverez  utile  et  juste ,  soit 
ordonné  et  réglé  d'après  vos  sages  idées  ,  et  non  aban- 
donné a  la  vivacité  des  têtes  bouillantes. 

M.  le  marquis  del  Vasto  est  venu  me  voir  ,  et  nous 
nous  sommes  Tait  beaucoup  d'amitiés.  La  cour  de  Na- 
ples  parait  contente  de  ia  paix  de  Rome  ;  elle  se  montre 
enfin  persuadée  du  grand  intérêt  qu'elle  a  d'être  en  paix 
avec  nous. 

Elle  paiera  les  8,000,000.  La  situation  imposante  de 
l'armée  d'Italie,  qui  va  toujours  en  augmentant ,  ne  peut 
manquer  de  bien  assurer  l'état  de  paix  de  l'Italie  infé- 
rieure ;  mais  vous  sentez  que  si  le  pape  paye  bien  ce 
qu'on  lui  impose ,  ses  moyens  resteront  épuisés,  cl  nous 
mirons  tant  tiré  ,  qu'il  est  a  propos  de  le  contenter  en- 
suite ,  de  le  ménager  après  pour  nos  avantages  ultérieurs 
qui ,  à  l'égard  du  commerce ,  pourront  être  considé- 
rables. CàCAIXT. 


Brcicia,  le  ai  vcdiosc  m  5  (  1 1  iujis  Ijgj  ). 
.  jiit  général  Bonaparte. 

La  ville  de  Brescia  contient  un  grand  nombre  de 
personnes  ennemies  du  bon  ordre ,  et  qui,  feignant  de 


INEDITE.  507 
rattachement  pour  la  natiou  française  (  se  procurent  îles 
emplois  pour  avoir  des  papiers  dont  elles  feraient  un 
abus  honteux  si  elles  arrivaient  à  leur  but.  Pat  égard 
pour  mes  instructions,  je  n'ai  fait,  jusqu'à  présent,  que 
surveiller  ces  mal  vei  Mans  ;  mais,  en  ce  moment ,  ta  chose 
en  est  au  puint  qu'il  est  nécessaire  de  prendre  des  nie- 
sures  pour  parer  à  un  niou veulent  prochain.  A  cet  effet , 
je  vais  réunir ,  dans  la  ville ,  ia  cavalerie  éparse  ,  et 
faire  venir  de  Veroue  un  détachement  d'infanterie.  J'ai 
un  double  but  en  vous  instruisant  de  cette  affaire  : 
d'abord,  c'est  pour  vous  dire  observer,  ii  l'égard  de 
ce  mouvement  de  troupes ,  qu'il  est  possible  qu'e  le 
nombre  en  soit  exagéré ,  et  ensuite  c'est  pour  vous  prier 
de  donner  des  ordres  pour  faire  descendre  de  ce  for(* 
six  ou  huit  petites  pièces  d'artillerie  ,  dont  on  manque 
depuis  qu'elles  y  ont  toutes  été  transportées.. 

Un  aulre  objet  trop  important  pour  que  je  n'en  fusse 
pas  mention  ,  c'est  que  les  troupes  françaises  qui  pas- 
sent par  ici  se  eonduisent  parfaitement.  On  a  seule- 
ment eu  à  prévenir  quelques  actes  d'indiscipline  peu 
graves. 

Si  vous  jugiez  à  propos  de  prendre  des  renforts 
parmi  les  troupes  lombardes,  je  vous  prierais  ..de  les 
Elire  passer  ailleurs  qu'à  Brescin  ,  sachant  parfaitement 
que  les  soldais  qui  les  composent  ne  ressemblent  point 
aux  militaires  fiançais:  elles  pourront  se  rendre  à  Co- 
caglio  ,  de  Cocaglio  à  Béra,  et  d<:  là  pousser  plus  loin  ; 
mais  la  plus  grande  favetfr  que  vous  puissiez  nous  faire, 
c'est  de  leur  faire  rejoindre  l'année  par  Crémone. 

En  servant  avec  ïéle  les  vues  de  mou  gouvernement , 
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je  crois  rendre  un  bon  office  a  l'armée  française ,  qui 
lire  plus  d'avantages  de  la  tranquillité  actuelle  de  l'eut 
vêniiien  ,  que  des  troubles  et  de  la  désorganisation  que 
cet  étal  pourrait  éprouver. 

Je  m'en  repose  sur  votre  loyauté  ,  et  sur  les  offres 
que  vous  m'avra  faites  dans  votre  dernière  lettre  pour 
seconder  les  efforts  que  je  fais  pour  remplir  mon  devoir. 

Je  vous  prie  d'êlre  persuadé  des  senlimens  d'estime, 
etc.  IUtaglià. 


Foligno,  le  51  rtnLow  m  S  (  ja  mari  TJ97). 

Au  général  en  chef. 

Le  premier  paiement  qui  doit  être  fait  à  la  rtpu- 
blique  par  la  cour  de  Rome ,  conformément  à  l'art,  i  o 
du  traité  de  paix  ,  n'est  pas  encore  effectué.  Dix  rail- 
lions sont  arrivés  ,  je  les  ai  fait  transporter  a  Tolentino, 
où  ils  sont  gardés  par  des  troupes  et  des  officiers  en 
qui  j'ai  confiance.  Je  vais  les  faire  partir  pour  Bologne, 
escortés  par.  les  mêmes  troupes.  Les  5,ooo,ooo  qui  doi- 
vent compléter  le  premier  paiement  arriveront  d'ici 
à  deux  jours,  d'après  ce  que  m'a  écrit  le  ministre  Ca- 
cault.  J'évacuerai  aussitôt  ce  pays-ci  suivant  les  termes 
de  l'article  l4  du  traité. 

Il  arrive  de  temps  en  temps  quelques  chevaux  de 
selle  ,  que  j'ai  soin  de  faire  distribuer  aux  divers  déta- 
chemen»  de  cavalerie  à  pied  q'iù  sont  dans  les  états  du 
pape.  À  mesure  qu'ils  se  trouvent  montés  ,  je  les  fais 
tler  sur  k  Romsgue ,  pour  leur  faciliter  les  moyens 
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d'alimenter  leurs  chevaux  et  en  même  temps  les  rap- 
procher de  l'armée  ,  où  je  les  renverrai  lorsque  je 
sentirai  que  leurs  chevaux  seront  réparés  et  en  état 
de  faire  le  service. 

Tout  est  tranquille  dans  cette  province  et  dans  celle 
de  Macerata  ;  je  ne  puis  pas  en  dire  de  même  de  la 
légation  d'Urbin  ,  où  les  troubles  commencent  seule- 
ment a  se  dissiper.  J'y  ai  fait  marcher  des  troupes  pour 
imposer  au  peuple  ignorant  et  fanatisé.  J'ai  engagé 
un  prélat  jouissant  d'une  grande  considération  à  y 
aller  pour  l'éclairer  ;  je  présume  que  sa  démarche  ne 
sera  pas  sans  fruit ,  et  qu'il  m'évitera  le  désagrément 
de  voir  couler  le  sang.  Victor. 


Turin,  le  iG  «UM  an  5  f  16  ont  1703). 

Au.  générât  Éottaparte. 

Vous  avez  vu  ,  mon  général ,  par  les  deux  lettres  que 
j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire,  en  date  des  i"  et 
■j  du  courant ,  et  par  celle  de  M.  le  chevalier  Priocca , 
la  manière  franche  et  loyale  avec  laquelle  sa  majesté  le 
roi  mon  maître  en  a  agi ,  en  approuvant  le  traité  signé 
à  Bologne ,  en  expédiant ,  douze  heures  après  mon  ar- 
rivée, son  approbation  a  Paris,  et  ordonnant  ensuite 
la  prompte  exécution  de  l'article  5,  dont  la  condition 
eu  effet  était  déjà  pleinement  remplie  le  1 3  du  courant 
(  aux  6  canons  près  qui  partaient  ce  soir-la,  même  pour 
Hovare),  lorsque  l'événement  le  plus  inattendu  a  forcé 
sa  majesté  de  suspendre  tout  mouvement  ultérieur  ,  et 
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la  plongée  ,  ainsi  que  M,  le  chevalier  Priocca  et  riioi^ 
dans  la  plus  granité  perplexité  sur  les  causes  d'un  chan- 
gement si  subit,  dont  vous  jugerez  vous-même  ,  mou 
général ,  par  le  récit  que  je  vais  vous  en  faire ,  et  par 
la  pièce  que  je  joins  à  ma  lettre. 

Le  général  Clarté  ,  qui  était  ici  depuis  Je  9  du  cou- 
rant au  soir ,  attendant ,  ainsi  que  nous  ,  sans  en  dou- 
ter un  instant ,  l'approbation  du  directoire  executif  du 
traité  de  Bologne,  nous  déclara,  le  i3  ,  qu'il  venait 
de  recevoir  un  courriel'  de  Paris  ,  et  que  le  directoire, 
sans  avoir  reçu  ses  dépêches  ni  les  vôtres,  et  appa- 
remment sur  la  simple  communication  du  traité  que 
lui  en  aura  faite  M.  le  comte  Balbo,  l'avait  presque 
totalement  désapprouvé,  et  lui  envoyait  de  nouvelles 
instructions  et  de  nouveaux  pleins-pouvoirs.  Cet  évé- 
nement, déjà  bien  extraordinaire  et  bien  surprenant, 
est  devenu  entièrement  une  énigme  pour  nous,  lors- 
que l'on  vil  par  le  nouveau  projet  du  traité  que  pré- 
senta Lier  le  général  Clarke  au  chevalier  Priocca ,  qu'il 
était  réellement  tout  a  fait  dénaturé ,  comme  vous  l'ob- 
serverez aisément  par  la  copie  que  j'ai  l'honneur  de  vous 
en  transmettre  ,  avec  une  note  d'observations  que  j'y 
ni  faites  à  la  hâte. 

Ce  n'est  pas  tout  encore  :  le  nouveau  plein-pouvoir 
qu'a  reçu  le  général  Clarté  est  non  -  seulement  sans 
date,  mais  il  ne  l'autorise  qu'à  négocier,  et  point  à 
conclure  ,  ni  à  signer  ;  de  sorte  que  le  traite  ne  sau- 
rait jamais  avoir  lieu  qu'à  Paris ,  ce  qui  entraînera  né- 
cessairement un  retard  bien  considérable,  tandis  que  le 
projet  mime  du  traite  exige  que  5,ooo  hommes  d'in- 
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fantcrîe  et  un  régiment  Je  cavalerie  soient  prêts  le  1" 
avril ,  c'est-à-dire,  dans  quatorze  jours,  à  compter  de  la 
date  de  la  présente. 

Si  vous  ajoutez  à  ces  circonstances ,  mon  général , 
celle  bien  désagréahle  que  les  coupables  de  la  dernière 
conjuration  ,  que  vous  avez  bien  voulu  offrir  au  che- 
valier Priocca  de  faire  arrêter  ,  et  qui  ont  ensuite  été 
arrêtés  effectivement  par  votre  ordre  ,i  Milan ,  aient  été 
incessamment  relâches  cl  se  promènent  tranquillement  : 
vous  ne  pouvez  être  étonné  que  sa  majesté  soit  for- 
tement surprise  et  affligée  d'une  conduite  si  extraor- 
dinaire et  d'autant  moins  attendue  ,  que  vous  ne  pou- 
vez certainement  disconvenir  que  nous  n'ayons  mis  de 
notre  côté  toute  la  loyauté  et  la  franchise  possibles , 
ainsi  que  toute  l'activité  h  faire  passer  l'approbation 
du  roi  à  Paris,  et  à  remplir  les  conditions. 

Ces  sentimens  et  les  dispositions  de  sa  majesté  a  s'unir 
étroitement  avec  la  république  française  ne  sont  ce- 
pendant pas  diminués  par  ces  événemeus  ,  dans  le  cas 
qu'ils  ne  fussent  dépendans  que  de  quelques  équi- 
voques ou  retards ,  ce  que  nous  désirons  et  espérons 
encore ,  d'autant  plus  que  le  comte  Balbo  n'a  pas  encore 
écrit  un  mot  de  ce  qu'on  lui  a  répondu  à  Paris. 

La  profonde  estime  que  sa  majesté  a  de  votre  per- 
sonne et  de  votre  manière  de  penser,  l'a  engagée  à  [n'or- 
donner de  vous  instruire  en  détail  de  tout  ceci ,  puisque, 
outre  l'importance  que  vous  soyez  prévenu  a  temps  de 
la  cause  qui  susprnd  la  marche  ultérieure  des  troupes 
formant  le  complément  d«  contingent ,  elle  ne'doute 
pas  que  vous  ne  coopériez  efficacement  à  un  rapproche- 
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ment  également  désiré  des  deux  puissances  ,  mais  qui 

doit  cependant  être  posé  sur  des  bases  équitables. 

De  mon  côté ,  vous  savez ,  mon  général ,  combien  je 
désire  la  conclusion  de  cette  afTairc  ;  il  en  est  de  même 
du  chevalier  Priocca;  et  en  attendant  impatiemment 
votre  réponse  sur  une  affaire  si  importante  et  si  extraor- 
dinaire ,  j'ai  l'honneur  de  me  dire  votre  tout  dévoué , 
Le  marquis  de  Saibt-Marsan  ,  aide-de-camp 
du  roi  de  Sardaigne. 


Coiwgliano,  le  16  rauow  m  S  (  16  mu»  i;g7  )■ 

Au  général  Bonaparte. 

Ayant  été  fait  prisonnier  de  guerre,  il  y  a  pea  de 
jours,  par  les  troupes  françaises  au*  ordres  de  M.  le 
général  Masséna ,  la  nécessité  urgente  de  pouvoir  va- 
quer à  mes  affaires  particulières  en  Allemagne  m'oblige 
à  vous  prier,  monsieur  le  général ,  de  me  procurer  l'agré- 
ment d'y  retourner,  sous  la  caution  de  ma  parole  d'hon- 
neur de  ne  point  servir  contre  les  troupes  françaises 
jusqu'à  l'époque  d'un  échange  mutuellement  convenu. 

Je  me  flatte,  monsieur  le  général ,  que  vous  vous  vou- 
drez bien  ne  pas  me  refuser  cette  satisfaction,  jusqu'à 
présent  commune  à  tous  les  officiers  généraux  autri- 
chiens qui  se  sont  trouvés  dans  le  même  cas  que  moi. 

Si  je  n'étais  aussi  convaincu  que  je  le  suis  de  votre 
indulgence  envers  les  officiers  prisonniers  de  guerre , 
je  balancerais,  monsieur  le  général ,  à  vous  prier  de 
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vouloir  bien  étendre  vos  bontés  sur  le  sort  de  dis-sept 
officiers  autrichiens  pris  dans  la  même  action  que  rooî  ; 
mais  ma  juste  confiance  ne  craint  pas  une  indiscrétion, 
en  vous  demandant  celte  même  faveur  pour  ces  mes- 
sieurs. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc.  Ltibighas. 


Vcn!«,  1*  a;  ™u«  .n  5  (  .7  man  179;  !• 

Au  général  en  chef. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  avez  bien  voulu  rn'écrire 
le  aa,  et  vos  intentions  seront  pleinement  remplies  a 
l'arrivée  de  la  frégate  la  Brune. 

J'ai  l'honneur  de  vous  remettre ,  ci-joint,  une  note 
que  le  sénat  m'a  envoyée  ce  matin.  Ce  gouvernement 
est  dans  la  plus  grande  consternation  ;  il  a  expédié  hier 
au  soir  un  courrier  à  Paris,  et  M.  Pezaro  est  chargé 
d'aller  vous  porter  lui-même  les  représentations  de  ce 
gouvernement. 

Le  publie  ici  assure  que  les  Bergamasques  et  les  Bres- 
cians  sont  prêts  à  s'insurger.  Si  le  fait  dont  on  se  plaint 
est  l'exécution  de  vos  ordres,  il  ne  m'appartient  pas 
de  chercher  h  en  approfondir  les  motifs;  s'il  en  est  au- 
trement ,  je  regarde  le  rapport  fait  au  sénat  comme  très- 
équivoque  ,  et  je  prends  des  mesures  pour  être  exac- 
te meut  instruit. 

Au  reste,  la  république  de  \enise  touche  a  sa  fin: 
le  gouvernement  n'a  plus  de  ressorts  ;  les  peuples  sont 
arrivés  au  mépris,  et  il  ne  faut  plus  qu'une  étincelle 
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pour  allumer  l'incendie.  On  ne  nous  aime  pas;  mais  le 
moi  de  liberté  que  nous  prononçons  avec  enthousiasme, 
retentit  partout ,  ci  les  vieux  mlstocrates  ont  beau  pro- 


clamer  leurs  v 

ieilles  habitudes,  ils  ne 

font  que  preci 

piler  le  momei 

it  de  leur  chute. 

M.  Pezaro  lient  à  sou  pays  el  à  la  foi 

me  de  son  gou- 

vernement  :  Ijo 

e,  mon  général , 

toujours  porté 

gérez  qui  ne  c 

oraprometlia ,  ni  ce  qu'i 

(appelle  ses  su- 

auquillité.  C'est  ainsi  q 

ue  je  l'ai  connu 

depuis  que  j'ai 

alraiteravcclui.il  vou: 

soin  qu'on  aie; 

;  de  secours,  il  vous  di 

ra  en  cela  la  vé- 

ne  pouvez  pas  aider  le; 

Vénïtiens  d'un 

peu  d'argent  et  de  bestiaux  ,  ils  n'iront  pas  jusqu'au 
bout.  Làllemàbt. 

'  Note  jointe. 

Voici  ce  que  j'ai  pu  recueillir  :  Les  Bcrgamasques  et 
les  Brcscïaiis  sont  depuis  long-temps  mécontens  de  leur 
gouvernement:  l'entrée  des  Français  en  Lombardïeîeur 
a  donné  l'idée  de  s'y  soustraire.  L'incertitude  des  évé- 
neinens  les  retenait  e;icore ,  nos  victoires  et  la  prise  de 
Manloue  les  ont  encouragés  ;  ils  ont  mis  moins  d'atten- 
tion à  se  cacher.  M.  Ottolini,  ami-français,  et  lâche 
instrument  delà  lyrannie  des  inquisiteurs  d'état ,  a  com- 
mencé à  les  vexer.  Sous  le  moindre  prétexte  d'opinion 
favorable  à  nos  principes,  des  eniprisonuetncns,  des 
arrestations,  des  disoari lions  même,  des  réprimandes 
publiques  pour  de  simples  discours,  ont  exaspéré  tout 
les  esprits.  U  s'est  forme  un  comité  révolutionnaire  se- 
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«et;  on  a  expédie  à  Milan  trois  députés  pour  deman- 
der secours  et  protection  h  la  Lombard ic.  On  dit  que 
le  commandant  de  la  province  leur  a  répond»  qu'il  ne 
pouvait  pas  les  aider  ouvertement ,  qu'ils  eussent  a  bien 
consulter  le  vœu  général  de  leurs  concitoyens,  et  a  agir 
d'eux -mêmes,  sauf  à  les  protéger  si  les  circonstances 
l'exigeaient. 

Les  députés,  revenus  à  Bcrgame,  y  ont  teau  diverses 
assemblées;  Ottolini  lésa  découverts  r  il  a  déguisé  son 
valet  de  chambre  en  paysan;  il  i'a  expédié  en  courrier  a 
Venise,  pour  porter  aux  inquisiteurs  une  liste  très-nom- 
breuse des  prétendus  révoltés,  et  qui  comprenait  tous 
les  principaux  personnages  de  la  ville.  On  a  été  prévenu 
de  cette  mesure ,  on  l'a  dénoncée  au  commandant  fran- 
çais comme  une  nouvelle  trahison  d'Ottolini  :  quatre 
hussards  ont  été  détachés  à  la  poursuite  du  courrier 
et  lui  ont  enlevé  ses  dépêches  ;  elles  ont  été  lues  au 
comité.  La  liste  de  proscription  o  indigné  ,  on  s'est  pro- 
noncé :  les  uns  voulaient  tuer  Ottolini,  d'autres  l'en- 
voyer aux  fers  à  Milan  ;  enfin ,  les  plus  modérés  l'ont 
emporté  :  on  lui  a  signifié  de  sortir  de  la  ville,  et  le 
comité  s'est  emparé  do  l'administration.  Ou  ne  dit  pas 
quelle  port  active  le  gouvernement  français  a  prise  à 
ces  résolutions,  on  dit  seulement  qu'ignorant  l'effet  de 
cette  explosion  et  pouvant  même  soupçonner  qu'elle  était 
dirigée  contre  nous,  il  a  pris  des  mesures  militaires  de 
sûreté,  qui  peut-être  ont  autorisé  uoe  partie  des  rap- 
ports d'Ottolini. 
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Au  général  en  chef. 

L'événement  arrivé  a  Bergame  dépuis  voire  réponse 
à  ma  dernière  lettre,  dans  laquelle  vous  daignez  m'a- 
dresser  des  choses  si  obligeantes,  m'aurait  déterminé 
à  partir,  si  je  n'etis»e  pensé  que  mes  deux  concitoyens , 
envoyés  vers  le  camp  français,  .pouvaient  se  concerter 
avec  vous  pour  faire  en  sorte  que,  sans  porter  atteinte 
a  la  neutralité  ,  la  république  de  Venise  pût  cher- 
cher à  récupérer  une  ville  dont  la  majeure  partie  des 
habitats,  selon  to-us  les  rapports  que  je  me  suis  pro- 
curés» conserve  un  vif  attachement  au  gouvernement 
vénitien. 

D'ailleurs,  j'ai  l'honneur  de  vous  assurer  que  per- 
sonne n'a  été  emprisonné  sous  prétexte  de  conspiration , 
et  il  serait  bien  extraordinaire  que  le  gouvernement  qui 
a  donné  tant  de  preuves  d'amitié  aux  Français  vou- 
lut persécuter  ceu»  qui  se  montrent  ses  amis.  Voilà 
près  de  neuf  mois  que  je  me  trouve  à  fïrescia  sans  que 
personne  y  ait  été  aucunement  poursuivi.  J'ai  observé 
les  choses  avec  attention ,  et  je  vous  les  ai  rapportées 
avec  fidélité  dans  ma  dernière  lettre. 

Depuis  l'événement  de  Bergame,  j'ai  lait  marcher  de 
ce  côté  moins  de  troupes  que  je  n'avais  l'ordre  d'en 
faire  avancer  de  Vérone. 

Ce  que  j'ai  été  à  même  d'apercevoir,  c'est  qu'en  pa- 
reille circonstance  un  rien  suffit  pour  porter  le  trouble 
dans  une  ville ,  et  que  la  peur  peut  y  produire  les  plus 
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funestes  effets  :  c'est  pourquoi  j'ai  faii  répandre  une 
amnistie ,  qui  a  changé  la  tristesse  en  [oie.  Je  connais  le 
cœur  humain  et  les  passions  qui  doivent  l'agiter,  et  je 
tache  en  conséquence  de  me  conduire  prudemment  ; 
mais  pourquoi ,  je  vous  le  dis  avec  franchise  ,  trouve- 
rai!-on  tant  d'obtacles  h  laisser  passer  trente,  soixante 
et  même  cent  soldats  d'un  Heu  à  l'autre,  et  pourquoi 
gêner,  dans  des  dispositions  si  légères,  un  gouvernement 
qui  a  donné  tant  de  preuves  de  sa  Lonue  foi? 

Toutes  ces  raisons  me  rendent  bien  jaloux  de  vous 
von,  et  f'iuirais  déjà  cherché  à  m'en  expliquer  de  vive 
voiï  avec  ma  franchise  et  ma  loyauté  ordinaires ,  si  je  ne 
craignais  que  mou  départ  n'occasionàt  quelque  mouve- 
ment, que  je  cherche  si  soigneusement  à  éviter  :  c'est 
pourquoi  j'ai  prié  le  général  Chaaibcilbac  de  faire  par- 
courir la  ville  par  de  grosses  patrouilles  françaises,  ayant 
de  mon  cilté  fait  augmenter  les  nôtres. 

Je  me  permets  de  vous  témoigner  de  nouveau  le  vif 
désir  que  j'ai  de  voir  les  troupes  lombardes  passer  ail- 
leurs qu'ici  :  ies  habîlaus  de  ce  pays,  hospitaliers  envers 
les  troupes  fiançaises,  ne  le  sont  pas  autant  enTera 
d'autres. 

Je  vous  prie ,  autant  que  vos  importantes  occupa- 
tions vous  le  permettront ,  de  répondre  à  ma  leitre,  et 
je  termine  par  vous  assurer  de  ma  considération  la  plus 
distinguée.  François  Battahlia. 
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l^u  général  en  chef. 

A  mon  arrivée  à  Trivigiano,  j'ai  trouvé  celte  ville 
pillée  par  des  soldats  de  la  division  Serrurier,  la  mienne 
n'a  pas  élé  plus  sage,  et  a  fini  de  ruiner  ses  pauvres  ha- 
bitaus  ;  le  chef  de  brigade  Auvray  me  rend  compte  que 
des  militaires  faisant  partie  de  l'avant -garde  ,  et  quel-  .' 
ques-uns  de  la  quatrième  y  sont  entrés  malgré  la  force 
armée,  et  ont  poussé  la  scélératesse  jusqu'à  incendier 
une  maison.  Je  viens  de  donner  un  ordre  pour  prévenir 
de  semblables  excès;  mais  je  crois  qu'un  ordre  de  votre 
part  est  nécessaire  dans  le  moment  où  nous  allons  en- 
trer dans  le  pays  conquis ,  et  où  i!  est  a  propos  de  nous 
faire  aimer. 

Le  soldat,  livré  au  pillage,  a  méconuu  ses  chefs;  un 
volontaire  de  la  soixante-neuvième  a  couebé  en  joue  le 
chef  de  bataillon  Arnaud,  qui  voulait  arrêter  le  désor- 
dre :  cet  individu  a  élé  consigné,  et  on  l'a  laissé  évader. 

Je  vous  envoie  copie  de  l'ordre  que  j'ai  donné. 

Je  vous  rends  compte  que  nos  découvertes  ont  été 
jusqu'à  près  de  trois  milles,  et  qu'elles  n'ont  point  ren- 
contré l'ennemi:  les  paysans  leur  on  dit  qu'ils  ont  éva- 
cué cette  nuit. 

La  quarantième  demi-brigade  offre  1,000  liv.  pour 
indemniser  le  propriétaire  de  la  maison  incendiée  ,  j'ai 
applaudi  à  cet  acte  d'humanité,  digne  de  nos  braves  sol- 
dais ;  mais  j'attendrai  vos  ordres  pour  disposer  de  cette 
wonae,  Gueux. 
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Gi»Jim>,  te  ag  veolmein  S  [gmats  1397). 

Au  général  en  chef. 

Conformément  à  vos  ordres,  mon  général,  j'ai  fait 
avancer  ma  division  entre  M.iriane  et  Gradisca.  J'ai, 
ajjrès  l'avoir  mise  en  bataille,  ordonné  au  général  Friant 
de  se  porter  avec  la  trentième  demi-brigade  à  la  porte 
du  Salvador  :  la  quaire-vingt-huilièiue  devait  former  la 
réserve  ;  a  l'adjudant  général  Mireur,  de  se  porter  à  la 
porte  Kova  avec  douze  compagnies  de  grenadiers;  au 
général  Mural,  avec  In  quinzième  demi- brigade  et  un 
escadron  de  hussards,  a  ia  porie  de  Laqua  :  ce  général 
devait  passer  la  rivière  de  Homo  avec  un  corps  de 
troupes,  et  couper  la  retraite  à  la  garnison  de  Gradisca  ; 
le  restant  de  ma  division  en  bataille  dans  la  plaine,  com- 
posée de  la  cinquante -cinquième  ex  soixanie-  unième 
commandée  par  le  général  Muïllcv,  le  premier  régiment 
de  hussards  et  le  quatorzième  de  dragons  sous  les  ordres 
de  l'adjudant-géiréral  Sarrasin  ,  devaient  proléger  les 
attaques  de  Gradisca,  en  livrant  bataille  aux  troupes 
que  le  prince  Charles  aurait  pu  envoyer  de  Goritïia. 

Les  ordres  diusi  donnés,  les  généraux  d'attaque  ont 
avancé  à  la  tete  de  leurs  colonnes  avec  celte  bravoure 
qu'on  caractérise  quelquefois  de  fureur. 

Quatre  mille  nommes  formant  la  garnison  de  Gra- 
disca étaient  rangés  sur  les  remparts  de  la  ville;  leur 
fusillade  et  le  feu  de  leurs  canons  vomissaient  à  chaque 
instant  la  mort  sur  nos  soldats,  sans  que  leur  inlrépidité 
en  fut  ralentie  :  leur  audace,  au  contraire ,  accrue  pat 
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les  obstacles ,  les  faisait  roidir  contre  les  difficultés. 
Enhardis  parles  généraux  qui  les  dïrigaient ,  ils  deman- 
daient k  grands  cris  des  échelles  pour  escalader  !e  rem- 
part, et  des  haches  pour  briser 'les  portes;  j'ai  donne 
des  ordres  pour  que  ces  objets  parussent  au  plus  -vile  : 
j'allais  donn.ee  le  signal,  lorsque  des  principes  d'huma- 
nité m'ont  retenu;  j'ai  fait  sommer  M.  d'Augiistiuotz, 
colonel  du  régiment  de  Splenitz,  commandant  la  forte- 
resse, de  se  rendre  sur-le-champ,  sous  peine  d'être 
passé  lui  et  sa  troupe  au  fil  de  l'épée. 

Vous  trouverez  ci-joint,  mon  général,  copie  delà 
sommation  :  en  réponse ,  le  colonel  a  demandé  à  sortir 
avec  les  honneurs  de  la  guerre,  soirs  condition  que  la 
garnison  se  retirerait  en  Autriche. 

■La  disposition  de  mes  troupes  étsit  telle,  que  je  ne 
pouvais  pas  y  accéder.  J'ai  donc  exigé  que  les  ennemis 
fussent  prisonniers  de  guerre  ,  en  conservant  aux  offi- 
ciers la  faculté  de  se  retirer,  sur  leur  parole  de  ne  pas 
servir  conlre  la  république  et  ses  alliés  jusqu'à  leur 
échange.  Je  n'ai  donné  qu'un  quart  heure ,  mes  ré- 
ponses ont  été  acceptées;  deux  bataillons  de  Splenitz 
et  deux  d'un  autre  régiment  ont  sorti ,  à  deux  heures  du 
soir,  par  la  porte  de  Goritzia  à  Palma  ,  et  ont  déposé 
ensuites  les  aimes.  Je  les  ai  dirigés  sur  Palma. 

Si  j'avais  à  vous  recommander  ,  mon  général ,  toutes 
les  personnes  qui  se  sont  distinguées,  j'aurais  beaucoup 
à  faire.  Sans  jiie,crrucs  collaborateurs,  il  est  impossible 
dépasser  sous  silence  la  bravoure  audacieuse  du  géné- 
ral Murât ,  de  l'adjudant- général  Mircur,  et  du  général 
Friaut-,  il  a  fallu  leurs  talens,  leur  bravoure  pour  dé- 
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cider  l'ennemi  ;  ils  se  portaient  partout,  consolident  les 
blessés,  soutenaient  le  courage  des  soldats  à  attendre 
la  mort  avec  sang-froid.  L'ennemi  a  tente  vainement 
de  venir  de  Goritzia  pour  dégager  la  garnison ,  en  des- 
cendant la  rive  gauche  de  l'Izonzo.  Le  brave  Murât ,  à 
jjui  j'avais  envoyé  un  bataillon  de  la  cinquante-cin- 
quième, l'a  forcé  de  se  retirer  précipitamment.  Je  vous 
recommande,  mon  général,  le  citoyen  Julien ,  comman- 
dant de  mon  artillerie:  son  activité,  son  zèle  m'ont 
rendu  de  grands  services j  il  a  crée  des  moyens,  il  a 
lait  honneur  à  sou  aime.  Je  vous  prie  aussi  de  ne  pas 
oublier  que  le  chef  de  brigade  du  génie  Campredon  ne 
m'a  pas  quitté  pendant  presque  toute  l'action.  Je  re- 
commande à  voire  sollicitude  paternelle  le  citoyen  Mau- 
rice et  les  deux  frères  Conroux,  jeunes  gens  qui  ont 
continué  a  se  distinguer,  et  qui  appartiennent  à  un 
brave  et  respectable  militaire.  Je  finis,  mon  général, 
quoique  j'aie  bien  des  choses  à  vous  dire,  en  rendant 
justice  au  jeune  Lemarrois,  votre  aide-de-camp  :  il  s'est 
Tait  remarquer  par  son  mépris  pour  le  danger,  et, quoi- 
que d'un  âge  fort  tendre,  il  a  montré  beaucoup  de  calme 
et  de  sang-froid  ;  l'aidc-dc-cnmp  du  général  Mural  a. 
chargé  ce  malin  avec  le  premier  régiment  de  hussards  : 
ce  brave  régiment  a  fait  une  vingtaine  de  prisonniers.  - 

J'ai  eu  beaucoup  d'hommes  tués  et  blessés,  entre 
autres  beaucoup  d'officiers  ;  quelques  soldats  se  sont 
malheureusement  noyés  en  passant  I'Izodeo  ,  mais  sont» 
ment  cinq  a  sis.  ïïous  avons  pris  huit  drapeauxet  sept 
pièces  de  canon. 

Le  citoyen  Binon,  aide-de-camp  du  généra!  Priant, 
33. 
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a  eu  un  cheval  tué  sous  lui  :  cet  officier  et  le  citoyen 
Denis ,  officier  de  correspondance  de  ce  même  général , 
Ee  sont  distingués  par  leur  bravoure.  Plusieurs  soldais 
ont  été  blesses  de  coups  de  pierre  en  voulant  essayer 
d'escalader  le  rempart.  Berhadotte. 


Ancflnt,  le  iS  pl"«os=  »"  5  [  la  janvwr  1597  ). 

A  M.  le  prince  BelmonlC  Pigiiatelli,  ministre  de 
S.  M.  le  roi  des  Deux-Siciles. 

Le  directoire  exécutif  m'a  envoyé  dans  le  temps 
monsieur ,  les  notes  que  vous  lui  svex  remises ,  expri- 
mant le  désir  que  le  roi  votre  maître  avait  que  l'ar- 
mistice conclu  eutre  la  république  française  et  le  pape 
continuât  à  avoir  lieu  et  pftt  servir  a  un  accommodement 
définitif. 

J'ai  en  conséquence  réitéré  dès  lors  auprès  de  la  cour 
de  Rome  mes  instances  pour  l'exécution  des  conditions 
de  l'armistice,  et  pour  y  ouvrir  des  négociations  de  paix , 
comme  vous  le  Verrez  par  les  pièces  ci-jointes.  Mais  la 
cour  de  Rome,  livrée  a  l'esprit  de  vertige ,  a  préféré  le 
hasard  des  armes  :  la  guerre  est  devenue  dès-lors  inévi- 
table; mais,  fidèle  au  système  de  modération  quî  di- 
rige exclusivement  les  opérations  du  directoire  exécutif, 
et  envieux  de  donner  a  sa  majesté  le  roi  des  Deux-Si- 
«les  une  preuve  de  la  considération  qu'a  pour  lui  !a  ré- 
publique française  ,  après  la  première  conférence  que 
j'ai  eu  l'honneur  d'avoir  avec  vous ,  j'ai  écrit  la  lettre 
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que  je  vous  aï  communiquée  à  M.  le  cardinal  MatLoî.  Je 
ne  doute  point  que  le  directoire  exécutif  de  la  républi- 
que française  ne  soit  charmé  dans  toutes  les  circons- 
tances ,  de  saisir  les  occasions  d'affermir  la  paix  qui  l'u- 
nit à  sa  majesté  le  roi  des  Deux-Siciles ,  et  de  montrer  sa 
modération  au  milieu  des  succès  éclatons  que  vient  d'ob- 
tenir l'armée  d'Italie ,  par  les  défaites  de  l'armée  autri- 
chienne et  la  prise  de  Mantoue,  comme  elle  a  montré 
a  l'Europe  sa  fermeté  dans  tout  ce  qui  tendait  a  soute- 
nir la  dignité  de  la  république  et  la  gloire  des  armes 
françaises.  Bosapàhte. 


A«4k,I"S  plu.ioHaq  S  (  lï  Knim  1797). 

A  M.  le  cardinal  Mattei. 

J'ai  reconnu  dans  la  lettre  que  voua  vous  êtes  donné 
la  peine  de  m'écrire  ,  monsieur  le  cardinal ,  cette  sim- 
plicité de  mœurs  qui  vous  caractérise.  Vous  verrez ,  par 
l'imprimé  ci-joint ,  les  raisons  qui  m'ont  engagé  a  rom- 
pre l'armistice  conclu  entre  la  république  française  et 
Sa  Sainteté. 

Personne  n'est  plus  convaincu  du  désir  que  la  répu- 
blique française  avait  de  faire  la  paix,  que  le  cardinal 
Busca,  comme  il  l'avoue  dans  sa  lettre  a  M.  Aliiani, 
qui  a  été  imprimée  et  dont  j'ai  l'original  dans  les  mains. 

On  s'est  rallié  aux  ennemis  de  la  Frauce  lorsque  les 
premières  puissances  de  l'Europe  s'empressaient  de  re- 
connaître la  république  et  de  désirer  la  paix  avec 
elle  ;  on  s'est  long-temps  bercé  de  vaines  chimères  et  on 
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n'a  rion  oublié  pour  consommer  la  destruction  de  ce 
beau  pays.  Je  n'entendrai  jamais  a  aucune  proposition 
qui  tendrait  à  terminer  les  hostilités  entre  la  républi- 
que fiatiçaise  et  Sa  Sainteté,  qu'au  préalable  on  n'ail  or- 
donné Je  licenciement  des  régimeus  créés  après  l'armis- 
tice ;  secondement  que  l'on  n'ail  ôlé  par  notification  pu- 
blique le  commandement  de  l'armée  de  Sa  Sainteté  aux 
ofiici  ers  généraux  envoyés  par  l'empereur.  Ces  clauses 
remplies .  il  reste  encore  à  Sa  Sainteté  un  espoir  de  sau- 
ver ses  états  en  prenant  plus  de  confiance  dans  la  géné- 
rosité de  la  république  française ,  et  en  se  livrant  toute 
entière  et  promptement  à  des  négociations  pacifiques. 

Je  sais  que  Sa  Sainteté  a  été  trompée  :  je  veux  bien 
encore  prouver  à  l'Europe  entière  la  modération  du  di- 
rectoire exécutif  de  la  république  française,  en  lui  ac- 
cordant cinq  jours  pour  envoyer  un  négociateur  muni 
de  pleins  pouvoirs,  qui  se  rendra  h  Folîgno,  où  je  me 
trouverai  et  où  je  désire  de  pouvoir  contribuer  en  mon 
particulier  à  donner  une  preuve  éclatante  de  la  consi- 
dération que  j'ai  pour  le  Saint-Siège. 

Quelque  chose  qu'il  arrive ,  monsieur  le  cardinal ,  je 
vous  prie  d'être  persuadé  de  l'estime  distinguée  avec 
laquelle  je  suis,  etc.  Bonaparte, 

Pun.lt  i5plniin>csn5(3fiv.ieI  t;-,;). 

Au  général  vu  chef  Bonaparte. 

En  portant  son  attention  sur  tons  les  obstacles  qui 
S'opposent  à  l'affermissement  de  la  constitution  française, 
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le  directoire  exécutif  a  cru  s'apercevoir  que  le  culte 
romain  était  celui  dont  les  ennemis  de  la  liberté  pou- 
vaient faire  d'Ici  à  long-temps  le  plus  dangereux  usage. 
Vous  êtes  trop  habitué  à  réfléchir,  citoyen  général, 
pour  n'avoir  pas  senti  tout  aussi  bien  que  lions  que  la 
religion  romaine  sera  toujours  l'ennemie  irréconciliable 
de  la  république,  d'abord  par  son  essence,  et  en  second 
lieu  parce  que  ses  sectateurs  et  ses  minisi  rcs  ne  lui  par- 
dimneroni  jamais  les  coups  qu'elle  a  portés  a  la  fortune  et 
au  crédit  des  premiers,  atix  préjugés  et  aux  habitudes 
des  antres.  II  est  sans  doute  des  moyens  à  employer  dans 
l'intérieur  pour  anéantir  insensiblement  son  influence , 

qui  effaceraient  les  anciennes  impressions,  en  leur  subs- 

dre  de  choses  actuel ,  plus  conformes  à  la  raison  et  à  la 
saine  morale. 


C'est 

de  découvrir  ces 

parvenir  à  ce  but  désiré 

c'est  de  détruire , 

s'il  est  p 

ssiUe,  le  centre  d'unité 

omaine,  et  c'est  à. 

es  qualités  les  plus 

disjiiigm 

js  du  général  »  celles  d'un 

politique  éclairé. 

à  réaliser  ce  vœu  si  vous  le  jugez  praticable. 

Le  directoire  exécutif  vous  invite  donc  a  faire  tout 
ce. qui  vous  paraîtra  possible  (sans  compromettre  en 

sources'  en  tout  genre  que  vous  pourriez  en  retirer  pour 
son  entrelien  et  pour  le  service  de  la  république, 
et  sans  rallumer  le  flambeau  du  fanatisme  en  Italie 
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au  lieu  de  l'éteindre  )pour  détruire  le  gouvernement 
papal,  de  manière  que,  soit  que  mettant  Rome  sous  une 
autre  puissance,  soit,  ce  qui  serait  mieux  encore,  en  y 
établissant  une  forme  de  gouvernement  intérieur  qui 
Tendrait  méprisable  el  odieux  le  gouvernement  des  prê- 
tres, de  manière  que  le  pape  et  le  sacré  collège  ne  pus- 
sent concevoir  l'espoir  de  jamais  siéger  dans  Rome  ,  et 
fussent  obligés  d'aller  chercher  un  asile  dans  quelque 
lieu  que  ce  fût ,  où  au  moins  ils  n'auraient  plus  de  puis- 
sance temporelle. 

Ce  n'est  point,  au  surplus,  un  ordre  que  donne  le  di- 
rectoire exécutif,  c'est  un  vœu  qu'il  forme  :  il  est  trop 
éloigne  du  lieu  de  la  scène  pour  juger  du  véritable  étal 
des  choses  ;  il  s'en  rapporte  sur  cela  au  zèle  et  à  la  pru- 
dence qui  vous  ont  constamment  dirigé  daus  une  car- 
rière aussi  glorieuse  pour  vous  que  pour  la  république 
que  vous  serves.  Quel  que  soit  le  parti  que  vous  croyiez 
devoir  prendredanscettecirconstanceetqiiellequ'en  soit 
l'issue,  le  directoire  exécutif  n'y  verra  jamais  de  votre 
paît  que  le  désir  de  servir  avantageusement  votre  pays» 
et  de  uc  pas  compromettre  légèrement  ses  intérêts. 

Rewbell  ,  président. 

(tonte,  le  iB  ni  voie  an  S  (g  janvier  t - 97 ) . 

A  ST.  Alhom,  à  Fiïmie. 

Les  nouvelles  que  vous  m'envoyez  sont  des  plus  cou* 
soianies.  J'apprends,  par  les  deux  derniers  courriers, 
que  le  baron  de  'i'hugut  a  changé  de  langage  :  malgré 
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son  air  deroystére ,  nous  ne  pouvons  plus  douter  des  se- 
cours de  l'empereur,  d'autant  plus  que  l'impératrice  et 
lui  vous  les  ont  promis.  > 

Il  me  semble  aussi  que  la  baron  de  Thugut  compte 
sur  nous,  a  en  juger  par  le  départ  du  général  Colli , 
par  l'obligation  qu'on  lui  impose  de  se  bâter  de  voir  nos 
troupes,  et  par  la  manière  dont  on  nous  a  excités  à  ie- 
prendre  nos  paya.  Tout  nous  dit  que  l'on  nous  regarde 
déjà  comme  allié  s. 

On  ne  nous  parle  plus  de  sacrifices  :  en  aurait-on 
abandonné  l'idée?  Sans  doute  je  me  flatte  trop  et  je  ne 
me  croirai  sûr  que  quand  le  traité  sera  signé  aux  condi- 
tions que  je  vous  ai  marquées  dans  mon  dernier  cour' 
rïer.  A  présent  que  vous  êtes  muni  de  pleins  pouvoirs  , 
M.  Tbugut  ne  pourra  plus  tergiverser,  et  il  faudra  qu'il 
se  décide.  *  . 

Quant  à  moi ,  tant  qu"il  me  sera  permis  d'espérer  des 
secours  de  l'empereur  ,  je  temporiserai  relativement 
ans  propositions  de  paix  que  les  Français  noue  »nt  faites. 
Vous  ne  pouvez  vous  former  une  idée  de  tout  ce  qu'on 
fait  pour  m  obliger  à  répondre  à  Cacault  :  les  uns  tâ- 
chaient de  me  persuader  par  l'espoir  de  meilleures  con- 
ditions; les  autres  par  la  crainte  et  par  des  menaces. 
Mais  ,  toujours  constant  dans  mon  opinion  et  jaloux  de 
mon  honneur,  que  je  croirais  offensé  en  traitant  avec 
les  Français  lorsqu'une  négociation  est  entamée  avec  la 
cour  de  Vienne  ,  je  ne  me  suis  laissé  ni  séduire,  ni 
intimider,  et,  jusqu'à  ce  que  je  m'y  voie  obligé,  je  né 
changerai  pas  de-parri  :  vous  ne  devez  pas  douter  de  la 
sincérité  deces'seniimens.  ■ '■' 
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Il  est  pourtant  vrai  que  les  Français  ont  grande  envie 
de  conclure  la  paix  avec  nous  ,  j'en  ai  une  preuve  ré- 
cenie  dans  la  lettre  ci-jointe  de  monseigneur  le  nonce  à 
Florence ,  et ,  par  ia  réponse  dont  je  vous  envoie  copie, 
vous  verrez  la  manière  dont  je  me  suis  conduit  :  je  vous 
envoie  les  deux  copies  afin  que  vous  puissiez  citer  la  cons- 
tance et  la  bonne  foi  avec  lesquelles  je  traite. 

Sans  doute,  au  reçu  de  nia  lettre,  M.  Colli  sera  déjà 
parti  :  j'espère  que  sous  peu  il  se  trouvera  k  Ancône. 
J'ai  écrit  au  général  commandant  de  ce  port  pour  sa  ré- 
ception, et  pour  qu'il  lui  propose  d'aller  en  Remanie 
jeter  un  coup  d'reil  sur  nos  troupes  avant  que  de  ve- 
nir daus  cette  capitale ,  afin  que  nous  soyons  a  môme 
de  prendre  des  mesures  dans  nos  premiers  entretiens. 

Je  vous  avoue  que  je  suis  fâché  de  ce  que  le  général 
Colli  s'abouche  avec  Alvinzi  avant  de  venir  ici.  Je  vois 
Lien  que  cela  est  nécessaire  pour  leurs  opérations ,  mais 
je  ne  sais  pourquoi  j'ai  une  opinion  peu  favorable  d'Al- 
vinzi.  Quoique  jene  sois  pas  dans  le  cas  de  juger  de  ses 
opérations  en  Italie,  je  crois  qu'il  pouvait  faire  plus 
qu'il  n'a  fait  ;  mais  l'abouchement  est  nécessaire ,  et  je 
me  tranquillise  en  songeant  qu'il  y  va  de  l'honneur 
d'Alvinzi  et  de  sa  gloire  de  servir  les  intentions  de  son 
maître. 

Quant  au*  appointemens  à  donner  au  général  Colli  ) 
quand  même  l'empereur  ne  lui  passerait  rien  pour  le 
temps  qu'il  sera  au  service  du  pape,  nous  fournirons  le 
tout  et  je  n'en  suis  pas  fâché. 

Je  loue  beaucoup  ce  général  d'amener  avec  lui  deux 
officiers  et  surtout  celui  du  génie,  dontVms  manquons 
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totalement;  il  devrait  amener  aussi  plusieurs  Las-offi- 
ciers pour  instruire  nos  troupes.  L'éloge  que  le  maré- 
chal Loscy  fait  de  Colli  me  console. 

Puisque  vous  êtes  persuadé  que  le  baron  de  Thugut 
serait  jaloux  si  vous  parliez  à  d'autres  qu'à  lui  en  fa- 
veur de  notre  cause  ,  abandonnez  les  autres  moyens  que 
je  vous  proposais  dans  le  temps  que  le  baron  n'était 
pas  dans  les  bonnes  intentions  où  il  est  h  présent  ;  con- 
tinuez cependaut  à  faire  la  cour  k  tous  ceux  qui  peu- 
vent nous  être  utiles  en  cas  d'événement. 

Je  crois  que  les  propositions  du  prince  de  la  Paix 
avaient  pour  objet  de  nous  intimider ,  et  que,  si  l'on 
n'avait  pas  pour  but  de  dépouiller  le  pape  de  sa  puis- 
sance temporelle ,  au  moins  voulait-on  lui  en  retran- 
cher une  bonne  partie.  La  reine  d'Espagne  a  le  plus 
grand  désir  d'agrandir  les  étals  de  l'infant  de  Parme, 
mari  de  sa  fille ,  et  fera  tout  pour  le  contenter  ;  le  che- 
valier Azzara ,  mécontent  de  nous ,  ne  laisse  pas  de  souf- 
fler :  mais  je  ne  crois  pas  que  la  cour  de  Vienne  puisse 
voir  tranquillement  les  Espagnols  maîtres  des  meil- 
leures parties  de  l'Italie. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  pris  desmesurcs  pour 
être  au  fait  des  conférences  qui  se  préparent  dausZne- 
sereck  avec  Clnrke:  les  détails_quc  vousme  donnerez  me 
guideront. 

Vous  devez  avoir  vu,  dans  mon  précédent  courrier  ; 
que  j'avais  pensé  a  l'expédition  de  quelques  troupes  au- 
trichiennes en  Romanie  pour  s'unir  aux  nôtres ,  et  j'a- 
vais pensé  aussi  que  de  Trieste  on  pourrait  les  débar- 
quer à  Ancône.  Cultiveï  ce  projet,  qui  serait  très- 
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mile  à  l'empereur  el  à  nous ,  el ,  s'il  se  réalise ,  nous  se-. 

roiis  disposés  a  faire  le  contrat  que  Ctle  roi  Je  Sardaigoe. 

Vous  ferez  très-bien  de  vous  prêter  aux  réquisitions 
que  vous  a  faites  le  connétable,  par. le  moyen  de  votre 
frère ,  relativement  aux  armées. 

Monseigneur  Stay  n'a  pas  encore  terminé  les  bref* 
pour  l'électeur  de  Saxe,  que  vous  me  demandez ,  je  ne 
puis  par  conséquent  vous  les  envoyer;  Sa  Sainteté  ne 
croit  pas  devoir  donner  les  autres  brefs  que  vous  m'a- 
vez proposés ,  parce  que ,  devant  être  adressés  à  tous  les 
souverains  catholiques  de  l'Europe;  c'aurait  été  dé- 
clarer une  guerre  de  religion  avant  le  temps ,  ne  pouvant 
cacher  cette  action  du  pape  aux  yeux  des  Français  ;  et 
alors ,  à  cause  des  raisons  que  je  vous  ai  dites ,  nous  se- 
rions exposés  à  leur  indignation  sans  être  sûrs  de  l'al- 
liance de  sa  majesté  impériale, 

Selon  les  renseigneraens  que  vous  me  donnez  sur  le 
point  d'une  guerre  de  religion  ,  le  Saint-Père  se  résou- 
dra à  donner  des  brefs  et  a  faire  d'autres  pas. 

Si  le  traité  d'alliance  est  conclu ,  il  faudra  le  faire  si- 
gner parle  nonce,  pourvu  que  M.  de  Thuguf,  avec  qui 
il  n'est  pas  très-bien,  ne  s'y  oppose  pas. 

J'envoie  à  monseigneur  le  nonce  les  brefs  pontificaux 
pour  l'empereur  de  Russie,  avec  une  instruction  por- 
tant que ,  si  de  cette  cour  ou  par  le  chargé  d'affaires  de 
Russie  ,  ou  a  fait  quelques  expéditions  à  Péiersbourg  f 
il  se  prévale  d'une  telle  occasion  pour  les  envoyer.  Dan» 
le  cas  qu'il  n'y  ait  pas  une  belle  occasion:,  je  lui  mande- 
de  les  envoyer  a  Varsovie  à  monseigneur  le  nonce ,  pour 
qu'il  les  fasse  passer  à  sa  majesté  impériale. 
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I-orsque  vous  vous  présenterez  à  leurs  majestés,  fai- 
trs-leur  les  mêmes  remerdmens  pour  l'e  m  pressera  eut 
avec  lequel  ils  s'intéressent  ii  la  santé  de  Sa  Sainteté,  et 
assurez-les  de  la  ferveur  avec  laquelle  il  fait  des  vœux 
pour  leur  conservation  et  pour  la  gloire  de  ceux  qui  oui 
soutenu  et  soutiennent  la  juste  cause  avec  tant  de  cons- 
tance ci  tant  d'intérêt.  Le  cardinal  Bcsca. 


Ron»,  le  jî  niïote  an  5  (  s?  1797). 

Au  général  en  chef  Bonaparte. 

On  Tait  arriver  ici  du  dehors  par  la  poste  étrangère  , 
«n  pamphlet  imprimé  ,  intitulé  :  Lo  siato  ponrifïco 
agli  aitri  inclût  co-stati  d'Italîa  (  l'état  ecclésiastique 
aux  autres  illustres  co-états  d'Italie  ). 

L'auteur  Fait  parler  l'état  du  pape  racontant  aux  états 
d'Italie  l'histoire  de  ce  qui  s'est  passé ,  depuis  le  com- 
mencement de  la  révolution,  entre  le  gouvernement 
français  et  le  gouvernement  romain  :  l'exposé  est  per- 
fide et  hypocrite  ,  et  tes  impostures  et  les  déclamations 
contre  les  Français  sont  atroces. 

Il  ML  visible  que  les  matériaux  d'un  tel  ouvrage  ont 
été  donnés  par  le  cabinet  'de  ïtame  :  c'est  un  manifeste 
clandestin  et  sans  aveu  ,  tendant  à  animer  toujours  de 
plus  en  plus  contre  nous. 

IL  m'a  été  impossible  d'avoir  a  ma  disposition  un 
exemplaire  de  ce  pamphlet,  que  j'ai  lu.  11  est  plus  mé- 
chant que  les  autres,  qui  se  muhiplicnt  et  se  vendent 
ici ,  et  que  j'ai  soin  de  vous  euvojer  à  mesure. 
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Le  général  Colli ,  accordé  au  pape  par  l'empereur , 
avec  d'autres  officiers ,  pour  commander  l'armée  papale , 
doit  bientôt  arriver.  Il  est  sur  que  monseigneur  Albani 
écrit  de  Vienne  qu'il  faut  absolument  que  les  troupes 
du  pape  attaquent  vile  Bologne  et  Ferrare ,  et  que  le 
parti  impérial  qui  est  ici  sollicite  le  gouvernement 
romain  de  trouver  un  moyen  de  me  Taire  partir. 

Les  conseillers  du  pape  les  moins  fous  soutiennent 
que  les  troupes  pontificales  ne  doivent  pas  attaquer ,  et 
qu'on  ne  doit  rien  faire  pour  provoquer  la  guerre,  con- 
tinuant pourtant  de  s'armer  et  de  prendre  les  pins  gran- 
des mesures  défensives  ;  mais  presque  personne  n'est 
d'avis  que  le  cardinal  secrétaire  d'état  réponde  à  ma 
note  ,  et  s'engage  dans  une  négociation  de  paix  avec 
nous,  qui  romprait  les  mesures  prises  du  coté  de 
Vienne,  et  surtout  cette  haine  et  cette  audace  contre 
les  Français  qu'on  regarde  comme  la  plus  grande  force. 

Le  ministre  de  Toscane  Alfonce  a  reçu  de  Paris  une 
lettre  de  M.  Corsini ,  dont  il  a  cherché  à  faire  usage 
pour  déposer  cette  cour-ci  à  la  paix. 

Le  marquis  Manfredini ,  d'après  la  conversation  qu'il 
eut  avec  vous ,  a  aussi  fait  connaître  que  nous  la  dési- 
rions ,  et  qu'on  ferait  bien  de  profiter  du  moment. 

Le  marquis  del  Vasto  conseille  aussi  de  s'accommo- 
der j  mais  avec  l'inteution  de  rendre  son  maître  mé- 
diateur ,  et  il  est  difficile  qu'où  veuille  ici  manquer  de 
nouveau  à  l'Espagne  ,  en  acceptant  aujourd'hui  uue 
autre  médiation. 

Ces  petites  menées  peuvent-elles  faire  oublier  que 
*  j'ai  offert  la  paix  officiellement,  et  que  celle  cour  refuse 
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île  s'engager  |>ar  écrit  dans  la  moindre  réponse  ,  saoi 
craindre  la  suite  -i  un  tel  engagement  ï 

Tant  que  I  eloigoemcni  du  pope  de  toute  idée  saf;e , 
relativement  a  la  république  française,  ne  permettra 
pas  nièiue  à  son  cabinet  de  répondre  s  ma  note,  qui  n'est 
qu'obligeante,  présentée  de  la  part  du  directoire  et  de 
la  vfltre  ,  c'est  qu'il  n'y  a  rien  a  faire  ,  c'est  qu'on  est 
dévojc  outre  mesure  ,  c'est  qu'on  est  livré  à  nos  enne- 
mis ,  c'est  qu'on  est  persuadé  qu'en  attendant  les  évé- 
iiemeus ,  on  pourra  recouvrer  Bologne  et  Ferrare ,  ne 
plus  rien  payer  de  l'armistice,  et  nous  tenir  dans  la 
même  séparation  politique  où  sont  les  proies  tans. 

Quand  on  est  obstiné  à  ne  pas  répondre  à  ma  note , 
que  puis-je  entreprendre?  et  par  quel  autre  moyen  peut- 
on  réussir  auprès  d'un  souverain  qui  se  met  au-dessus 
des  plus  simples  égards  envers  la  France  7 

La  continuation  de  mon  séjour  ici ,  dans  de  telles 
circonstances  ,  en  qualité  d'homme  public ,  est  sans  di- 
gnité ,  quoi  qu'on  puisse  dire.  L'honneur  est  blessé  de 
resterai  long-temps  sans  pouvoir  rien  répondre  au  milieu 
des  brocards ,  des  injures  ,  et  d'être  le  témoin  des  torts 
faits  ii  la  république. 

J'ai  préservé  ma  personne  d'insultes  et  d'avanies  par 
une  attention  continuelle  a  en  éviter  les  occasions;  mais 
dans  tout  ce  qui  est  national ,  je  ne  puis  ne  pas  ignorer 
et  ne  pas  ressentir  ce  qui  blesse:  la  coin  intuition  de  noire 
patience  révolte  l'âme  et  tend  à  l'in  considéra  lion.  . 

Je  désirerais  être  autorisé  ii  partir  de  Rome  ,  k  aller 
à  Livourne  ,  b  Bologne ,  a  Ferrare  ,  a  Modène ,  et  jus- 
qu'au quartier-général  pour  conférer  avec  vous  ;  rien 
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ne  serail  par-ln  rompu  au-delà  de  ce  qui  l'est  à  présent  : 
parlant  sans  éclat  ni  menace ,  je  pourrais  correspondre 
avec  ce  gouvernement-ci  6ur  les  petits  objets  du  cou- 
rant ordinaire. 

Après  avoir  pris,  dans  mon  voyage,  connaissance 
de,  nos  pays  conquis,  et  avoir  reçu  des  lumières  de  vous, 
je  reviendrais  au  poste  qui  m'est  destiné  à  Florence , 
où  je  pourrais ,  avec  la  dignité  convenable ,  me  rendre 
utile  ,  et  du  coté  de  Rome,  et  du  côté  des  nouvel  les  con- 
quêtes de  la  république,  eu  remplissant  le  mieux  possi- 
ble le  petit  ministère  de  la  Toscane ,  dont  les  affaires 
et  l'esprit  de  la  cour  me  sont  parfaitement  connus. 

Je  sens  de  quelle  importance  il  serait  pour  l'armée 
d'Italie  d'arracber  du  pape  les  16,000,000  qu'il  nous 
doit  pour  l'armistice  ,  ou  au  moins  une  partie.  Cet 
argent  est  nécessaire  pour  pousser  les  opérations  de 
Mantoue  ,  sur  l'Adige  et  sur  la  Brenla.  Si  au  printemps 
l'armée  victorieuse  devait  entrer  en  Allemagne  pour 
iiuir  enfin  la  guerre  avec  l'empereur  ,  les  millions  du 
pape  lui  seraient  encore  plus  nécessaires.  Combien  je 
souhaiterais  de  pouvoir  les  lui  procurer  sans  qu'on 
soit  oblige  aune  diversion  pour  les  venir  chercher  ! 

Nos  ennemis  savent  combien  cet  argent  nous  serait 
nécessaire  ,  et  le  vice-roi  Elliot,  qui  a  été  ici ,  et  tous 
les  agens  des  coalisés  et  même  ceux  des  neutres  de 
l'Italie  ,  ne  veulent  pas  que  noua  recevions  ce  secours , 
espérant  que ,  faut*  de  moyens ,  nous  repasserons  les 
Alpes. 

Cette  cour-ci  qui  vous  bait  et  vous  abhorre ,  et  pour 
qui  la  perte  de  Bologne  et  da  Ferrare ,  et  les  contribu- 
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lions  de  l'armistice  sont  un  objet  très  -considérable  ,  ne 
veut  point  entendre  parlci  de  rien  donner. 

Si  des  circonstances  ultérieures  imposent  assez  de  con- 
trainte pour  décider  a  ce  grand  sacrifice',  né  doutez  pas 
qu'alors M.  Calcppi  Tiendra  me  chercher  partout  ;  ma 
présence  ici  ne  sert  à  rien  et  unit  peut-être  :  cela  mani- 
feste un  trop  grand  désir  de  la  paix  ,  qu'on  voit  bien  ici 
n'être  que  celui  de  nous  faire  payer  conformément  au 
traité  d'armistice. 

Je  ne  puis  croire  que  même  après  l'arrivée  de  Coilî , 
le  pape  ose  attaquer  Bologne  et  Ferrare;  il  n'a  encore 
que  ia.ooo  hommes  de  troupes  ,  et  il  n'a  fait  passer 
jusqu'à  présent  eu  Uomagne  qu'environ  6,000  hommes 
au  plus  :  ce  n'est  pas  une  armée  redoutable.  Bologne  a 
son  petit  parti  de  mécontens  qui  écrivent  ici  que  les 
troupes  papales  y  seraient  bien  reçues  ;  ces  mécontens 
sont  encore  bien  plus  nombreux  a  Ferrnre,  d'oîi  ils 
mandent  la  même  chose  :  voilà  surtout  ce  qui  encourage 
la  cour  de  Rome  à  armer ,  à  approcher  ses  troupes  des 
deux  légations. 

On  est  enragé  ici  de  l'organisation  républicaine  des 
Cispadans ,  mais  on  n'est  pas  encore  en  état  de  s'y  op- 
poser. On  prêche  la  croisade  contre  le  républicanisme , 
on  tend  les  bras  à  l'empereur  ;  maïs  qu'est-ce  qu'on  croit 
gagner  dans  cette  pré  tendue  allia  née?  C'était  à  lui  kderaan- 
der  ce  que  le  pape  sollicite  :  car  les  Autrichiens  feront 
sans  Rome  tout  ce  qu'ils  pourront  pour  chasser,  les  Fran- 
çais d'Italie ,  et ,  s'ils  y  réussissent,  le  pape  est  sauvé 
sans  qu'il  ait  besoin  de  se  compromettre  ;  mais  si  ce 
sont  les  Autrichiens  qui  sont  chassés,  comme  il  y  a 
34 
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toute  apparence,  les  sottises  du  pape,  qui  restera  seul  en 
face  d'un  ennemi  justement  irrité,  mettront  sa  tiare  dans 
le  plus  grand  péril. 

Si  la  cour  de  Vienne  soupçonne  que  vous  puissiez, 
après  la  victoire  que  nous  avons  lieu  d'espérer  contre 
Alvinzi ,  entrer  en  Allemagne ,  son  jeu  est  de  faire  pas- 
ser dans  l'élat  ecclésiastique  une  aimée  pour  se  joiudre 
aux  soldats  du  pape  ,  qui  deviendront  les  siens ,  et  peut- 
être  à  Kaples,  dont  la  foi  cessera  difficilement  d'être 
suspecte.  Ou  peut  ainsi  nous  reprendre  l'Italie  jusqu'aux 
Alpes  :  tous  les  cabinets  de  celte  contrée  se  réuniraient 
volontiers  contre  nous ,  s'il  y  avait  sûreté. 

On  dit  que  ,  dans  voire  dernière  conférence  avec  le 
marquis  Manfrediiii ,  vous  lui  avez  demandé  un  cniprmit 
de  la  Toscane  ,  et  lui  avez  offert  de  procurer  au  grand- 
duc  la  légation  d'Urliin.  Cela  pourrait  réussir,  si  le  grand- 
ducactuel  était  ambitieux  cl  courageux  ;  mais  comment 
attendre  d'un  tel  frère  de  l'empereur  ,  qui  n'est  qu'un 
enfant  fort  doux,  des  secours  contre  Vienne? 

Aucun  état  de  l'Italie  n'en  donnera  que  par  force ,  car 
le  vœu  passionné  de  Ions  les  cabinets  de  cette  contrée 
est  que  nous  repassions  les  Alpes.  Cacault. 


Bologne,  1=  i"  plmioM  m  5(ao  janvier  ijgj  ). 

Au.  général  Bonaparte. 

Dois-je  ,  général ,  attaquer  les  troupes  du  pape  qui 
sont  à  Imola ,  ou  ne  le  dois-je  pas  ?  Je  vous  prie  de  me 
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répondre  par  le  courrier  que  je  vous  envoie ,  et ,  d'après 
vos  instructions,  je  vous  promets  d'agir. 

Vous  trouverez  ci- joint  les  instructions  et  rensei- 
gneraens  que  j'ai  pu  avoir  sur  les  troupes  du  pape 
qui  exilteot  à  linnla  fi  ;i  Faenza.  Ils  ont  l'insolente 
île  pousser  leurs  patrouilles  île  cavalerie  jusqu'à  moitié 
chemin  de  Bologne,  et  ils  disent  ouvertement  à  qui 
veut  l'entendre  ,  qu'ils  attendent  6,o..u  hommes  Je 
troupes  autrichiennes  pour  nous  attaquer  et  venir  à 
Bologne  j  ils  doivent  être  conduits  pi  commandes  pic 
le  général  Colli,  qui  était,  il  y  a  peu  dv  jours  ,  à  Faenza, 
et  qui  en  est  parti  pour  se  rendre  à  Rome,  où  il  ne  doit 
pas  rester  long-temps.  Mon  avis",  général,  serait  de 
le  prévenir. 

Il  existe  à  Faenza  4,ooo  hommes  d'infanterie,  et. 
2,000  de  cavalerie  :  il  faut ,  brave  général ,  enlever  les 
3,000  chevaux  pouPremnnter  nos  dragous  ,  chasseurs 
et  hussards  ;  chargez-moi  de  faire  cette  remonte,  si 
vous  le  jugez  convenable  :  je  crois  n'avoir  besoin  que, 
de  5,ooo  hommes  de  bonne  infanterie  pour  balayer  toute 
la  Romaine.  11  me  faudrait  également  une  compagnie 
d'artillerie  légère  avec  quatre  pièces  de  tanou  ^je  croîs 
en  avoir  assez,  quoiqu'ils  aient  18  pièces  h  Faenza,  leur 
quaflier  géuéral  ;  niais  comme  je  compte  m'en  rendre 
maître  aussitôt  que  vous  m'aurez  répondu,  j'enverrai 
toutes  ces  pièces  papales  au  fort  Urbin.  Je  vous  le  ré- 
pète, vous  connaissez  le  besoin  que  nous  avons  de  che* 
vaux  ,  et  en  voilà  de  tout  trouvés*  quant  à  l'urgent,  il 
vous  en  faut  pour  faire  subsister  votre  armée  ,  cl  je  suis 
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assuré  d'en  trouver  partout  où  j'entrerai ,  et  soyez 
assuré  que  je  vous  eu  rendrai  compte. 

Eu  conséquence  ,  il  me  faut  3,ooo  hommes  d'infan- 
terie ,  un  régiment  de  dragons ,  chasseurs  ou  hussards  , 
avec  ce  que  j'ai  de  la  légion  cispadane  et  transpadane  j 
et  je  vous  réponds  du  succès. 

L'organisation  des  cohortes  de  Bologne ,  Mode  ne , 
Beggio  et  Ferrare  est  faite  ,  de  même  que  celle  des 
étrangers.  Bchbuteh. 


Il  y  a  aujourd'hui  quarante-un  jours  que  j'ai  de- 


et  il  s'est  déjà  écoulé  quatre  jours  depuis  que  M.  Ca- 
leppi  est  venu  me  dire  que  l'on  me  ferait  réponse  ,  et 
cette  réponse  n'arrive  pas.  On  a  sans  doute  de  grandes 
raisons  de  ménagement  envers  l'empereur  et  autres 
coalisés ,  pour  n'oser  correspondre  vis-à-vis  de  nous  à 
l'invitation  la  plus  honnête. 

Il  n'est  point  arrivé ,  depuis  Cliarlemagne ,  que  les 
Français  aient  eu  la  domination  de  l'Italie.  Notre  armée 
tient  les  Allemands  en  dehors  d'une  manière  qui  étonne 
et  désespère  nos  ennemis  ;  mais  ils  se  nattent  toujours 
qu'une  aussi  rare  fortune  ne  se  soutiendra  pas ,  et  que 
la  guerre  d'Italie  dégénérera  ,  comme  toutes  les  pré- 
cédentes ,  en  avantages  disputés ,  et  que  tout  finira  par 
abandonner  ce  beau  pays  à  son  ancien  état. 


(ïi  jmtisr  i7g7j. 


Au  général  Bonaparte. 


mandé  au  pape  1' 


L  l'J  tiIOd  by  G 


INEDITE.  533 

Le  pape  croit  et  désire  que  la  continuation  des  efforts 
4e  l'empereur  fera  percer  son  armée  dans  le  Ferrarals 
et  que  le  siège  de  Mantoue  sera  levé.  Si  les  Autrichiens 
prenaient  un  moment  le  dessus  ,  ta  pape  n'aurait  rien 
gagné  à  s'accommoder  avec  nous-  Voila  principalement 
ce  qui  relient  la  cour  de  Borne. 

Si  je  me  tourmentais  pour  avoir  réponse  ;  sï  je  rou- 
lais opérer  plus  que  la  nature  des  choses  et  des  disposi- 
tions de  cette  cour  ne  le  permet ,  je  at  ferais  que  for- 
tifier l'idée  où  l'on  est  déjà  que  nous  ne  sommes  point 
en  état  d'envahir  l'état  ecclésiastique  ,  et  que  nous 
n'offrons  la  paix  que  pour  en  tirer,  sans  coup  férir  , 
des  avantages  que  l'on  ne  veut  pas  accorder  sans  y  être 
forcé ,  afin  de  pouvoir  dire ,  à  tout  événement  ultérieur 
à  la  cour  de  Vienne,  qu'on  n'a  jamais  cédé  vis-à-vis  de 
nous  qu'a  l'indispensable  nécessité.  * 

D'après  ces  motifs,  vous  voyez,  citoyen  général, 
que  pour  continuer ,  ainsi  qu'on  le  veut,  à  rester  ici, 
attendant  une  réponse  qu'il  est  indécent  que  l'on  n'ait 
pas  rendue  ,  je  dois  y  être  nul ,  tenant  toujours  le  car- 
dinal secrétaire  d'état  dans  la  nécessité  de  me  faire  une 
réponse  ;  je  ne  puis  le  tirer  de  l'embarras  où  il  est  de 
me  répondre  après  quarante-un  jours ,  qu'en  lui  offrant 
un  "traité  à  ion  goût,  qui  soit  un  pont  d'or  :  c'est  à  quoi 
je  ne  suis  pas  autorisé. 

Si  je  n'étais  pas  envoyé  ici  par  une  grande  puissance 
victorieuse,  ma  situation  serait  celle  d'un  suppliant 
fort  mal  traité  j  elle  est  très -désagréable  et  peu  mile 
maintenant.  Cacallt. 
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Rome,  le  4  pluTioïc  an  5  (i3  jstiïiti  1797  ). 

Au  génér  al  Bonaparte. 

Les  lettres  de  monseigneur  Albani ,  envoyé  du  pape, 
a  Vienne,  ne  sont  pas  flatteuses  pour  sa  sainteté ,  et 
l'empereur  ,  dans  la  situation  où  il  se  trouve  ,  veut  que 
le  pape  lui  accorde  de  l'argent,  lui  cède  Ferrare  et  Co- 
maerhio  ,  et  co'n  firme  tous  les  arrangemons  faits  par 
Joseph  it  relativement  aux  matières  ecclésiastiques. 
Vous  voyez  que  sa  majesté  impériale  met  à  haut  prix 
l'alliance  qne  la  cour  de  Rome  □  eu  la  bêtise  de  lui 
demander. 

D'un  au,tre  côté ,  le  roi  de  Naples  continue  à  tenir . 
une  garnison  considérable  dans  Ponte-Corvo ,  apparte- 
nant au  pape  ,  et'le  commandant  des  troupes  napoli- 
taine dans  celte  ville  a  fait  meure  aux  arrêts' le  gou- 
verneur pontifical  ,  pour  n'avoir  pas  exécuté  à  point 
nommé  une  réquisition  de  3o  chevaux. 

M.  le  caidinnl  secrétaire  d'état  que  Vienne  avait  in- 
timidé ,  que  Naples  avait  gagné ,  et  sa  sainteté  qui  s'en- 
flamme et  se  déconcerte  par  boutades  ,  se  voient  trou- 
blés dans  leurs  opérations.  On  leur  dit  qu'Alvînzi  a 
encore  une  grande  armée  à  Padoue,  à  Bassano  et  aux 
environs ,  à  laquelle  il  arrivera  de  grands  renforts  ,  que 
nous  serons  obligés  de  gagner  encore  une  grande  bataille 
et  de  prendre  Mantoue  avant  de  pouvoir  attaquer  l'état 
de  l'église  :  ainsi ,  l'on  est  embarrassé ,  mais  l'on  n'a 
pas  encore  grand'peur. 

On  continue  à  me  faire  parler ,  et  comme  je  ramène 
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tout  à  la  nécessité  Je  répondre  par  écrit  à  ma  Dote  ,  on 
me  promet  toujours  de  me  donner  cette  réponse  ,  en 
me  disant  :  «  mais  le  traité  inadmissible,  proposé  avec 
taut  de  rigueur,  par  le  directoire,  nous  a  mis  hors  de 
toute  mesure  ,  et  dans  la  nécessité  de  chercher  de  l'appui 
partout;  ce  qui  nous  a  engagés,  avec  d'autres  puis- 
sances, ce  qui  a  égare  les  idées  d'une  grande  partie 
du  sacré  collège.  Veuillez  bien  excuser  si  nous  diffé- 
rons de  répondre ,  le  pape  veut  se  mettre  en  état  de 
rendre  une  réponse  catégorique.  » 

Je  ne  fais  pas  de  tapage  :  suivant  me»  instructions 
je  laisse  aller  sans  témoigner  aucun  ressentiment  ce  que 
je  ne  pourrais  combattre  sans  me  brouiller.  Je  crois  qu'on 
me  donnera"  bientôt  la  réponse  par  écrit  qui  a  déjà  été 
différée  pendant  quarante-quatre  jours.  Si  le  directoire 
voulait  que  je  traitasse  ,  il  m'aurait  donné  ses  instruc- 
tions sur  les  points  fondamentaux. 

Que  veut-on  stipuler  à  l'égard  de  Bologne  et  de 
Ferrare  ?  . 

Que  veut-on  relâcher  ou  concéder  des  anciens  droits 
et  prérogatives  dont  jouissait  à  Rome  la  France  catho- 
lique ? 

Sur  quelles  bases  et  quels  principes  établir  la  recon- 
ciliation e^l'amitié? 

J'entends  dire  à  tout  le  monde  qu'il  n'y  a  rien  de 
si  facile  que  la  paix  de  Rome,  et  je  ne  connais  rien 
de  plus  difficuliueux. 

Les  conditions  de  l'armistice  sont  ratifiées  d'une  ma- 
nière qui  ne  laisse  au  pape  aucun  préteste  de  s'en  dé- 
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partir.  On  voudrait  ici  s'en  exempter  /  ou  obtenir  an 

moins  de  grands  adoucissemens. 

M.  le  prince  de  Belmonte  mande  de  Paris  qu'ayant 
parlé  souvent  en  faveur  ne  Rome  au  directoire,  celui- 
ci  a  répondu  que  ,  malgré  tout  ee  qui  était  arrivé ,  la 
paix  aurait  pu  avoir  lieu,  si  on  avait  commencé  par 
donner  lieu  a  l'eïécutîon  des  conditions  de  l'armistice, 
et  que  L'on  accorderait  des  délais  pour  le  paiement  des 
sommes  convenues.  On  juge  par  ces  bonnes  paroles ,  que 
nous  fléchissons  ,  on  ne  songe  qu'à. obtenir  davantage. 

Les  cours  ont  des  mouches  partout  pour  épier  notre 
politique.  On  lâche  aussi  de  nous  miner  ;  et  comme  je 
ne  suis  point  instruit  de  ce,que  le  directoire  aura  pu 
décider  d'après  mes  longues  dépêches  ,  et  que  j'ignore 
son  plan  à  l'égard  de  Rnme  ,  s'il  naissait  uue  circons- 
tance favorable  ,  je  n'oserais  eu  profiler  pour  concerter 
un  accommodement. 

On  m'assure  qu'il  y  a  actuellement  à  Naples  un  en- 
voyé de  Vienne  avec  des  pleins  pouvoirs,  pour  faire 
ïompre  au  roi  de  ïïaples  son  traité  de  paiï.  Je  connais 
le  caraclère  timide  de  M.  Actou  ,  je  sais  que  son  armée 
est  désolée  par  une  maladie  épidémique  terrible  :  il 
u'osera  bouger  ;  mais  il  est  bien  aise  que  la  reine  ,  se- 
crètement d'accord  avec  lui ,  crie  qu'elle  a  en -horreur 
votre  traité  île  paix.  Cela  conserve  toujours  ce  visage 
à  deux  faces  de  ta  politique  de  Naples. 

Aujourd'hui  un  Anglais ,  comme  tout  autre  étran- 
ger, n'obtient  ici  un  passe-port  pour  aller  à  Napfe» 
qu'après  beaucoup  de  difficultés  :  il  trouve  sur  la  route 
dix  corps-de-garde  où  ce  passe-port  doit  être  visé  ;  à 
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celui  le  plus  près  de  la  capitale,  on  le, fait  descendre 
de  voilure ,  on  visite  ses  poches ,  on  lui  prend  tous 
ses  papiers  ;  arrivé  à  Naples  ,  il  les  réclame  ,  et  sou- 
vent ils  sont  perdus  ;  il  va  chez  son  ministre  :  aucun 
agent  étranger  n'ose  se  mêler  de  ces  sortes  d'affaires  ; 
celui  même  d'Angleterre  a  renoncé  à  réclamer  pour  des 
individus,  parce  qu'il  'ne  veut  pas  sacrifier  a  de  telles 
disputes  l'intérêt  majeur  de  l'approvisionnement  des 
Mîtes  anglaises  daus  les  Deui-Siciles. 

L'organrs ajion  d'une  république  italienne  dans  nos 
pays  conquis  met  en  fureur  et  au  désespoir  tous  les 
cabinets,  d'Italie.  Notre  domination  ,  assurée  par  ce 
moyen  dans  cette  belle  contrée  ,  nous  fait  haïr  au  der- 
nier excès  par  les  nobles  et  le  haut  clergé  :  elle' peut 
nous  donner  le  parti  incomparablement  plus  fort ,  celui 
du  peuple  ;  mais  on  craint  d'être  abandonné ,  ce  qui  fait 
que  notre  sort  reste  indécis  dans  cette  presqu'île,  où  tout 
dépend  d'empêcher  l'entrée  des  Allemands. 

Les  bonnes  dispositions  à  s'organiser  en  .république 
et  !a  singulière  intelligence  des  Italiens ,  nous  proniet- 
tedtune  nouvelle  armée  républicaine  ;  mais  tout  se  fait 
encore  en  tremblant  ;  tout  paraît  subordonné  aux  né- 
gociations entamées  ,  et  il  règne  ainsi  un  sentiment  ti- 
mide de  confiance  en  nous  d'une  part ,  et  la  fureur  la 
plus  décidée  de  nos  ennemis  de  l'autre.  Il  impont 
d'arriver  à  une  situation  mieux  décidée. 

Cacault. 
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Proclamation  du  gouvernement  romain  au  peuple. 

Vive  la  religion  !  vive  le  souverain  ! 

Les  perturbateurs  de  la  tranquillité  publique ,  les 
injustes  oppresseurs  de  la  justice,  de  la  religion,  de 
toutes  les  lois  ,  s'avancent..  Us  brûlent  de  faire  triom- 
pher leurs  vices  et  leur  scélératesse  ;  sourds  aux  re- 
mords de  leur  conscience,  ils  méprisent  Dieu  même 
qui  peut  les  foudroyer  et  les  anéantir  en  un  momenf: 
peuple ,  vous  avez  à  défendre  la  religim  ,  la  patrie 
et  vos  subsistances.  Soyez  assuré  de  toute  l'assistance 
de  ceux  qui  vous  commandent.  Que  chacun  de  vous 
jure  de  sauver  la  religion ,  de  défendre  la  patrie ,  l'état 
et  le  souverain,  ou  de  mourir. 

Mort  aux  lâches  ,  louange  et  récompense  éternelles 
aux  braves  qui  exposent  leur  vie  pour  la  défense  de 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacre  au  monde. 


Bologne,  \t  1 1  pluTioKOii  S  (3o  jjniior  i 

Au  général  Bonaparte. 

Je  suis  arrivé  hier  an  soir  à  Bologne ,  où  j'attends 
vos  ordres. 

Aussitôt  après  l'arrivée  de  votre  courrier,  qui  m'a 
remis,  à  Rome,  votre  lettre  du  3  pluviôse,  j'ai  écrit  à 
M.  le  cardinal  secrétaire  d'état.  •<  Je  suis  appelé  par 
les  ordres  du  gouvernement  français  ,  ce  qui  m'oblige 
de  partir  ce  soir  pour  Florence.  J'ai  l'honneur  d'en  prê- 
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venir  votre  érainence ,  et  de  lui  renouveler  l'assurance 
de  mon  respect,  » 

Le  cardinal  m'a  répondu  tout  de  suite  :  h  le  cardinal 
Busca  ,  secrétaire  d'état ,  vient  de  recevoir  le  billet  où 
M.  Cacault  lui  annonce  qu'il  part  cette  nuit  pour  Flo- 
rence. Ce  départ ,  aussi  imprévu  et  aussi  prompt,  ne 
laisse  au  cardinal  que  le  temps  de  l'assurer  de  son  estime 
distinguée.  » 

Vous  voyez  qu'on  n'a  été  nullement  tenté  de  me  rete- 
nir ,  et  conformément  à  ce  que  je  vous  ai  mandé  ,  on  a 
toujours  souhaité  que  je  m'en  allasse ,  et  au  moment 
ofr  la  nouvelle  de  vos  dernières  victoires  est  arrivée  j 
on  s'occupait  beaucoup  de  trouver  la  manière  de  me 
faire  partir  ,  d'ap'rès  les  instances  de  la  cour  de  Vienne  : 
on  ne  l'osait  plus ,  mais  on  n'a  pas  cherché  a  me  re- 
tenir. C acabit. 


Ruine,  le  s4  [îlmiosc  an  5  (  15  iïirîcr  1797). 

A  notre  cher  JUt  le  général  Bonaparte,  salut 
et  bénédiction  apostolique. 

Le  pape  Pie  vi  désirant  terminer  de  bon  gré  les 
différent  existans  entre  uous  et  la  république  fran- 
çaise ,  par  le  moyen  de  la  retraite  des  troupes  que 
vous  commandez  ,  nous  envoyons  et  députons  vers 
vous  ,  comme  nos  plénipotentiaires ,  deui  ecclésiasti- 
ques ,  M.  le  cardinal  Mattei ,  parfaitement  connu  de 
vous  ,  et  monseigneur  Galeppi  ,  et  deux  séculiers ,  le 
duc  don  Louis  Braochi  ,  notre  neveu,  et  le  marquis 
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Camille  Massîmi ,  lesquels  sont  revêtus  de  nos  pleins 
pouvoirs  pour  concerter  avec  vous ,  promettre  et  sous- 
crire telles  conditions  que  nous  espérons  justes  et  rai- 
sonnables ,  nous  obligeant ,  sur  notre  foi  et  parole ,  de 
les  approuver  et  ratifier  en  forme  spéciale ,  afin  qu'elles 
soient  valides  et  inviolables  en  tout  temps.  Assuré  des 
sentimens  de  bienveillance  que  vous  avez  manifestés  , 
nous  nous  sommes  abstenus  de  tout  déplacement  de 
Rome ,  et  par  là  vous  serez  persuadé  combien  grande 
est  notre  confiance  en  vous.  Nous  finissons  en  vous  as- 
surant de  notre  plus  graude  estime ,  et  en  vous  donnant 
la  paternelle  bénédiction  apostolique. 

Donné  à  Saint-Pierre  de  Rome ,  le  1^2  février  1 797  3 
l'an       de  notre  pontificat. 

Sa  Sainteté  Pie  ti. 


An  qnanitr-gtnciol  i  Macgnta,  le  a;  plmiwe  5 
{  i5  fiinicr  IJ97). 

Au  Directoire  exécutif. 

Vous  trouverez  ci-joint,  citoyens  directeurs, 
eopie  d'une  lettre  que  m'a  écrite  le  cardinal  Mattei. 

2".  La  copie  d'une  note  qui  m'a  été  remise  par  le 
prince  de  Belmonte  Pignaielli ,  envoyé  par  sa  cour  près 
de  moi. 

Il  m'a  dit  confidentiellement  et  m'a  montré  des  ar- 
ticles de  son  instruction,  aussi  très-confidentiellement 
et  uoû  officiellement ,  où  le  roi  son  maître  prenait  un 
tel  intérêt  aux  affaires  de  Rome,  qu'il  faisait  marcher 
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lin  corps  de  troupes  pour  appuyer  ses  représentiilions 
sur  Rome. 

Je  lui  ai  répondu  très-confidentiellement  que,  si  je 
n'avais  point  abattu  l'orgueil  du  pape ,  il  y  a  trois  mois, 
c'est  que  je  ne  doutais  pas  que  le  roi  de  Ma  pies  voulait 
se  mêler,  contre  le  droit  des  gens  et  la  teneur  du  traité , 
de  cette  affaire  là,  et  que  véritablement  alors  je  n'avais 
pas  le  moyen  de  lui  répondre;  mais  qu'aujourd'hui 
j'avais  de  disponibles  les  3o.,ooo  hommes  qui  étaient 
devant  Mantoue ,  et  les  4o,ooo  hommes  qui  me  venaient 
de  l'intérieur  ;  que  si  le  roi  son  maître  me  jetait  le 
gant,  je  le  ramasserais;  que  la  république  donnerait  au 
roi  de  Naples  toutes  les  satisfactions  compatibles  avec 
sa  dignité  et  son  intérêt  :  il  a ,  en  reprenant  le  ton  offi- 
ciel, désavoué  ce  qui  avait  été  dit  en  confidence. 

J'at  répondu  au  cardinal  Mattei  la  lettre  ci-jointe, 
su  prince  Bel  monte  PignateUi  la  note  également  ci- 
jointe. 

Vous  trouverez  ci-joint  la  mesure  que  j'ai  adoptée  à 
Ancône  pour  l'organisation  de  l'administration,  le  parti 
que  j'ai  pris  ici ,  relativement  à  l'organisation  de  la  pro- 
vince, ainsi  qu'un  ordre  que  j'ai  donné  en  faveur  dej 
prêtres  réfractaires.  Cet  ordre  n'est  pas  contraire  à  la 
loi ,  il  est  conforme  à  nos  intérêts  et  à  In  bonne  politi- 
que; car  ces  prêtres  nous  sont  fort  attachés  et  beau- 
coup moins  fanatiques  que  les  Romains.  Ils  sontaccou- 
tumés  à  ce  que  les  prêtres  ne  gouvernent  pas,  et  c'est 
déjà  beaucoup  :  ils  sont  très -misérables  ;  les  trois  quarts 
pleurent  quand  ils  voient  un  Français  :  d'ailleurs,  à 
force  d'au  faire  des  battues,  ou  les  oblige  à  se  réfugier 
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en  France.  Comme  ici  nous  ne  touchons  en  aucune 
manière  à  la  religion ,  il  vaut  beaucoup  mieux  qu'ils  y 
restent;  si  vous  approuvez  celte  mesure  et  qu'elle  ne 
contrarie  pas  les  principes  généraux,  je  tirerai  de  ces 
gens-là  un  grand  parti  en  Italie. 

Ancùiieest  un  très-ban  port,  on  va  delà  en  vingt- 
quatre  Heures  en  Macédoine,  et  en  dix  [ours  à  Coos- 
teniinople  Mou  projet  est  d'y  ramasser  tous  les  juifs 
possible;  je  fat!  mettra  dans  le  meilleur  état  de  dé' 
feu  se  la  forteresse;  il  faut  que  nous  conservions  le  port 
d'Aucune  à  la  paix  géncrsle,  et  qu'il  reste  toujours 
français  :  cela  nous  donnera  une  grande  influence  sur 
h  Porte  Ottomane  et  nous  rendra  maîtres  de  la  mer 
Adriatique,  comme  nous  le  sommes,  par  Marseille,  l 'lie 
de  Corse  et  Saint-Pierre,  de  la  Méditerranée.  Quinze 
cents  hommes  de  garnison  et  a  à  3oo,ooo  liv.  pour 
fortifier  un  monticule  voisin ,  et  cette  ville  sera  suscep- 
tible de  soutenir  un  très-long  siège. 

Loretto  contenait  un  trésor  h  peu  près  de  3,ooo,ooo 
liv.  tournois ,  ils  nous  ont  laissé  à  peu  près  pour  un 
million  sur  les  sept  ;  je  vous  envoie  de  plus  la  madone 
avec  toutes  les  reliques.  Cette  caisse  vous  sera  directe- 
ment adressée,  et  vous  en  ferez  l'usage  que  vous  juge- 
rez convenable  :  la  madone  est  de  bois. 

La  province  de  Macérât»,  connue  plus  communément 
sous  le  nom  de  Marche  d'Ancône,  est  une  des  plus  belles 
et  sans  contredit  la  pins  riche  des  états  du  pape.  Nos 
troupes  seront,  j'espère,  ce  soir  à  Foligno,  et  passeront 
la  journée  de  demain  k  se  réunir  au  deuxième  bataillon 
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de  la  soixante-troisième  qui  ê[aÎL  à  Livourne  el  que 
j'ai  fait  venir.  Voici  ce  que  je  compte  faire  : 

J'accorderai  In  paix  au  pape,  moyennant  qu'il  cé- 
dera en  toute  propriété  à  la  république  la  légation 
de  Bologne,  lu  légation  de  Ferrare,  la  légation  de 
Romagne,  le  duché  d'Urbiu  et  la  Marche  d'Ancônc, 
et  qu'il  uous  paiera,  i°.  les  3,ooo,ooo  valeur  du  tré- 
sor de  Loretto;  a°.  les  i5, 000,000  valeur  de  ce  qui 
Teste  dû  pour  l'armistice  ;  il  donnera  tous  les  che- 
vaux de  cavalerie,  tous  les  chevaux  de  son  artillerie; 
qu'il  chassera  Colli  et  tous  les  Autrichiens,  et  nous 
donnera  les  armes  de  tous  les  nouveaux  régi  mens  créés 
depuis  l'armistice.  Si  ce!a  n'est  pas  accepte,  j'irai  à  Rome. 

Je  préfère  l'accommodement  à  aller  à  Rome ,  i  °.  parce 
que  cela  m'évitera  une  discussion  qui  peut  être  très -sé- 
rieuse avec  le  roi  de  >  a  pies  ;  v".  parce  que  le  pape  ci 
tous  les  princes  se  sauvant  de  Rome,  |  ne  pouriai  ja- 
mais eu  tirer  ce  que  je  demande;  S°.  parce  que  Rome 
ne  peut  pas  exister  lony-lcmps  dépouillée  de  ses  belles 
provinces;  une  lévululion  s'y  fera  tome  seule,  4°. Enfin  , 
la  cour  de  Rouie  nous  cédant  tous  ses  droits  sur  ce  pov  s, 
on  ne  pourra  pas,  à  la  paix  générale,  regarder  cela  comme 
un  succès  momentané,  puisque  ce  sera  une  chose  très- 
finié,  et  enfin  cela  nous  donnera  la  dîvisiou  qui  est  ici 
disponible  tout  de  suite  pour  les  opérations  du  Frïoul , 
et  nie  donnera  le  temps,  avant  d'élre  entré  en  lu  tic  arec 
les  Autrichiens,  de  conclure  quelque  article  secret  avec 
le  sénat  de  Venise. 

Voû%  trouverez  cï- joint  la  seconde  lettre  que  vient  d< 
«l'écrire  le  cardinal  Mattei. 
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Rien  de  nouveau ,  Je  bien  intéressant  dans  le  Tyrol , 
ni  sur  la  Piave,  si  ce  u'est  des  escarmouches  dont  l'étal- 
major  vous  fait  passer  ie  bulletin. 

Vous  trouverez  ci -joint  l'inventaire  de  l'artillerie 
trouvée  à  Mantoue,  Ancônc  et  autres  places. 

J'attends  toujours  Villemanzy  avec  la  plus  grande 
impatience.  Nous  avons  besoin  d'un  homme  qui  ait  le 
sens  commun  dans  cette  place  :  tous  ceux  que  j'ai  vus 
depuis  le  commencement  de  la  campagne,  sont  à  peine 
bons  pour  être  commissaires  dans  une  place. 

Verninac  est  arrivé  à  Naples,  je  lui  répondrai  du 
moment  que  le  chemin  sera  libre ,  pour  lui  indiquer  la 
rouie  qu'il  doit  tenir. 

Au  qurnlier-gtacral  île  Tofewino ,  te  3u  ptavioie  >n  5 
(.8f™«,;9j). 

Nos  troupes  se  sont  emparées  dcl'Omhrie  et  du  pays 
de  Perrugia  ;  nous  sommes  maîtres  aussi  de  la  petite 
province  de  Camerino. 

Je  rencontre  ici  le  cardinal  Mattei,  le  neveu  du  pape, 
le  marquis  Massiroo ,  et  monsieur  Galeppi,  qui  viennent 
avec  des  pleins  pouvoirs  du  pape  pour  traiter. 

On  m'a  écrit  de  Venise  que  le  prince  Charles  est 
arrivé  à  Trieste,  et  que  de  tous  côtés  les  troupes  autri- 
chiennes sont  en  marche  pour  renforcer  L'armée  ennemie. 

Je  vous  ai  instruit  par  ma  dernière  dépèche  que  les 
douze  demi-brigades  que  vous  m'envoyez,  ne  faisaient 
pas  ig,ooo  hommes.  Le  ministre  de  la  guerre  vient 
d'écrire  au  général  Kellermann  de  garder  a,ooo  Sommes 
«de  faire  retourner  un  régiment  de  cavalerie  a  l'armée 


INEDITE.  545 
du  Rhin.  Voilà  donc  les  3o,ooo  hommes  que  vous  m'an- 
nonciez réduits  à  17,000  hommes  :  c'est  un  très-beau 
renfort  pour  l'année  d'Italie  !  maïs  cela  me  rend  trop 
faible  pour  pouvoir  me  diviser  en  deux  corps  d'armée, 
et  exécuter  le  plan  de  campagne  que  je  m'étais  proposé. 

Bonaparte. 


Anquoclicr-EtiKTaliTolenLliio,  le  1"  icntwe  111  5 
(19  CtTritr  .;9Î). 

Au  Directoire  exécutif. 

Vuits  trouverez  ci-joint,  citoyens  directeurs,  le  rap- 
port du  citoyen  Mongc ,  que  j'ai  envoyé  à  Saint-Marin , 
avec  le  discours  qu'il  a  prononcé  lorsque  les  douze  dra- 
peau! pris  sur  le  pape  et  cinq  drapeaux  autrichiens, 
reste  de  ceux  pris  aux  dernières  affaires,  ont  été  apportés. 

Le  général  Bernadotte  est  arrivé,  et  sa  division  se 
réunit  à  Padoue  ;  le  calcul  que  j'avais  fait ,  de  porter  les 
deroi-brîgades  a  i5oo  hommes,  l'une  portant  l'autre,  se 
vérifie. 

Je  vous  demande  le  grade  de  général  de  brigade 
four  l'adjudant-général  Duphot,  qui  a  eu,  dans  ces 
différentes  affaires ,  cinq  chevaux  tués  sous  lui  :  c'est  ua 
de  nos  plus  braves  officiers. 

Le  pape  a  ratifié  le  trailé  de  paix  conclu  a  Tolentino  ; 
dès  que  j'en  aurai  reçu  l'original ,  je  vous  l'expédierai. 

Le  roi  de  Sardaigne  a  approuvé  le  traité  d'alliance 
offensive  et  défensive  conclu  par  le  général  Clarke, 
qui,  dans  des  lettres  très-dé  lail  1  ées ,  vous  expose  les  dif- 
a.  35 
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services  sur  Mac  Je  Garda ,  consul  Je  la  république'* 
Ancône  :  je  vous  prie  de  le  confirmer. 

J'espère,  avant  quinze  jours,  indépendamment  de  la 
corvetle  ta  Brune,  qui  esl  arrivée  dans  l'Adriatique, 
avoir  une  vingtaine  de  corsaires  i  Ancone;  ce  qui  nous 
rendra  maîtres  du  commerce  de  l'Adriatique. 

Bonapautë. 


Amrj limier- ponçai  h  Tnlciilino,  le  !"  icnlosc  an  S 
(  l9Ktti«  iTg7). 

A  Sa  Saùaeti  le  Pape  Pie  VI. 

Je  dois  remercier  Votre  Sainteté  des  choses  obli- 
geantes contenues  dans  la  lettre  qu'elle  s'est  donné  la 
peine  de  m'écrire. 

La  paix  entre  la  république  française  et  Votre  Sain- 
teté vient  d'être  signée ,  je  me  félicite  d'avoir  p«  con- 
tribuer à  son  repos  particulier. 

J'engage  Votre  Sainteté  à  se  méfier  des  personnes  qui 
sont  à  Home,  vendues  aux  cours  ennemies  de  la  France, 
ou  qui  se  laissent  exclusivement  guider  par  les  passions 
haineuses,  qui  entraînent  toujours  la  perle  des  états. 

Toute  l'Europe  connaît  les  inclinaSons  pacifiques  et 
les  vertus  conciliatrices  de  Votre  Sainteté.  La  républi- 
que française  sera,  j'espère,  une  des  amies  lesplusvraies 
de  Rome. 

J'envoie  mon  aide-de-camp,  chef  de  brigade,  pour 
exprimer  à  Votre  Sainteté  l'estime  et  la  vénéra!  ion  par-' 
faites  que  j'ai  pour  sa  personne,  et  je  la  prie  de  croire  an 
35. 
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ilésir  que  j'ni  de  lui  donner,  dans  toutes  les  occasions» 
les  preuves  de  respect  et  de  vénération  avec  lesquelles 
j'ai  l'honneur  d'être,  etc.  Bonaparte. 


An  quarticr-gÉnéral  h  Goricc ,  le  .J  prmilul  ta  S 

Directoire  exécutif. 

M-  Pezaro ,  sage  grand  de  la  république  de  Venise ,  a 
été  envoyé  ici ,  accompagné  d'un  sage  de  terre-ferme  ;  il 
est  revenu  relativement  aux  événeraens  de  Brescia  et  de 
Bergame.  Les  peuples  de  ces  deux  villes  ont  désarmé  la 
garnison  vénitienne,  et  chassé  les  provédileurs  de  la  ré- 
publique de  Venise.  Un  germe  d  insurrection  gagne 
toutes  les  têtes  de  cette  république.  Vous  trouverez  ci* 
joint  une  lettre  que  m'avait  écrite  précédemment 
M.  Battaglia,  provéditcur  de  la  république  de  Venise, 
et  la  réponse  que  je  lui  ai  faite.  Ma  conduite  avec 
M.  Pexaro  était  assez  délicate  :  ce  n'est  pas  dans  un  mo- 
ment où  Palma-ïïova  n'est  pas  encore  approvisionné  et 
armé,  où  nous  avons  besoin  de  tous  les  secours  du 
Frioul,  et  de  toute  la  bonne  volonté  des  gouveruemens 
vénitiens  pour  nous  approvisionner  dans  les  défilés  de 
l'Allemagne ,  quil  fallait  nous  brouiller.  Il  ne  fallait  pas 
non  plus  qu'ils  pussent  envoyer  4  ou  5,ooo  hommes ,  et 
écraser  les  personnes  qui,  à  Brescia  et  à  Bergame,  nous 
sont  attachées,  quoique  je  n'approuve  pas  leur  conduite, 
«  que  je  croie  que  leur  insurrection  nous  est ,  dans  le 
moment,  très -nuisible;  mais  le  parti  ennemi  de  lu 
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France  est,  dans  ces  différentes  villes,  si  acharné  contre 
nous,  que,  s'il  prenait  le  dessus,  il  faudrait  être  en 
guerre  ouverte  avec  toute  la  population.  J'ai  dît  à 
.M.  Pciaro  que  le  directoire  exécutif  n'oubliait  pas  que 
la  république  de  Venise  était  l'ancienne  alliée  de  la 
France  ;  que  nous  avions  un  désir  bien  formé  de  la  pro- 
léger de  tout  notre  pouvoir.  J'ai  demandé  seulement 
d'épargner  l'effusion  du  sang,  et  de  ne  pas  faire  un 
crime  aux  citoyens  vénitiens  qui  avaient  plus  d'inclina- 
tion pour  l'armée  française  que  pour  l'année  impériale; 
que  nous  ne  soutenions  pas  les  insurgés ,  qu'au  contraire 
je  favoriserais  les  démarches  que  ferait  le  gouvernement; 
mais  que  je  croyais  que,  comme  ils  avaient  envoyé  un 
courrier  au  directoire  exécutif,  il  serait  bon  peut-être 
d'en  attendre  le  retour ,  parce  que  je  croyais  que  la  seule 
intervention  de  la  France  dans  ces  affaires  pourrait  ra- 
mener les  esprits,  sans  avoir  besoin  de  recourir  aux  ar- 
mes. Nous  nous  sommes  quittés  bons  amis,  il  m'a- paru 
fort  content.  Le  grand  point ,  dans  tout  ceci,  est  de 
gagner  du  temps.  Je  vous  prie ,  pour  ma  règle,  de  me 
donner  une  instruction  détaillée. 

Les  villes  d'Ancône,  du  duché  d'Urbin ,  de  la  pro- 
vince de  Macerata,  m'accablent  de  dé  pu  ta  lions  pour  me 
demander  à  ne  pas  retourner  sous  l'autorité  papale.  La 
révolution  gagne  véritablement  toutes  les  tètes  en  Italie; 
mais  il  faudrait  encore  bien  du  temps  pour  que  les  peu- 
ples de  ces  pays  pussent  devenir  guerriers  et  offrir  nn 
spectacle  sérieux. 

Vous  trouverez  ci-joint  un  exemplaire  de  la  consti- 
tution de  la  république  cispadane. 
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Les  Lombards  sout  irés-impatiens  ;  ils  voudraient 
qu'on  déclarât  leur  liberté,  et  qu'on  leur  permit  égale- 
ment de  se  faire  une  constitution  ;  ils  soudoieni,  dans  ce 
moment  i,5oo  Polonais  et  2,000  hommes  de  la  légion 
lombarde.  L'un  et  l'autre  de  ces  corps  commencent  à 
s'organiser  assez  bien.  Bokapakie. 

IndcmbliiC  le  19  germinal  an  5  (  8  avili  1-9;  ). 

Au  Directoire  executif. 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  envoyer  la  lettre  que  j'avais 
écrite  au  prince  Charles ,  el  sa  réponse. 
Vous  trouverez  ci  joint, 

1  °.  Copie  de  la  lettre  qu'il  m'a  écrite  de  nouveau,  en 
date  du  G  avril; 

a".  Lu  note  qui  m'a  été  remise  par  MM.  les  généraux 
Bellcgarde  et  Meerveldt; 

3°.  La  réponse  que  je  leur  ai  faite  ; 

4°.  Une  seconde  lettre  du  prince  Charles,  et  enfin  les 
conditions  de  la  suspension  d'armes  de  cinq  jours,  que 
nous  avons  conclue.  Vous  y  remarquerez ,  par  la  ligne 
de  démarcation,  que  nous  nous  trouvons  avoir  occupé 
Gratz ,  Druclt et  lîoteumann ,  que  nous  n'occupions  pas 
encore. 

D'ailleurs ,  mon  intention  était  de  faire  reposer  deux 
ou  trois  jours  l'armée  ;  cette  suspension  dérange  doue 
fort  peu  les  opératiousmilitaires. 

Ces  généraux  sont  sur-le-champ  repartis  pour  Vienne, 
et  le  plénipotentiaire  de  S.  M.  l'empereur  doit  être  av- 
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rivé  au  quartier-général  avec  des  pleins  pouvoirs  pour 
une  paix  séparée^  avant  l'expiration  de  la  suspension 
d'aunes,  que  j'ai  fait  grande  difficulté  de  leur  accorder, 
mais  qu'ils  ont  jugée  indispensable. 

Je  leur  ai  dit  que  toute  clause  préliminaire  a  la  négo- 
ciation de  paix,  devait  être  la  cession  jusqu'au  Rhin  ; 
ils  m'ont  demandé  une  explication  sur  l'Italie,  à  laquelle 
je  nie  suis  refusé  :  ils  m'ont,  de  leur  côte  ,  déclaré  que, 
si  S.  M.  l'Empereur  devait  tout  perdre,  elle  sortirait  de 
Vienne,  et  s'exposerait  à  toutes  les  chances;  je  leur  ai 
ohservéque,  lorsque  je  m'expliquais  d'une  manière  dé- 
finitive sur  les  limites  du  Rhip ,  et  que  je  nie  luisais  sur 
l'Italie,  c'était  faire  entendre  qu'on  admettait  In  discus- 
sion sur  eette  clause  essentielle. 

On  m'a  paru  ne  pas  approuver  les  -principes  de  Tliu- 
gut ,  et  que  même  l'empereur  commençait  k  s'en  aperec- 

Kos  armées  n'ont  pas  encore  passé  le  Hliin ,  et  nous 
sommes  déjà  à  vingt  lieues  de  Vienne.  L'armée  d'Italie 
est  donc  seule  exposée  au*  efforts  d'une  des  premières 
p  u  ïss  a  u  ces  de  I  '  Eu  rope. 

Les  Vénitieus  arment  tous  leurs  paysans ,  mettent  en 
campagne  tous  leurs  prêtres,  et  secouent  avec  fureur 
tous  les  ressorts  de  leur  vieux  gouvernement  ,.pQiirccrn- 
scr  Bergaine  et  Brcscia.  Le  gouvernement  vénitien  a, 
en  ce  moment ,  20,000  hommes  armés  sur  mes  derrières. 

Dans  les  états  du  pape  même,  des  rassemble  mens 
considérables  de  paysans  descendent  des  montagnes ,  et 
menacent  d'envahir  toute  la  Romagne. 

Lcsdifférens  peuples  d'Italie,  réunis  par  l'esprit  Je 
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liberté,  et  agites  en  différens  sens  par  les  passions  les 

plus  actives,  ont  besoin  d'être  contenus  et  surveillés. 

Vous  trouverez  ci-joint  ta  situation  des  troupes  que 
j'ai  avec  moi,  et  de  celles  que  j'ai  en  Italie. 

Tout  me  porte  à  penser  que  le  moment  de  la  paix  est 
arrivé  ,  et  que  nous  devons  la  faire  dans  un  moment  où 
nous  pouvons  dicter  les  conditions,  pourvu  qu'elles 
soient  raisonnables. 

Si  l'empereur  nous  code  ce  qui  lui  appartient  du  côté 
de  la  rive  gauche  du  Rliiu,  comme  prince  de  la  maison 
d'Autriche,  et  si,  comme  chef  de  l'empire,  il  reconnaît 
les  limites  de  la  république  au  Rhin  ;  s'il  code  à  la  répu- 
blique cispadane  le  duché  de  Modènc  et  Carrare;  s'il 
nous  donne  Mayeuce ,  dans  l'état  où  elle  se  trouve ,  en 
échange  contre  Mantoue,  je  crois  que  nous  aurons  fait 
une  paix  beaucoup  plus  avantageuse  que  ne  le  portent 
les  instructions  du  général  Clarke.  Nous  restituerons,  il 
est  vrai ,  toute  la  Loiubardie  et  tous  les  pays  que  nous 
occupons  dans  ce  moment -ci;  mais  n'aurons-nous  pas 
.  tiré  de  nos  succès  tout  le  parti  possible ,  lorsque  nous 
aurous  le  Rhin  pour  limite,  et  que  nous  aurons  institué 
dans  le  cœur  de  l'Italie  une  république  de  deux  mil- 
lions d'habitans ,  qui ,  par  Carrare ,  se  trouvera  près  de 
nous,  nous  donnera  le  commerce  du  Pô,  de  l'Adriati- 
que, et  s'agrandira  à  mesureque  le  pape  se  détruira. 

Je  viens  d'expédier  un  courrier  au  général  Clarke 
pour  que,  de  Turin  ,  il  se  vende  en  toute  diligence  ici  ; 
il  est  porteur  de  vos  instructions ,  et  a  des  pleins  pou- 
voirs pour  finir  cette  négociation  ;  j'espère  qu'il  arrivera. 
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à  temps,  pour  ne  pas  faire  perdre  le  moment,  qui  est 
tout  dans  les  négociations  de  cette  nature. 

Si,  contre  mon  attente,  3a  négociation  ne  réussissait 
pas,  je  me  trouverais  embarrassé  sur  lé  parti  que  j'au- 
rais a  prendre  ;  je  chercherais  néanmoins  à  attirer  1  en- 
nemi dans  une  affaire ,  à  le  battre ,  à  obliger  l'empereur 
a  abandonner  Vienne  :  après  quoi  je  serais  obligé  de 
rentrer  en  Italie ,  si  les'  armées  du  Rbin  restaient  dans 
l'inaction  où  elles  se  trouvent  encore. 

J'espère,  quelque  parii  que  je  me  trouve  obligé  de 
prendre ,  mériter  votre  approbation.  Je  mesnis  trouvé, 
depuis  le  commencement  de  la  campagne,  passer,  à 
chaque  pas,  dans  une  position  neuve,  et  j'ai  toujours 
eu  le  bonheur  de  voir  la  conduite  que  j'ai  tenue  répon- 
dreà  vos  intentions.  Bonaparte. 

Au  qaariici-gtoÉrolJ<  Ltabcn,  lu  27  germinal  an  S 
(iS>Yril  tjgj). 

Au  Directoire  exécutif. 

En  conséquence  de  la  suspension  d'armes  que  je  vous 
ai  envoyée  par  mon  dernier  courrier,  la  division  du  gé- 
néral Serrurier  a  occupé  Gratz,  ville  contenant  4o,ooo 
habitans ,  et  estimée  une  des  plus  considérables  de  l'état 
de  l'empereur. 

Les  généraux  Jouhert,  Delmas et Baraguay  d'HUliers 
ont  eu ,  a  Balzano  et  à  Milback ,  différens  combats,  des- 
quels ils  sont  toujours  sortis  vainqueurs.  Ils  sont  parve- 
nus à  traverser  le  Tyrol,  à  faire,  dans  les  différens 
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combats,  8,000  prisonniers,  et  à  se  joindre  avec  1» 
grande  armée  par  la  vallée  de  la  Drnve.  Par  ce  moyen , 
tome  l'armée  est  réunie.  Noire  ligne  s'étend  depuis  la 
ntllée  de  la  Drnve,  du  côté  de  Spital  à  Rotenmann,  le 
long  de  la  Mitlir,  Bruck,  Gratz,  et  jusqu'auprès  de 

Vous  trouverez  ci-joint  une  note  des  officiers  qui  se 
sont  particulièrement  distingués  dans  les  affaires  du 
Tyrol,  elauxquelsj'ai  accordé  de  l'avancement. 

Vous  trouverez  aussi  l'organisation  que  j'ai  donnée  à 
la  Styrie  et  à  h  Carniolc. 

Vous  trouverez  également  une  proclamation  du  géné- 
ral Bernadolte,  ainsi  qu'un  mandement  de  l'évèque  de 
Liebach.  Bos  aparté. 


Ai!  ']Ll.iU;i:L-£:'iJrL.il  'i  T,i"ln  ll  s       17  ^^-jnjinïl  an  5 

(.6air.il  .79,). 

Au  Directoire  exécutif. 

Je  vous  envoie,  par  l'adjudant-général  Leclerc,  des 
dépèches  très-intéressantes  sur  la  situation  de  l'armée  et 
sur  les  négociations  entamées  ;  il  vous  donnera  de  vive 
\oU  tous  les  détails  que  je  pourrais  avoir  oubliés.  En 
traversant  l'Allemagne ,  il  sera  a  ineme  de  voir  tes  diffé- 
rons mouvcniens  des  troupes  ennemies,  et  d'en  instruire 
les  généraux  Hoche  et  Moreau.àson  arrivée  sur  le  Rhin. 
Je  vous  prie  de  me  le  renvoyer  de  suite.  Tous  les  offi- 
ciers que  j'envoie  à  Paris  y  restent  trop  bng-tomps  :  ils 
dépensent  leur  argent  et  se  perdent  dans  les  plaisirs. 


L'--:  J.l  zo'i  u.- 
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Je  vous  envoie,  par  un  capitaine  de  hussards,  qui  a 
quatre-vingts  ans  de  service,  plusieurs  drapeaux  pris 
sur  l'ennemi.  Bonaparte. 


Au  qnailiîr-fjtncnl  à  Lé"ben  ,  le  3$  germinal  an  5 

Au  général  en  chef  Bonaparte. 

Le  général  Massena ,  commandant  la  vaut-garde  de 
l'année  française ,  a  fait  dire ,  par  son  adjudant -général , 
au  co  m  m  mandant  de  mes  avant-postes,  qu'il  avait  reçu 
des  ordres  du  généra!  en  chef  de  demander  de  pouvoir 
occuper  encore  aujourd'hui  Léoben ,  et ,  au  cas  d'un  re- 
fus, de  s'en  emparer  par  la  force.  Cette  demande  m'a 
d'autant  plus  étonné,  que  je  m'attendais,  d'un  moment 
a  l'autre ,  à  une  réponse  sur  la  proposition  que  les  deux 
généraux  envoyés  de  ma  part  aujourd'hui  au  quartier- 
général  vous  auront  faite.  Voulant  éviter  de  faire  couler 
du  sang  inutilement,  dans  un  momentoù  il  s'agissait  de 
traiter  d'un  arrangement  réciproque ,  j'ai  donné  l'ordre 
aux  généraux  commandant  les  avant-postes  de  se  retirer 
■  l'approche  des  vôtres.  J'attends,  de  votre  loyauté  , 
monsieur  le  général  en  chef,  que,  jusqu'au  retour  desdeux 
officiers  -  généraux  qui  se  trouvent  encore  actuellement 
chez  vous ,  vous  donnerez  lus  ordres  les  plus  précis  que 
toutes  les  choses  restent  dans  l'état  dans  lequel  elles  se 
trouvent  dans  le  moment. 

Veuillez  être  persuadé,  monsieur  le  général,  de  ma 
considération  irès-distinguée  pour  vous. 

Prince  Chaules,  feld-maréchal. 
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Tiiole,  lt  i8geuuipalao5  (7  itril  1797). 

Au  général  en  chef. 

Je  joins  ici  extrait  de  la  lettre  que  m'écrit  le  cite-yen 
Lallemanl,  sur  les  mouveraens  de  Venise.  Nous  y  avons 
beaucoup  d'effets  d'habillement ,  et  il  doit  encore  s'y  en, 
transporter  beaucoup;  car  les  Tressan  s  s'exécutent  pour 
la  contribution  en  nature.  Cette  destination  ne  peut  être 
changée  sans  un  ordre  de  voire  part.  Je  ne  partirai  d'ici 
pour  Clagenfnrt  que  le  21  du  courant.  Le  premier  de 
cavalerie  couche  ce  soir  à  Goritz;  le  quinzième  de  chas- 
seurs y  arrivera  demain  ;  le  premier  sera  le  22  à  Clagen- 
fnrt ,  ainsi  que  moi.  Dugua. 


Ao  qmriiet- gt'ntrai  *  Lcobcn,  le  !■]  gtnninal  qn  S 
(,6«ril  ,-gj). 

j4u  Directoire  exécutif 

Le  général  Meerweld  est  venu  me  trouver  à  Léoben,  le 
a4> a  neuf  heures  dumatiu:  après  avoir  pris  connaissance 
dcsonpleinpouvoirpour  traiter  de  la  paix ,  nous  sommes 
convenus  d'une  prolongation  de  suspension  d'armes  jus- 
qu'au ao  avril  soir  (  8  floréal  prochain  ).  Ces  pleins  pou- 
voirs étaient  pour  lui  et  pour  M.  le  inarquis  de  Galln, 
ministre  de  Naplcs  à  Vienne  ;  j'ai  refusé  d'abord  de  l'ad- 
mettre comme  plénipotentiaire  de  l'empereur,  étant,  a 
mes  yeux,  revêtu  de  la  qualité  d'ambassadeur  d'une 
puissance  amie,  qui  se  trouve  incompatible  avec  l'autre* 
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M.  Gollo  est  arrivé  lui-même  le  a5.  Je  n'ai  pas  cm  de- 
voir insister  dans  celte  opposition ,  parce  que  cela  au- 
rait apporté  beaucoup  de  lenteurs  ,  et  parce  qu'il  paraît 
revêtu  d'uoe  grande  confiance  de  l'empereur-,  enfin, 
parce  que  les  Autrichiens  et  les  Hongrois  sont  irès-ir- 
rités  de  voir  les  étrangers  jouer  le  principal  râle  dans 
une  affaire  aussi  importante,  et  que,  si  nous  rompons, 
ce  sera  un  moyen  très-considérable  d'exciter  le  mécon- 
tentement contre  le  gouvernement  de  Vienne.  La  pre- 
mière opération  dont  il  a  été  rfuestïon,  a  été  une  pro- 
messe réciproque  de  ne  rien  divulguer  de  ce  qui  serait 
.  dit  :  on  l'avait  rédigée,  mais  ces  messieurs  tiennent 
beaucoup  à  l'étiquette ,  ils  voulaient  toujours  mettre 
l'empereur  avant  la  république,  et  j'ai  refusé  net. 

Kous  sommes  à  l'article  de  la  reconnaissance.  Je  leur 
ai  dit  que  la  république  française  ne  voulait  point  être 
reconnue  ;  elle  est  en  Europe  ce  qu'est  le  soleil  sur  l'ho- 
rizon :  tant  pis  pour  qui  ne  veut  pas  la  voir  et  ne  veut 
pas  en  profiler. 

Us  m'ont  dit  que,  quand  même  les  négociations  se 
rompraient ,  l'empereur ,  dès  aujourd'hui ,  reconnaissait 
la  république  française ,  à  condition  que  celle-ci  con- 
serverait avec  S.  M.  l'empereur  la  même  étiquette  que 
ci  -  devant  le  roi  de  France.  Je  leur  ai  répondu  que, 
comme  nous  étions  fort  indiffère ns  sur  tout  ce  qui  est 
étiquette,  nous  ne  serïotis  pas  éloignés  d'adopter  cet 
article.  Nous  avons,  après  cela,  beaucoup  parlé  dans 
tous  les  sens  et  de  toutes  les  manières. 

Le  26 ,  M.  Gallo  est  venu  chez  moi  à  huit  heures  du 
matin  ;  il  m'a  dit  qu'il  désirait  neutraliser  un  endroit 
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où  nous  pussions  continuer  nos  conférences  en  règle. 
On  a  choisi  un  jardin  ,  au  milieu  duquel  est  un  pavil- 
lon ;  nous  l'avons  déclaré  neutre,  farce  «laquelle  j'ai  bien 
voulu  me  prêter  pour  ménager  la  puérile  vanité  de  ces 
gens-ci.  Ce  prétendu  point  neutre  est  environné  de  tous 
côtés  par  l'armée  française ,  et  au  milieu  des  bivouacs  de 
nos  divisions  :  cela  eût  été  fort  juslt  et  fort  bon  s'il  se 
fût  trouvé  au  milieu  des  deux  armées.  Arrivés  dans  la 
campagne  neutre,  l'on  a  entamé  les  négociations.  Voici 
ce  qui  en  est  résulté  : 

i°.  La  cessation  de  la  Belgique,  et  la  reconnaissance 
des  limites  de  la  république  française  conformément  au 
décret  de  la  convention  ;  mais  ils  demandent  des  com- 
pensations qu'ils  veulent  nécessairement  eu  Italie. 

2°.  Ils  demandent  la  restitution  du  Mitanez  ;  de  sorte 
qu'ils  auraient  voulu,  en  conséquence  de  ce  premier 
article,  le  MHane*  et  une  portion  quelconque  des  étals 
de  Venise  ou  des  légations  :  si  j'eusse  voulu  consentira 
cette  proposition  ,  ils  avaient  le  pouvoir  de  signer  sur- 
le-champ.  Cet  arrangement  ne  m'a  pas  paru  possible. 

S.  M.  l'empereur  a  déclaré  ne  vouloir  aucune  com- 
pensation en  Allemagne.  Je  leur  aï  offert ,  pour  le  pre- 
mier article ,  la  restitution  du  Milanez  et  de  la  Lom- 
bardie ,  ils  n'ont  pas  voulu  :  de  sorte  que  nous  avons 
fini  par  trois  projets  qu'ils  ont  expédiés ,  par  un  cour- 
rier extraordinaire,  à  Vienne,  et  dont  ils  auront  la  ré- 
ponse dans  deux  ou  trois  jours. 
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Arl.  Ier.  La  cession  de  la  Belgique,  les  limites  cons- 
ttlutiomieltat  de  la  France. 

a.  A  la  paix  avec  l'empire ,  l'on  fixera  (oui  ce  qui  est 
relatif  au  pays  qu'occupe  la  France  jusqu'au  Rhin. 

3.  Les  deux  puissances  s'arrangeront  ensemble  pour 
donnera  l'empereur  tous  les  pays  du  territoire  vénitien 
compris  entre  le  Mincie ,  le  Pô  el  les  états  d'Autriche. 

4.  On  donnera  au  duc  de  Modène  les  pays  de  Brcscïa 
compris  entre  l'Oglio  et  le  Mincio. 

5.  Le  Bergainasquc  et  tous  les  pays  des  étals  de  Venise 
compris  entre  l'Oglio  et  le  Milanez,  ainsi  que  le  Mila- 
nez, formeraient  une  république;  Modène,  Bologne, 
Ferrarc,  la  Itoniagne,  formeraient  une  république. 

G.  La  ville  de  Venise  coBtinuerait  à  rester  indépen- 
dante, ainsi  que  l'Archipel. 

DEUXIÈME  PROJET.  * 

Les  articles  1  et  2  sont  les  mêmes  que  les  précédens. 
3.  L'évacuation  du  Milanez  et  de  la  Lombardie. 


Les  deux  premiers  articles  comme  dans  les  précédons. 

3.  La  renonciation  par  S.  M.  l'empereur  de  tous  ses 
droits  au  Milanez  et  à  la  Lombardie. 

4.  La  France  s'engagerait  à  donner  à  S.  M.  l'empe- 
reur des  compensations  proportionnées  au  Milanez  et 
au  duché  de  Modène ,  qui  seront  l'objet  d'une  négocia- 
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lion,  et  dont  il  devrait  être  en  possession  an  plus  tard 

dans  trois  mois. 

Si  l'un  de  ces  trois  projets  est  accepté  a  Vienne ,  les 
préliminaires  de  la  paix  se  trouveraient  ji'gnés  le  au 
avril  (  8  floréal } ,  sans  quoi ,  vu  que  les  armées  du  Rhin 
n'ont  fait  encore  aucun  mouvementée  leur  proposerais 
un  armistice  pur  et  simple  pour  les  trois  armées ,  et 
pour  trois  mois,  pendant  lesquels  on  ouvrira  des  négo- 
ciations de  paix.  Pendant  ce  temps  on  fortifierait  Cla- 
genfurt  et  Grnti ,  on  ferait  venir  toutes  les  munitions 
de  guerre  de  ce  coté- ci ,  l'armée  s'organiserait  parfaite- 
ment ,  et  vous  auriez  le  temps  d'y  faire  passer  quarante 
mille  hommes  de  l'armée  du  Rhin  :  moyennant  quoi  vous 
auriez  une  armée  extrêmement  considérable,  dont  la 
seule  vue  obligerait  l'empereur  à  faire  de  plus  grands 
sacrifices. 

Si  rien  de  tout  cela  n'est  accepté,  nous  nous  batte- 
rous,  étsi  l'armée  de  Sambre-et-Meuse  s'est  mise  en 
marche  le  ao ,  elle  pourrait ,  dans  les  premiers  jours 
du  mois  prochain ,  avoir  frappé  de  grands  coups  et  se 
trouver  sur  la  Reidnitz.  Les  meilleurs  généraux  et  les 
meilleures  troupes  sont  devant  moi.  Quand  on  a  bonne 
volonté  d'entrer  eu  campagne,  il  n'y  a  rien  qui  arrête, 
et  jamais ,  depuis  que  l'histoire  nous  retrace  des  opéra- 
tions militaires,  une  rivière  n'a  pu  être  un  obstacle  réel. 
Si  Moreau  veut  passée  le  Rhin  ,  il  le  passera  ;  et  s'il 
l'avait  déjà  passé  ,  nous  serions  dans  un  état  à  pouvoir 
dicter  les  conditions  de  la  paix  d'une  manière  impérieuse 
et  sans  courir  aucune  chance  ;  mais  qui  craint  de  perdre 
sa  gloire  est  bût  de  la  perdre.  J'ai  passé  les  Alpes  ju- 
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tiennes  el  les  Alpes  noiiques  sur  Huis  pieds  Je  glace;  j'ai 
fait  passer  mon  artillerie  par  des  chemins  où  jamaischar- 
riots  n'avaient  passé,  et  tout  le  monde  croyait  la  cuose 
impossible.  Si  je  n'eusse  vu  que  la  tranquillité  de  l'armée 
«  mnn  intérêt  particulier,  je  me  serais  arrêté  su  delà 
de  l1<OQM.  Je  me  suis  p.écipilé  dan:  !  \  .■  :■  ■  pour 
dégager  les  armées  du  Rhin  et  empêcher  l'ennemi  d'y 
prendre  l'offensive.  Je  suis  aux  portes  de  Vienne,  ti 
«lie  oour  iosolente  et  orgueilleuse  a  ses  plénipoten- 
tiaires à  mnn  quartier-général.  11  faut  que  1rs  années  du 
Rhin  n'aient  point  de  sang  dans  les  veines  :  si  elles  rae 
laissent  seul ,  alors  je  m'en  retournerai  en  Italie.  L'Eu- 
rope entière  jugera  la  différence  de  conduite  des  deux 
armées  :  elles  auront  ensuite  sur  le  corps  tontes  les  forces 
de  l'empereur,  elles  en  seront  accablées,  et  ce  sera  leur 
faute.  Bonaparte. 


(19.nil.j9;). 

Au  Directoire  exécutif. 

Je  vous  ai  envoyé,  par  1  adjudant-général  Lcclcrc, 
plusieurs  projets  d'arrangé  mens  qui  avaient  été  envoyés 
à  Vienne,  et  sur  lesquels  les  plénipotentiaires  alien- 
daient  des  instructions.  M.  de  Vincent,  nide-de-camp 
de  S.  M.  l'empereur,  est  arrivé  sur  ces  entrefaites,  les 
plénipotentiaires  sont  revenus  chez  moi  pour  reprendre 
le  cours  delà  négociation;  après  deux  jours,  nous 
sommes  convenus  et  nous  avons  signé  les  préliminaires 
de  la  paix ,  dont  vous  trouverez  ci-joint  les  articles, 
a.  36 
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Tout  ce  qui  a  été  déclaré  liép-irtcmenl  par  la  loi  do 
la  convention  restera  à  la  république.  ' 

La  république  lombarde  se  trouve  non-seulement  con- 
firmée, mais  encore  accrue  île  tout  le  Bergamasque  et  de 
tout  le  Crémasque,  qui  lui  sont  déjà  réunis  dans  ce  mo- 
ment par  l'insurrection  de  ces  deux  pays.  La  partie  du 
Mantouau  qui  est  sur  la  rive  droite  de  l'Ogglio  et  du  Pô 
s'y  trouve  également  incorporée  ;  le  duché  de  Modène 
et  de  Rcggio,  qui,  par  la  principauté  de  Massa  et  de 
Carrara,  touche  a  la  Méditerranée,  et  par  la  partie  du 
Mantouun  toncbe  au  Pô  et  au  Mil  m  ex,  s'y  trouve  éga- 
lement compris.  Nous  aurons  donc  dans  le  cœur  de  l'Ita- 
lie une  république  avec  laquelle  nous  communiquerons 
par  les  étals  de  Gènes  et  par  la  mer;  ce  qui  nous  don- 
nera ,  dans  toutes  les  guerres  futures  enlLalie,  une  cor- 
respondance assurée.  Le  roi  de  Sardaigne  se  trouve 
désormais  être  entièrement  a  notre  disposition. 

La  place  de  Pizzighitione,  qui  est  aujourd'hui  véri- 
tablement plus  forte  que  Mantoue  ;  la  place  de  Bergame 
et  celle  de  Creraa  ,  que  l'on  rétablira ,  garautiroul  la 
la  nouvelle  république  contre  les  incursions  de  l'empe- 
reur ,  et  nous  donneront  ion  jours  le  lemps  d'y  arriver. 
Du  côté  de  Modène,  il  y  a  également  plusieurs  posi* 
lions  faciles  à  fortifier,  et  pour  lesquelles  on  emploiera 
une  partie  de  l'immense  artillerie  que  nous  avons  dans 
ce  moment  en  Italie.  Quant  à  la  renonciation  de  nos 
droits  sur  les  provinces  de  Bologne,  Ferrare  et  sur  1* 
Romagne,  en  échange  des  élnts  de  Venise,  elles  restent 
toujours  eu  notre  pouvoir.  Lorsque  l'empereur  et  nous , 
de  cofleert ,  nous  aurons  réussi  à  faire  consentir  le  sénat 
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à  cet  échange,  il  est  évident  que  la  république  de  Venise 
se  trouvera  influencée  par  la  république  lombarde  et  à 
notre  disposition.  Si  cet  échange  ne  s'effectue  pas ,  et 
que  l'empereur  enlre  en  possession  d'une  partie  des 
mais  de  Venise ,  sans  que  le  sénat  veuille  reprendre  une 
coin  peu  sa  lion  qui  est  inconvenante  et  insuffisante,  les 
(rois  légations  restent  toujours  en  noire  pouvoir,  et  nous 
réunirons  Bologne  et  Ferm  e  à  la  république  lombarde. 
Le  gouvernement  de  Venise  est  le  plus  absurde  et  le 
plus  Ijrannique  des  gouvernemens  ;  il  est  d'ailleurs  hors 

dans  le  cœur  de  l'Allemagne  pour  nous  assassiner.  Notre 
république  n'a  pas  d'ennemis  plus  acharnés.  Son  in- 
fluence; se  trouve  considérablement  diminuée,  et  cela  est 
tout  à  notre  avantage  :  cela  d'ailleurs  lie  l'empereur  et  la 
France,  et  obligera  ce  prince,  pendant  les  premiers 
temps  de  notre  paix,  a  faire  tout  ce  qui  pouira  nous 
être  agréable.  Cet  intérêt  commun  que  nous  avons  avec 
l'empereur  nous  remet  la  balance  dans  la  main  ;  nous 
nous  trouvons  par  là  placés  entre  la  Prusse  et  la  maison 
d'Au triche ,  ayant  des  intérêts  majeurs  à  arranger  avec 
l'une  et  l'autre.  D'ailleurs,  nous  ne  devons  pas  nous  dis- 
simuler que,  quoique  notre  position  militaire  soit  bril- 
lante, nous  n'avons  point  dicté  les  conditions.  La  cour 
avait  évacué  Vienne  ;  le  prince  Charles  et  son  armée  se 
repliaient  sur  celle  du  Rhin;  le  peuple  de  la  Hongrie 
et  de  toutes  les  parties  des  étals  héréditaires  se  levait 
en  masse ,  et  même ,  dans  ce  moment-ci ,  leur  tète  est 
déjà  sur  nos  flancs.  Le  Rhin  n'était  pas  passé;  l'empe- 
reur n'attendait  que  ce  moment  pour  quitter  Vienne  et 
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se  porter  à  la  tète  de  ion  armée.  S'ils  eussent  fait  ta  Lélise 
de  m'attendre,  je  les  aurais  battus;  mais  ils  se  seraient 
toujours  repliés  devant  nous,  se  seraient  réunis  à  une 
partie  de  leurs  forces  du  Rhin  et  m'auraient  accablé. 
Alors  la  retraite  devenait  difficile,  et  la  perle  de  l'armée 
d'Italie  pouvait  entraîner  celle  de  la  république  :  aussi 
étais- je  bien  résolu  à  essayer  de  lever  une  contribution, 
dans  les  faubourgs  de  Vienne  et  à  ne  plus  faire  un  pas. 
Je  me  trouve  ne  pas  avoir  quatre  mille  hommesde  cava- 
lerie, et,  au  lieu  de  quarante  mille  hommes  que  je  vous 
avais  demandés ,  il  n'en  est  pas  arrivé  vingt  mille. 

Si  je  roe  fusse  ,  au  commencement  de  la  campagne, 
obstiné  a  aller  à  Turin ,  je  n'aurais  jamais  passé  le  Pô  ; 
si  je  m'étais  obstiné  a  aller  a  Rome,  j'aurais  perdu- 
Milan  ;  si  je  m'étais  obstiné  à  aller  à  Vienne ,  peut-être 
aurais- je  perdu  la  république.  Le  vrai  plan  de  campagne 
pour  détruire  l'empereur  était  celui  que  j'ai  fait,  mais 
avec  C,ooo  hommes  de  cavalerie  et  ao,ooo  hommes  de 
plus  d'infanterie  :  ou  bien  si ,  avec  les  forces  que  j'avais, 
ou  eut  passé  le  Rhin  dans  le  temps  que  je  passais  le 
Tagliamento,  comme  je  l'avais  pensé,  puisque  deux 
courriers  de  suite  m'ont  ordonné  d'ouvrir  la  campagne. 
Dès  l'instant  que  j'ai  prévu  que  les  négociations  s'ou- 
vraient sérieusement,  j'ai  expédié  un  courrier  au  gé- 
néral Clarke,  qui,  chargé  plus  spécialement  de  vos  ins- 
tructions  dans  un  objet  aussi  essentiel ,  s'en  serait  mieux 
acquitté  que  moi;  mais  lorsque ,  après  dix  jours,  j'ai  vu 
qu'il  n'était  pas  arrivé,  et  que  le  moment  commençait 
a  passer,  j'ai  dû  laisser  tout  scrupule  et  j'ai  signé.  Vous 
n'avez  donné  plein-pouvoir  sur  touies  lus  opérations 
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diplomatiques;  et,  dans  la  position  des  choses,  les  préli- 
minaires de  la  paix ,  même  avec  l'empereur,  sont  deve- 
nues une  opération  Militaire.  Cela  sera  un  monument 
de  la  gloire  de  k  république  française ,  et  un  présage 
infaillible  qu'elle  peut,  en  deux  campagnes,  soumet  ire 
le  continent  de  l'Europe,  si  elle  organise  ses  armées  avec 
force ,  et  surtout  l'arme  de  la  cavalerie. 

Je  n'ai  pas ,  en  •Allemagne ,  levé  une  seule  contribu- 
tion ;  il  n'y  a  pas  eu  une  seule  plainte  contre  nous.  J'a- 
girai de  même  en  évacuant,  et ,  sans  être  prophète,  je 
sens  que  le  temps  viendra  où  nous  tirerons  parii  rie 
cette  sage  conduite;  elle  germera  dans  toute  U  Hongrie, 
et  sera  plus  fatale  au  trône  de  Vienne  que  les  victoires 
qui  ont  illustre  la  guerre  de  la  liberté. 

D'ici  à  trois  jours ,  je  vous  enverrai  la  ratification  de 
l'empereur  ;  je  placerai  alors  mon  armée  dans  tout  le 
pays  vénitien ,  où  je  la  nourrirai  et  entretiendrai  jusqu'à 
ce  que  vous  m'ayez  fait  passer  vos  ordres.  Quant  à  moi , 
j  e  vous  demande  du  repos.  J'ai  justifié  In  confiance  dont 
vous  m'avez  investi  ;  je  ne  me  suis  jamais  considéré  pour 
rien  dans  toutes  mes  opérations,  et  je  me  suis  lancé  au- 
jourd'hui sur  Vienne ,  ayaut  acquis  plus  de  gloire  qu'if 
n'en  faut  pour  être  heureux ,  et  ayant  derrière  moi  les 
superbes  plaines  de  l'Italie ,  comme  j'avais  fait  au  com- 
mencement de  la  campagne  dernière,  en  cherchant  du 
pain  pour  l'armée  que  la  république  ne  pouvait  plus 
nourrir. 

La  calomnie  s'efforcera  en  vain  de  me  prêter  des  in- 
.  tentions  perfides  :  ma  carrière  civile  sera  comme  ma  car- 
rière militaire,  une  et  simple.  Cependant  vous  devez 
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sentir  que  je  dois  sortir  de  l'Italie ,  et  je  vous  demande 
avec  instance  de  renvoyer ,  avec  la  ratification  des  pré- 
liminaires de  paix ,  des  ordres  sur  la  première  direction 
ii  donner  aux  affaires  d'Italie,  et  un  congé  pour  me 
rendre  en  France.  Bomaparte. 


An  qiurtiïr-p&K'ral  à  T.ittic,  le  1 t  flatial  un  S 
(>».*«  .,«). 

Au  Directoire  exécutif. 

Je  suis  parti,  i!  y  a  deux  jours,  de  Gratz,  après 
avoir  conféré  avec  M.  de  Gallo  ,  qui ,  étant  de  retour  de 
Vienne,  m'a  montré  les  préliminaires  de  paix  que  nous 
avons  faits ,  ratifiés  par  l'empereur  dans  la  forme  ordi- 

11  m'a  dit  i°.  que  l'empereur  éloignerait  les  émigrés 
et  le  corps  de  Condé,  qui  ne  seraient  plus  à  sa  solde. 

2n,  Que  l'empereur  désirait  traiter  sa  paix  particu- 
lière, le  plus  lût  possible,  et  eu  Italie.  Nous  avons  choisi 
lîrescia  pour  le  lieu  des  conférences. 

3°.  Que  la  paix  de  l'empire  pouvait  se  traiter  a  Cons- 
tance ou  quelque  autre  ville  de  ce  genre. 

4°.  Qu'à  la  seule  paix  de  l'empire  on  appellerait  les 
alliés,  qui  ne  seront  point  appelés  a  la  paix  particulière. 

5°.  Que  l'empereur  avait  (léjà  donné  des  pouvoirs  pour 
traiter  de  la  paix  définitive,  et  M.  Gallo  m'a  sur  ce  in- 
terpellé pour  savoir  si  le  général  Clarkc  avait  des  pou- 
voirs. J'ai  dit  qu'il  fallait  avant  tout  attendre tos  ordres. 

0°.  Enfin  que  la  cour  de  Vienne  est  de  bonne  foi  st 
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désire  serrer  Je  toutes  les  manières  son  système  poli- 
tique avec  celui  de  la  France,  et  que  le  directoire  exé- 
culif  trouverait  avec  L'empereur  un  cabinet  lie  bonne 
fui  et  qui  marche  droit.  Le  ministre  d'Angleterre  a 
Vienne  s'est  fortement  fâché  avec  M.  Tliugut ,  il  pavait 
que  les  Anglais  le  prennent  fort  haut,  et  laxerit  l'em- 
pereur de  mauvaise  foi.  Bon  a  parte. 


Pub,  le  (5Borfil-iS(4ii«i  i;9;). 
Le  Directoire  exécutif  au  général  en  chef  Bonaparte. 

INous  vous  adressons,  citoyen  général ,  la  ratification 
des  préliminaires  de  la  paix ,  que  vous  aviz  signés  avec 
les  plénipotentiaires  de  l'empereur ,  et  nous  allons  nous 
occuper  du  congrès  qui  doit  s'assembler  à  Berne,  afin 
de  hâter  la  conclusion  du  traité  définitif.  Notre  modé- 
ration sera  remarquée  dans  l'Europe  au  milieu  des  suc- 
cès qui  immortalisent  les  trois  aimées  françaises  qui 
occupent  l'Allemagne;  mais  la  pais  en  sera  plus  dura- 
ble ,  et  nous  sommes  satisfaits  de  la  sagesse  de  votre  né- 
gociation. 

En  faisant  replier  l'armée  d'après  les  clauses  du  traité 
préliminaire ,  vous  observerez  sans  doute  tontes  les  pré- 
cautions qu'exige  l'insalubrité  du  climat  dans  les  plaines 
de  l'Italie  :  placez  les  troupes  dans  des  positions  où  elles 
puissent  attendre  l'issue  du  congrès  sans  s'affaiblir  par 
les  maladies  et  sans  s'amollir  par  le  relâchement  de  la 
discipline;  en  traitant  avec  lojauté  de  la  paix,  il  faut 
conserver  tous  nos  avantages  et  empêcher  par-la  que 
l'ennemi  ne  forme  des  prétentions  exagérées. 
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Nous  désirons  vivement,  citoyen  général ,  votre  re- 
tour en  France  :  nous  sommes  impatiens  de  vous  revoir 
et  de  vous  donner  tous  les  témoignages  dus  a  un  géné- 

noin  dans  l'histoire  de  la  guerre  de  In  liberté.  11  nous 

repos  et  pour  la  vie  privée  ,  après  avoir  obtenu  lous  les 
succès  que  peut  offrir  la  carrière  des  armes  ;  mais  votre 
présence  à  l'armée  nous  parait  encore  nécessaire  :  elle 
seule  peut  consolider  le  nouvel  ordre  de  choses  qui  va 
s'établir  en  Italie.  L'organisa  lion  ultérieure  delà  répu- 
blique lombarde ,  ta  création  de  son  élat  militaire,  les 
dispositions  qu'exige  son  indépendance  à  l'égard  des 
puissances  voisines,  et  sa  sûreté  au  dedans,  ne  peuvent 
appartenir  qu'à  vous.  Puisque  l'établissement  de  cet 
état  libre,  est  l'un  des  principaux  fruits  de  nos  victoires, 
et  qu'il  est  surtout  l'ouvrage  de  l'armée  d'Italie,  vous 
vous  trouverez  particulièrement  intéressé  à  en  assurer 
la  prospérité ,  la  puissance  et  la  durée. 

Un  autre  motif  qui  doit  prolonger  potjr  quelque 
temps  encore  voire  séjour  dans  ces  contrées,  c'est  l'é- 
clal  que  le  gouvernement  vénitien  a  donné  à  sa  Laine 
contre  la  France.  Prenez  envers  lui  toutes  les  mesures 
de  sûreté  qu'autorise  l'insurrection  qui  vient  de  se  ma- 
nifester; allez ,  s'il  le  faut ,  jusqu'à  Venise,  et  rendez- 
nous  compte  de  vos  dispositions,  afin  d'instruire  le 
corps  législatif  de  la  nécessité  où  vous  aurez  été  d'agir 
hostilement  à  l'égard  de  cette  puissance  perfide. 

Letoc  HjfEim,  présidera. 

TIW   OU  SECOBD  VOLUME. 
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